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AVERTISSEMENT DE L'AETEUR. 

L'auleur de ce Cours ne croit pas iimtile de s'exciiser au sujei 
d'une disparate que le lecteur pourra rcmarquer entre le pro- 
gramme qu'il avait tracé dans le discours d'ouverture, et les 
Icçons telles qirclles onl eu lieu. Son iutenlion clait d'exposcr 
d'abord ce qui lui rcslait à dire sur les travaux publics, dans 
leurs rapports avec Ia science économique, et le prcmier se- 
mestre semblait devoir amplement y suífire, aprcs tous les 
développcments qu'avait compris le cours de Fannée précé- 
dente (1) sur le niême sujei. 11 serait entré cnsuile aussi avant 
que possible dans Ia théorie du crédil. Au lieu de cela, le crédit 
n^ même pas été eílleuré dans le cours de 1842-1843, et a étc 
lout enticr reserve pour rannée scolaire 1843-1844. Cest, 

(I) t/auteur croit devoir, ft cctlc occusion, exprimer sa rcconnaissance 4 
M. Augusto Brocl, tjui, pour le Cours de celte nnnre prCcédcnle 1811-1842, 
a revu ct remanié, eu couscrvanl parrailoment intacle Ia pensde cxpriiníc 
dons Ia cliaire, et cn incllanl liabilemeut en rclicf lous les délails de fails 
et de nombres, les nolcs slénograpbiques recueillies par M. Prévost, donl 
tout Ic monde connalt le mérite cn ce genre. 
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d'abord, que la queslion de l'application de Tarniée aux tra- 
vaux publics s'est beaucoup étendue. Et puis les discussions 
d'éconoraie publique, qui maintenaut occupent un bon nombrc 
d^sprits distingues, ct auxquelles on ne voit pas pourquoi un 
enseignement public aussi général et aussi spéculaiif que Test 
celui du collége de France resterail étranger, Tont déterminé 
à aborder un sujet fort délicat, celui de Vorganisalion du travail, 
dont tout le monde aperçoit le lien naturel avec rapplication 
de Farniée aux travaux publics, car dans cetie applicalion, la 
plus forte organisalion qui subsiste dans les sociétés modernes, 
celle de Farmee, se trouvc en présence du travail. II ne se ílatte 
aucunement d^voir indique une solution. II a cherché seule- 
ment à déblayer le tcrrain, qui était cncombré de matériaux 
divers et hétcrogènes, à classer ces matériaux, ct à distinguer 
ceux qui doivent être employés, de ceux qu'il faut soigneuse- 
ment laisser à Técarl, quelque apparence de solidité qiFils 
puissenl présenter. De Ia sople, il a eu lieu de démoulrer que Je. 
hommcs généreux et éclairés, dont les elTorts avaient lance 
rindustrie modcrnc dans les voics de la concurrence, n'avaieni 
pas fait faire faussc route à la civilisation. II atiacbc un grand 
prix à ce que le lectcur sacbe qu'il n'a pas eu d'autre pré- 
tention. 
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Messiecrs, 

Ceux d'entre vous qni sont venus iirécouler Fau dcrnier 
savenl quelle est Ia pensée qui m'animc dans cel enseigncmenl, 
quelest. à mesyeux, le príncipe de réconomie poliliqne. Ccrtes, 
cetle enceinto est réservce à la science; Ia politique reste à Ia 
porte, ce n'est pas nous qui essaycrons de lui faire franchir le 
seuil. Eu uiéiuc tempsque nous nous tcuons renfenné dans le 
cercle de la science, nous nous adressons à la raison derhomme, 
à son bon scns. Nous n'avons rien à dire aux passions; il ne 
nous appartient pas de iraiter avec ces haules mais capricieuses 
puissauces. Cependant le nom de cette chaire est celui de réco- 
nomie politique; donc il nous est commandc de nous occuper 
des iuléréts généraux des sociétés liumaines, et il ne nous est 
pas interdit de songer à la situation particulière de la sociéléau 
milicu de laquelle nous vivons. Cest la science que nous cul- 
tivons ici; c'estla science abslraile, mais ce n'cst pas la science 
iraaginaire; c'est celle qui a mission d'éclairer la pratique, la 
pratique dont elle s'inspire à son tour. 

IVaprès cela, messieurs, le programnic de renseignement 
Que je vous ai présenlé, et que jccontinuerai à dérouler devant 
vous, a été celui-ci : 

Depuis cinquantc ans, la société curopéonnc eu général et la 
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société française en particulier éprouvent un renouvellement 
dont les exemples sans dome ne manquent pas absolument 
dans rhisloire, mais qui est plus caractérisé, plus complet, 
plus universel peut-êlre que tout ce qui s'est passé desembla - 
ble daus la série des siècles. Pcndant la génération qui nous a 
prccédés, cetle transformation sociale s^pérait brusquement, 
violemment, au sein de douleurs borribles, de décbirements 
affreux. De nos jours el à jamais, nous avons le droit de Tes- 
pérer, ce n'est plus un calaclysme. L'a!uvre se poursuit, mais 
graduellemenl el avec mesure, sous les auspices de la paix. 

Un autre equilibre s'assied. L'un des traits les plus visibles 
de cetle métamorphose, c'est Ia dilTusion du bien-étre. De plus 
en plus les homraes sont habiles à travailler, excellent à tirer 
parli des forces de la nature. En relour de leur travail, ils sont 
admis à une aisance toujours eroissanle, el de jour en jour plus 
générale. En présence de ce rósullat, riionime d'Étal se sent 
rassuré. II juge que ce sont autant d'clémcnls de slabilité ré- 
pandus dans la sociélé, autant de points lixes sur lesquels il 
peut s'appuyer. Ee moraliste se felicite et remercie I' Provi 
dence, car il voit ses semblables alfranchis d'une misère q:. 
les dégradait. Ce développement rapide du bien-étre à Ia favenr 
du travail sera, aux yeux dc la poslérité, le tilre d'honneur de 
notre époque. 

Car, messieurs, c'esi un immcnse service rendu à la cause 
dc la liberte et de Ia dignité bumaine. Ce nest poinl le règne 
de la matière qui arrive sur Ia terre; cVisl, au contraire, Tes- 
pèce bumaine qui triomphe et asservit la matière á ses désirs, 
à ses lois. Tous les progrès matériels ne dérivent-ils pas en 
eflet dc fespril humain? ne sont-ce pas des conquêles de Pin- 
telligence? 

La matière règne dcspotiquement dans les sociétés arriérécs; 
plus vous remontez vers les temps antiques, el plus vous trou- 
vcz rhomme opprimé par ses besoins matériels, plus vous le 
voyez courbé devam eux et leur obóissant comme un vil 
esclave. Sa raison est au service de ses appélits brulaux. Tous 
les matins, la pensée du sauvage, à sou réveil, n'est pas d'lio- 
norer Dieu, ni de savotr à quels devoirs il vaquera, ce qu'il 
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pourra faire pour la cullure de son espvil et de son cceur, pour 
l'avancemeut moral ou intelleclucl de sa famille et de ses pa- 
reils : c'est de savoir comment il se procurera une grossière 
pâture. 

Eu ce sens, rnessieurs, réconomie politique, science des in- 
lérêts matériels, peut aspirer à servir activement, puissam- 
ment mémc, la cause de la liberte de rhoinme, de cette liberté 
générale qui consiste pour chacun à <lévclopper ses facullés et 
à les exercer pour le plus grand avantage do lui-raêmc et de ses 
semblables. Cette défiuition de la liberté, je le sais, n'est pas 
celle de la langue politique; mais nous nc sommes pas aslreints 
à parler ici cette langue; et, défiuie ainsi, la liberté vous paraí- 
tra encorc, je Tespère, un bicn digno d'cnvic. 

Cela posé, ce progrès du bien-être dont nous sommes les 
lémoins résultc de raccroisscmcul de la puissance produclive 
des sociétés, et par ces mots, raccroissemcnl de la puissance 
produclive, vous savez qu'il ue faut pas entendre une surexci- 
lation maladive, fébrile, qui cxagérerait subitement Ia quanlité 
de produetion de lelle ou telle industrie cn particulier. L'ac- 
croisscmeut de la puissance produclive, c'cst une plus grande 
produetion pour une mémc quanlité du travail buraain, non pas 
seulement dans une série particulière d'ateliers, mais dans 
Tensemble de rindustrie agricolc, manufacturière et commer- 
ciale, afin que, pour un mérae nombre d'hommcs, Ia société ait 
plus de produits à sa disposition. Ainsi cnlcnduc, la question 
de la créalion d'une plus grande masse de produits domine celle 
de Ia répartition des produits ello-méme. Ce n'esl pas que 
celle-ci ne soit du premier ordre; cortes, le partage des pro- 
duits du travail est digne de toute la sollicilude de quiconque 
a de rintclligence et du coeur. Cependant, rnessieurs, elle est 
moins urgente à discuter, et pratiquement elle scra moins em- 
barrassante que celle de raccroissemont harmonique et régu- 
lier de la produclion. 

Occupons-nous donc d'avoirplus de produils, sans rien pré- 
cipiler, en équilibrant toute cbose. Quoi que Ton puisse dire, 
ce sonl des produits qui manquent aujourd'hui avanl lout, car 
il y a encorc un grand nombre d'hommes qui sont plus mal 
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nourris, plus mal logés, plus mal vêtus qu'il ne leur convient, 
et qiTil ne plail à nous-mêmes, qui nous senlons ieurs sembla- 
bles. Cest donc à avoir plus de produits qu'!! faut surtout avi- 
ser aujourd'hui. Proceder autrement, ce serait tomber dans le 
iravers que le fabuliste a décrit dans Tapologue des chasseurs 
irop pressés de vendre Ia peau de la béte qui se promenait 
pleincde vie dans la forêt. Tout nous autorise à croired^illeurs 
que, lorsqu'il y aura une plus grande quantité de produits, le 
partage de cetle produetion supplémcntaire se fera avec équité. 
Pour cela il y a loute chance. Ldiistoire nous le moutre : cette 
multiplicaliou des produits a toujours étó, comnie la multipli- 
cation dos pains de la parabole, au profll de Ia multitude souf- 
frante. Dans le temps oü nous vivons, dans Tère qui s^uvre 
devam nos pas, la réparlition équilable a des garanlies incon- 
nucs jusqu'à nous : Ia religion a accoulumé les hommes à se 
regarder eomme des frèrcs, et Ia loi fondamentale de PÊtat esl 
cclle de Pegalilé proportionnclle. í^égalilé proporlionnelle, 
messieurs, c^st 1'équité. 

Ainsi, le grand problème dont 1'économie politique doit, de 
nos jours, examinei' les termos, pour Ia solulion duquel elle esl 
sommóe de reunir lous les éléments en sou pouvoir, esl celui 
de raccroissementde la puissance produetive du genre humain. 
Jndépendamment des maebines, sur lesquelles nous nous som- 
mes expliqué Pan dernier, il y a irois moycns généraux d'ac- 
croitrc la puissance produetive, Irois procedes que 1'économie 
politique n'a pas dócouverts, trois ressorls que les peuples met- 
lent déjà en oeuvre. Ce sonl les voies de commuuicalion, les 
inslitutions de crédit, Péducation professionnelle. 

Céducation professionnelle dresse rintelligencc et les doigts 
de rhomme à micux produire et à produire plus. Les inslitu- 
tions de crédit permettent d utiliser les capilaux, c'esl-à-dire 
les fruiis du travail antérieur, à fécondcr le travail de la géné- 
ration presente, celui mémc des races futures. Souvent aussi 
elles fournissent aux hommes un instrumeut d'écliange en place 
de la monnaie, Iorsqu'ils n'ont pas en quantité suffisanle les 
mélaux précieux qui som principalement consacrés à cel usage. 
Les voies de coiumunicalion rapprochent les produits et le 
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consommateur, les malières prcmières et le producleur. 
Je vous ai entretenus Tan passé des voics de communicalion, 

je continuerai encore pendant une parlie de cette année. L^n 
dernier, je mc suis appliqué à vous montrer spécialement Fin- 
fluence que les voíes de communicalion exerçaient sur 1c bon 
marché. Le bon marché est une condition en Tabsence de la- 
quello le plus graud uombre des hommes resterait élernelle- 
menl étranger aux joies de ia consommation. Le bon marché, 
^est une sorie de transfiguralion industrielle du príncipe 
politique de régalité. Les voies de communicalion, au point de 
perfection oü les a élevées rintelligcnce, transporleni rhomme 
à son gré, en peu de temps ct à pcu de frais, d'une ville à 
1'autre, de rextrémité à Pau ire dbm Élat, d'un itoinl à Pau Ire 
de la planète qui lui a étc assignée pour domaine; elles lui 
fournissenl le moyen de consommer en tons lieux les produits 
de lous les cliinals, méme des plus éloigués. Par là, elles éten- 
dent et alíermisseni la dominalion du genre bumain sur le 
globe terrestre. Cest, sous une nouvelle forme, le triomphe de 
1'espril sur la malicre. 

Cette année, nous cxarainerons les voies de communicalion 
sous le rapport des rnoyens ct des agents d'exéculion. Nous 
ferous la revue des forces qui sont en mesure de coopérer à 
cette oeuvre, et de cette inspection il résnltera pour vous, je 
1'espère, qu^ cet égard les hommes sont, s'ils le vculeut, en 
élat d'accompIir de bien grandes choscs. 

Parmi les queslions que soulève raccomplissemenl des Ira- 
vaux publies, il en est une qu'à diverses époqncs réconomie 
politique a discutée, et à laiiuello elle a donné des solulions 
diíférenles, sclon les idées qui régnaieut autour iPelle : je 
veux parlcr de la participation des gouvernements à ccs entre- 
prises. 

Cette queslion devra occupcr notre attention. Par son 
etendue, par la variété des sujets qu'cllo embrasse, elle peul 
étre considérée comme impliquant tout un syslème d'économie 
politique. 

üesesprits dislingués ont enseigné pendant longtemps qu'il 
n apparlenait pas à un gouvernemenl de sMmmiscer dans les 
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travaux publics, quMl ne saurail y réussir, que rindustrie pri- 
vée seule pouvail s'cu charger avec succès. Dês à présent, je 
liens à vous déclarer que je ne partage pas cede opinion abso- 
lue. Je vous eu signalerai rexagération et mérne les dangers. Je 
ne vous recommanderai pasTopinion diamétralement opposée : 
il s'en faudra. Je ne vous dirai pas que TÉIat doit lenir en sa 
seule main tous les fils du réseau des Communications, con- 
slruice toules les voies de transport, de ses seuls deniers, paí- 
ses seuls agents. En général, les Ibéories absolues et exclusives, 
de quelque nature qu'elles soient, ne sonl pas celles que je vous 
cnseignerai. Je les crois grosses de périls : in médio virtus. La 
justice et la raison sont à égale distancc des deux exlréracs ; 
vérilé fcconde, opportune dans tous les temps, mais sui tout 
dans le nôtre, qui doit ravoir apprisc à ses dépens. 

De loul lomps, les gouverncments se sont inêlés des voies de 
comniunication, et en général des travaux publics. Les gouver- 
ncments des temps anciens, qui avaienl pour le sort des popu- 
lations plus de sollicitudc qu'on ne Ta dit souvent, onl accom- 
plidc vastes ouvrages pour Fassainissement de leurs territoires, 
pour rirrigalion des torres, pour rétablissenient de rapports 
plus faciles entre leurs diverses provinces. La fable de Lbydre 
dè Lerne n'est probablement que le récil figure d'un dcssécbe- 
ment de marais. La vallée du Nil avait été sillonnée, par les róis 
et les prêtres de FÉgyple, de canaux d'arrosement, et parsemée 
de dignes. A Rome, de grandes oeuvres s'accompIissaient par 
les soins de TÉIal. Les empereurs et les cónsuls employaient 
leurs soldats à jeter des ponls, à tracer des cbaussécs dont la 
solidité est demeurée proverbiale, à endiguer les ileuves et à 
desséchcr les marécages. Yous savez enfin que le plus long des 
canaux qui exislenl sur Ia lerre, le grand canal de la Cbine, a 
été conçu et cxécuté par TEtat, dans la vue toute populaire de 
favoriser le transport des denrées néccssaircs à ralimenlalion 
publique, des provinces méridionales de 1'empire à celles du 
nord. Vous ne Lignorez pas, c^st rulilité extréme de cetto 
communicalion qui a altiré vers clle, il y a peu de mois, les 
forces brilanniqucs; c'est parce que c^st lilléralement une 
artère de TÉtat que le gouvcrnemenl cbinois, quand il a vu 
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l'arniée anglaise inslallée sur les bords de son canal, s^st em- 
pressé de demander la paix à ceux qidil dédaignait auparavant 
sons le nom de barbares aux cheveux rouges. 

Cetle inlervention da gouvernementdans les travaux publics 
procédait donc souvenl, chez les gouverneinents anciens, d'un 
senliment de sympathie à Pégard des peuples. Souvenl aussi 
elle étail inspirée par une pensée de convcnance polilique. Les 
gouvernements d'alors, pensant avee raison que Poisiveté esl 
la mère de tous les vices, jugeaient bon de ne laisser dans le 
désoeuvrement ni Ia multitude de leurs sujeis, ni leu rs soldats, 
ni la jeunesse ardente qui peuplait les palais aussi bien que les 
camps. Ou doit croire que le désir d'offrir un but quelconque 
à ractivilé des castes inférieures et des fils de la noblesse ne 
fut pas élranger à la construction des monuments prodigieux 
que le voyageur contemple avee slupéfaction sur les bords du 
Nilet dans la vallce du Gange. Ce n^lait pas seulemcnt Porgueil 
de quelque prince ou de quelque pontife de Tbèbes ou de 
Bénarès qui décrélait ccs palais ambiticux, ces niajcslueuscs 
pyramides, ces (emplcs inunenses, ces cryptes par lesquellcs 
les homines prenaient possession avee éclal des entraillcs de la 
lerrc. J'imaginc de mêmc que dans la Rome des Paul-Émile ct 
des Scipiou, des Calon et des Marcellus, souvenl lei pont ou 
lei édifice avait été ordonné non-seulement pour exercer les 
bras des légions pendant les rares instants oii le temple dc 
Janus était fermé, mais priucipalement pour occupcr les clienls 
des patricicns, pour les nourrir, pour les retirei- d'uu désceu- 
vrement oü ils eussent médité quelque visite uouvclle au mont 
Avenliu. Célait une pensée d^rdre et de prudencc polilique 
lelle qu'on pouvait en avoir alors. 

De nos jours 1'intervention du gouvernement dans les tra- 
vaux publics se préscnlc avee un autre caractère que dans le 
passé, et se recommande à d'autres litres. 

H iCy a plus cbcz nous de patricicns jaloux dc leur pouvoir 
et de leurs priviléges, ni dc clienls ou de castos inférieures 
dont il faille occupcr les bras à remuer des terres ou des blocs 
de granil dans un but quelconque, à la seulc fm dc les sous- 
traire à roisiveté. Depuis 1789, il n'y a plus en Frauce qiéuue 

2. 
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nation, qiTune casle, qu'unc iribu, comme diraieul les Árabes. 
11 n'y a pas deux intéréts, il n'y en a qu'un. Tons taiil que nous 
sommes, nous nous adonnons au travail: ceux-ci cultivent les 
sciences; ceux-là se livrent aux letlres ou aux arts; d'autres, 
de bcaucoup les plus nombrcux, se sont jetés dans les carrières 
diverses do Tindustrie agricole, inanufaclurièrc et commerciale; 
cc qui restait des fils des anciens preux a suivi le courant, et 
les héritiers de lamilles privilégiées, prenant noblement leur 
parti, subissent, comme tons les autres hommes, Ia loi du tra- 
vail. Vous apercevez aussilôt cc qui resulte de cette nouvelle 
donnce sociale ; c'est que le travail est une grande puissance. 
Jl rTy a rien au-dessus de lui. Vis-à-vis du gouvernement, il ida 
plus rattilude d'un humble roturier. LTndustric, la produetion, 
tout cela est synonyme; c'esl aujourd'hui cc qu'élait, sous Char- 
les Vil cl Louis XI, le duc de Ilourgogne, Philippe 1c llon ou 
Jcan Sans Pcur. Les alíaires de la produetion ne sont plus des 
bors-d'oeuvre, dos acccssoires dontons'occupait à ses moments 
perdus; ce sont des affaires d'État. 

Ceei, niessieurs, peul semliler une digression; je suis cepen- 
dant cn plein dans le sujet. .Pai prononcé le mot, et jc le répèle 
avec insistance, les voies de comniunication et les travaux pu- 
blics sont inainlenant des affaires d'État. Voilà pourquoi les 
gouvernements, au lieu de s'en tenirà Pécart, doivent s'en mêler 
de plus en plus, Y inlervcnir n^st pas pour eux un droit, c'est 
nn devoir. Au surplus, sur le conlinent européen, vous voyez 
lous les gouvernements, tons ceux qui se sentenl fermes sur 
leur base, s'y livrer avec ardeur. 

Le senliment de leur intérêt et le désir de mainlenir leur 
autorité et leur influcnce les y poussent. Les atlributions mili- 
taires du gouveruemeut semblent devoir s'anioindrir sous Pin- 
lluence de Pesprit nouveau qui domine dans la civilisalion, 
esprit de paix et de concorde entre les États, esprit d'égalité à 
1'intérieur. 

La civilisalion changeant ainsi de but d'aclivilé ostensible, 
avoué, principal, et passant de la guerre à la paix, bcaucoup 
de prérogatives du pouvoir perdent de leur éclat. 11 est legi- 
time aux gouvernements de chercher à substituer à ccs attri- 
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bulions qui s'amoindrissent, à ces prérogatives qui pâlissent, 
d^utres altributs dont rimportance se développe, d'autres 
prérogatives qui soient très-apparentes, siuon éclatantcs. 11 est 
naturel qifils s'appliquent à se meltre à la léte du mouvement 
social; on n'est gouverncmeut qu'à celte condition. En consé- 
quence, ils ont des motifs personnels, pour aiusi dire, de s^c- 
cuper des travaux publics. 

L'iniervention du gouvernemenl dans les travaux publics ue 
doit pourlanl pas étre un monopole. Rien de mieux que d'ap- 
peler les forces et les capitaux dc rinduslrie privée à y concou- 
rir. Nous aurons à examiner les divers systèincs proposés ou 
mis en pratique pour unir dans ce but les efforls des pouvoirs 
publics et ceux des simples citoyens. Jc vous signalcrai parti- 
culièrernent un systèrae qui a élé appliqué chez plusieurs peu- 
ples, et qui est propre à donner au gouvernemenl une altitude 
en rapport avec sa haute position, en même temps qu'il téraoigne 
maiúfeslement de rimportance polilique eonquiseparles travaux 
publics; c'est )e système dc la garantie d'un minimum d'intérêt. 

11 est une question qui a cté débattue de nos jours et qui 
occupe encore beaucoup de bons es))rits, qui même a, présen- 
lement, uneplace visible dans la prati<iue, cellc de rapplication 
deParmée aux travaux publics. Nousn'aurons garde dc la passer 
sons silence. Nous nous rendrons compte des vastes essais qui 
furent faits de Temploi des forces militaires à ces améliora- 
tions dans les temps anciens et dc ceux qui ont eu lieu dans les 
temps moderues. En France, par exemple, nous aurons à men- 
tionner les roules slratégiques de rouesl et les forlifications de 
Paris» Nous devrons dire aussi comment les scldats concou- 
rent à la produclion , pour me servir du terme le plus général, 
en divers pays de PEurope, nolamment dans les provinces dc 
PAutriclie qui confinent à la Turquie et en Sucde. Du même 
point de vue, Ia constituliou de Farmée prussiennc appellera 
notre attenlion. Nous serons conduit aiusi à trailer sommaire- 
ment dbine manière incidente diverses questious loucliant les 
années. Nous pourrions même, à Toccasion dc ces forces si 
vigoureusemenl organisées, effleurer la question de Forganisa- 
lion du travail. 
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Après les voies de communicalion, sMl nous reslait du lenips, 
j'aborderais la question du crédit et des moyeus à Faide des- 
quels le crédit s'organise et se manifeste. Lféconomie poliliquc, 
messieurs, n'oirre pas de sujet d'un inlérêt supérieur. Le crédit 
est le côté par Icquel Findustric touclie de plus près à la mo- 
rale; car crédit est synonyme de confiance, et la confiance S':p- 
pose la bonne foi. Dos à présent, je dois vous signaler la portf; 
que j'attribuerai aux instilutions de crédit, les conditions que 
je cliercherai en elles, Tobjct qifcllcs me paraissent devoir 
poursuivre. 

Le but du crédit, c'est de rendre les fruils du travail anté- 
ricur disponibles et profitables pour le travail présent; c'esldc 
faire servir les capilaux réellement acquis à la créalion de capi- 
taux fulurs, à tilrc de force aclivc militante ou de corps de 
réserve. Pour présenler la mêmc idée sous une autre forme, 
les instilutions de crédit doivent rendre les propriétés de toule 
naturc mobiles et échangcables, de tclle sorte que toule pro- 
priétébien assise puisse élre préseutéccommc un gage certain, 
à Pegai de la monnaic métalliquc. Nous aurons à rccbercber 
les artífices légaux qui ont élé cmployés cbez les divers pcuplcs 
jiour arriver à cettc fln, et à voir commcnt ils se conciliem avcc 
les précaulions juslement recomraandées au législaleur contre 
Ia légèreté et la dissipation des bommcs. 

Dans le cadre du crédit, il convient d'embrasser Ic crédit 
public, c'est-à-dire les diversos opérations (inapcicres par les- 
quelles un État engage l'avenir, afin de subvenir aux nécessilés 
ou senlemenl aux conycnances du présent; eu d'autres teimes 
les emprunts par Icsquels les gouvcrnemcnls font un appcl aux 
économies des produeteurs pour se les assimiler et s'eu servir 
eux-mémes. 

II scra bon d'cxaminer à quclles conditions ccs emprunts 
sonl opporluns ou permis, sous quelles reserves ils méritent 
d'inspirer de la sécuritc au prêteur. Engagcr ravenir est tou- 
jours une alfaire sérieusc. Pour qu'il soii sage à un Élal d'em- 
prunter, bors les cas de force majourc; pour qu'il soil couve- 
nable à un gouvernemcnl de demander aux simples ciloycns 
leurs économies afin de les dépenser lui-méme, il faut qu'il 
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sache mieux qu'eux en faire usage. A cette comlilion, remprunt 
u'est pas seulement licite, il est avantagcux, il cst d'exc,ellente 
adraiiijstralion : hors de là, il est onéreux à la sociélé, et il pre- 
sente mille pórils pour le prêtcur. Les économics dc la généra- 
lion presente, messienrs, c^st la dot de la postérilé ; combien 
n"est-il pas grave dc Tcn dépouiller, cn lui imposant,par-dessus 
ce dommage, la charge de lourds intércls! 

Higoureusemeut, pour que rengagement soit à jamais réputé 
valable, sans contestation, il faut qu1!! ait un but moral; il faut 
que rinlérêt du pays Tait commaudc ou s'en soit accoramodé. 
Pour que la postérité se licnne pour dúment engagéc et nc res- 
sente aucune velléité de révision, il faut que fobjet auquel au- 
ront été alfectés les fonds dc Temprunt tfexcite pas sa haine ou 
son mépris, que ce ne soit point pour satisfaire Taveugle.et 
presque loujours falale ambition d'un conquérant, ni le fastc 
orgueilleux d'un prince, ni les capriccs d'une opiuiou déréglée. 
Pour qu'cllc fasse honneur à la lellre de change lirée sur ello, 
il faut qu'cllc le puisse, et que la cbarge qifon lui aura ainsi 
léguée ne soit pas disproportionnée à ses forces. Ifhisloire nous 
le dira, messieurs, quand nous la consulterons. Combien dc fois, 
en ucgociant les emprunts, n'a-t-on pas eu le tort d'écarler Ia 
pensée du lendemain! tort immensc, car les Élals, qui doivent 
se regarder comme immortels, sonl astreints à avoir plus de 
prévoyance que les individus, que les pères defamille. Combien 
de fois aussi le jour dc remprunt n'a-l-il pas été la veille de la 
banqueroutel 

Le plus súr moyen d'éviler cclte extrémilé déplorablc et 
scandaleuse, la meilleure règle pour se guider dans réinission 
des emprunts, c'cst dc se respectcr eldc se ménagcr soi-méme 
dans sa postérité, en ifcmprunlant, autant (pie possible, que 
pour des usagcs produclifs, afin dc transmeltre aux raccs futu- 
res, à côlé dti fardcau d'une deite, un suppléincul de richesse 
qui permettc de 1'acquilter. 

II est permis de croire que la civilisalion s'aífranchira de ces 
mauvaiscs chances. Le système gucrricr, qui fui la cause de tant 
d emprunts incousidérés, cst décidément eu baisse. Le système 
industriei, au conlraire, cst en bausse. L'un provoque la des- 
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tructiou dcs iiomracs et des richesscs, Pau lie eu excile Ia créa- 
tiou. Les enlreprises de Tuu engloutissent les capilaux et dévo- 
rent le genre humain; celles de Tautre édifient, produisent, 
multiplient. 

Avec Tun, le crédit public esl une charge pure et simple pour 
les générations futures; avec fautre, il pcut devenir un insigne 
bienfait. Celui-là absorbe les économies des populations pour 
ne leur rendre ricn qu'unc décevante fumée de gloire, qui sou- 
yent mêmé leur écbappe; celui-ci atlire à lui les économies 
pour les restiluer avec usurc après s'en èlre fécondé. Cepen- 
dant, rucssieurs, en toute chose il faut savoir se conlenter et se 
conlenir. Le regime industriei est tenu d'obscrvcr les règles 
d^ine stricte prudence et d'uue prévoyante mesure; sinon, il 
engendre, lui aussi, les déceptions et le déscspoir. En ce mo- 
ment, nous voyons de Tautrc côté de EAtlantique plusieurs 
États, jusqu^t ce jour ilorissauts, précipités dans rabime de la 
banqueroule, pour avoir, dans un accès de présomplion, sup- 
posé qidil n'y avait pas de limites à leur esprit d'entreprise. 
Dans ces lemps oú la personnalíté s'exaltc si aisémcnt, les 
hommes oul tons besoin qu'on leur rappelle les conditions limi- 
tées de notre nature. Dieu scul est sans limiles, messieurs, et 
malheur à nous si, sous ce rapport, nous croyions être à sou 
image! 

On pcut étudier les cífets dcs emprunls d'un autre point de 
vue. Les craprunts dcs gouvememcnts, par les titres de rentes 
auxquels ils donnent naissance, établissenl dansTÉlat desliens 
liuissaiils; ils attachent les ciloyens au mainticn de Tordre, ils 
rendent les inléréls prives solidaires des institulions nationalcs 
et du goiivcrneincnt établí; ils paraissenl désormais devoir 
oífrir aux économies de tout le monde un placement solide, et 
par conséqucnt ils encouragent et provoquenl répargne, Tépar- 
gne, Lun des plus grands serviços malériels qu'unc généraliou 
puisse rendre aux générations qui la suivenl. Ces avaulages 
sociaux et politiques de Lemprunt sont tels, qu^u gré de plu- 
sieurs hommes d'Élat, ce serait chose avantageuse à TAngle- 
lerrc que d'avoir emprunté Lincroyable capital de seize mil- 
liards pour la plus improduetive des deslinations, celle qui doit 



DISCOUliS D^OUVERTUUE. 13 

soulever le plus d'antipalhies chez nous, enfanls de la France, 
je veux dire pour lutter contre le géant des temps modernes, et 
ameuter toute FEiirope contre ce colosse et contre nous. 

Revenons au crédit industriei. 
Re mot de crédit révèle liabiluellement Fidée d'une banque. 

Dans le langage ordinaire, une institution de crédit est un éla- 
blissenient qui émct du papier-monnaie, et qui escompte des 
effets de coinmercc. Aiusi compris, le crédit est assuréraent 
^'gnede beaucoup de considération. Cépendant je vous recom- 
wanderaide 1'examinersous unaulre jour. Le crédit, en effel, 
entendu comnie je viens de le dire, c'est ce que j'appellerai le 
cédit à Fanglaise. Sans re|>ousser cetlc formule britannique, 
'1 convient, ce me semble, de la remplacer, en tant que formule 
Principale, par une autre mieuxappropriéeà la situalion dela 
généraliié des peuples. Cesl un bcl et noblc édifiee que celiii 
de la sociéié anglaise; mais cclle nation s'esl développée dans 
des circonstances lellcment parliculièrcs, qu'il est malavisé 
d'essayer d'imporlcr, lei quel, chez d'autrcs ce qui a réussi cbez 
elle, quelque éclalant qu'en ait pu clre le succès. 

L'Angleterre est dans des condilions lout exceptionnelles. 
Cest un peuple insulaire dans toulc Facception du mot. Letra- 
vail industriei s'y exerce autrement que chez les continenlaux. 
Parloul ailleurs c'est ragriculture qui ale prcmicr rang, qui 
occupe la grande majorilé des bommes. Essenticllcmcntcom- 
nicrciale, FAngleterre s^adonne de préférence aux manufac- 
tures et au négoce. L'Anglcterrc n'a pas négligé ragriculture; 
son sol est le mieux cultive de Funivers. Dans rAnglcterre 
proprement dite, c'est-à-dirc abstraction faile de FEcossc, de 
' Irlande et du pays de Galles, une meme superfície de terrain 
rend, avec un méme nombre de travailleurs, trois ou quatro 
'ois autant (jue sur le conlinent européen. Mais ce sol est fort 
cigu; celU; méme Angleterre, seule partie du Iloyauiue-llui 
•lui soit à la fois fertile et bien eultivée, iFest que lequart dela 
J'rance, 13 millions d'hectares au lieu de 55. Elle ne suliit (ias 
à nourrir ses babilants; il ne s^ récolte pas assez de blé pour 
'eur usage. Au conlraire, la Grande-Bretagne a des manufac- 
lures de quoi iuouder d'olijcls fabriqués tons les marebés 
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ensemble, et des navires assez pour faire le commerce du 
monde. En tissus de coton seulement, elle exporte une lon- 
gueur égale à 120 fois le rayon du globe terrestre, et en coton 
filé assez pour fabriquer une quanlilé de tissus équivalant à Ia 
moitié de cettelongueur extraordinaire. Les fabriques decolon- 
nades de loute TEurope continentale pourraient ctre frappées 
par le feu du ciei; au bout d'un an les consommateurs auraient 
cesse de s'en apcrcevoir. L'Angleterre serait en mesure de vétir 
leurspersonnes et de drapcr leurs maisons. Et il y a tcl maitre 
de forges anglais qui, si on le pressait bien, se cbargerait de 
fournir à la Francc la moitié du fer que réclament ses trente- 
cinq millions dliabitants. Les flottcs marchandes de runivcrs 
enlicr pourraient sombrer demain; six mois après, rAugleterre 
suíTirait à opérer le service des éebanges de lous les peuples. 
Ccst donc avant tout un peuple commerçant, une nalion de 
marchands, comme disait Napoléon, en attachantà ce mol un 
sens qu'assurément je ne voudrais point lui douner. 

Par conséqucut, eu Anglelerre, toules les InstHutions ont pris 
principalemenl Ic caractère commercial. Elles se sont modelées 
sur les besoins du négoce, sur les convcnanccs et les cxigences 
de Pindustrie des éebanges. Comme les Anglais ont devancé 
lous les peuples modernes dans la lice des intéréts matériels, 
ccux-ci, quaud ils y soul enlrés à leur lour, les prenanl natu- 
rellement pour modèles, ont imprimé le mème cacbet commer- 
cial à leurs diversesiustitulious dlntéfêt matcricl, à leurs créa- 
tions industriclles et éconoiniqucs. 

Je n'entends point réprouver absolument cette fmilaliòn des 
pratiques anglaises, quoiqu'elle soit pcu róflécliic. Elle dérive 
d'uu bon sentiment, du désir de se modelcr sur ce qui a réussi. 
Cést un hommage remiu à rexpérience, et plfit au cie) que 
rexpéricnce fút plus régulicrcment consultée dans les alfaires 
bumaines! Je suis plus éloigué encore de médire du commerce. 
Le commerce, on Ta dit il y a longtemps, est le lien des 
nalions : à ce lilrc, il a droit à notre sympatbie, à notre res- 
pcct même. Cest parce que je le juge tel, que je recusais tout 
à Flieure le sens donné par Napoléon à ce mot: un peuple de 
marchands. Mais enfin ce que nous devons de préférence 
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imiter de la nation anglaise, c^st Ia sagacité avec laquelle elle 
a adapié ses institutions de toules sortes aux circonstances qui 
lui élaíenl propres, aux conditions particulières de sa prospé- 
rité et de sa grandeur. Or, avant tout, nous ne sommes pas un 
Peuple coramerçant, ni un peuplenianufacturier. Nons sommes 
principalemcut et d'abord une nation agricolc. De même que 
la France, toute TEurope, loute la civilisation en est là. La lerre 
est le premier atelier de riiumanité, le plus vasle et le plus 
productif. En France, Vt à 25 millions sur 35 sont adonnés aux 
'favaux des chainps, ou en vivenl. De là une conclusion à lirer: 
''uísque c'est la terre qui nous nourrit, faisons lous nos eflbrts 
pour qu^lle soil féconde. Puisque Finduslrie agricole prime 
loules les autres, organisous nos institutions d'intérét raatériel 
en vue des besoins et des progrès de Fagriculture, et, pour ren- 
der dans Ia question du crédit, le premier crédit à fondcr, e^sl 
le crédit agricole. 

En parlam ainsi, messieurs, je tfai pas eu la prétenlion de 
vous diro du neuf, vous Favez tous entendu dire mille fois, c'est 
nne phrase qui court les rues: il faul diriger les capitaux vers 
1'agriculture. Dieu saitméme combien de piaus ont été propo- 
sés à cet eíTcl! Jusque-Ià aucun n'a réussi; cette absence de 
rcsullals est due à plusieurs causes. Les capitaux nc se tourneut 
pas assez vers Tagricullure en France, parce que nous avons 
peu de capitaux. Nous commençous à produire beaucoup, mais 
c'est pour dépenser aussilòt. Nous n'épargnons pas assez; Ia 
saine babilude de Fépargne, contractée à une époque oii Fon 
produisait moins, se perd de toute pari. L'éducation agricole 
est négligée, ou pour micux dire, elle n'e\'isle pas; c^st pour- 
'aut là le vérilable enseignement primaire de la France. Mais 
en outre, il faut le dire, les lois qui régissent la propriété fon- 
eiere sont lelles que le crédit n'esl pas tenté de se porter de ce 
enté : en peu de mots, je vous en soumcts la démonstratiou noa 
equivoque. 

An premier abord, il semble qu'une créance hypothécaire 
'levrait rapporter un intérét tout au plus égal à celui que rend 
•a propriété foncière. Je dis tout au plus égal, je pourrais dire 
sensiblement moindre. 

* CODRS DVCONOMIE POLITIQOE. 3 
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Ii'inttírêt, cn cffet, que rapporle un placement quelconque 
cst, vous 1c savez, en raison inverse de Ia silrcté du placenienl. 
Plus le gage est assuré, plus le payemenl des revenus est ga- 
ranti, plus le rccouvrement du capital engagé est infaillible, et 
plus rinlérêt cst faiblc. Or, en supposant une créance bypo- 
thccairc qui soitbonne, si aucun obstacle artificiei, étranger 
à Ia nalure intime des cboses, n'était venu susciter abusive- 
mcnt au prêteur des cbances de perto ou de retard, celui-ci au- 
rait un mcilleur gage que le propriétaire lui-mêmo; meilleur, 
car une bonnc créance hypolhécaire n'excède pas Ia moitié ou 
les dcux ticrs de Ia valeur de Ia propriété hypothéquée; meil- 
leur, car le créancier hypothécaire n'n à redouter ni Ia grêle, ni 
la sécheresse, ni les inondations, ni les épizooties, ni rincendie 
des rccoltes, ni rinfidélité ou rinsolvabilité d'un fermier. La 
propriété rendant 3 pour 100 à pcu près, ilsemble donequeles 
jilacenients bypolbécaircs ne dcvraicnl rapporler que 2 et demi 
environ. Eb bien, en fait, Ic taux minimum des emprunts bypo- 
lbécaircs cst de 5, sans comptcr les droits prélcvés par le fisc, 
les frais d'actes et les rénouvellements. Je ne cherche pas ici 
d'oii peut provenir cettc anomalie fâcheuse entre les indica- 
tions à priori du bon sens, et la fâcheuse réalité des cboses; jc 
me borne à signaler le fait lui-méme. II est évidcnt qu'il y a là 
quclque cause perturbatrice à reconnailrc, afin de Ia neu- 
traliser. J'ajoute seulement qidemprunter à 5 et quelquefois 
à G ou â 7, cn tenant comptc des frais accessoircs, et méme 
à 10 ou à 12, pour améliorer des propriétés rapportant 5, est 
Tine opératiou détestable; et il n'en faut pas davantage pour 
que les capitaux soient pcu empressés à se diriger vers Tagri- 
culturc. 

Cest ccpendant, mcssicurs, le résultat qu'il faut obtenir. 
L'agricullure, cbez nous, cst le premier des arts; elle doit 
rétre de plus en plus. Les richesscs que receie notre sol som 
iufinies; il ne s^git que de les cn faire sortir. En agriculturc il 
idy a pas de petile amélioration, parcc que le moindre perfcc- 
tionnemcnt est multiplié aussitôt par un coefficicnt énorme. 
J'en choisis une prenve entre mille : je vous cite un détail seu- 
lement; jc le fais à dessein, afin de mieux vous donncr Ia me- 
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sure de ce quUl est possible d'obtenir. Les agronomos assurent 
que nos moutons ne donnent pas un revenu brut quotidicn de 
plus de 2 centiracs par tète. Ils ajoulent qu'il serait facile de 
porier assez promptement ce produitbrut à 4 cenlimes. Savez- 
vous ce que gagnerait la France à cette insignifiante augmen- 
lalion de 2 cenlimes par mouton et par jour? 255 millious 
par an. 

Oa parle bcaucoup de procurer à nos manufactures dcs 
débouches à rextérieur. Je souhaile arderament qu'oa y par- 
vienne, que nos elegantes indienues de Mulbouse, nos incom- 
parables soieries de Lyon, nos flanelles et nos mousselines de 
laine de Reims, nos draps d'Elbeuf, nos bronzes et nos articles 
de goüt de Paris, fassent fortuue au Mexiqne, au Pérou, au 
Chili, au Texas : il esl pourtant un aulre déboucbc plus 
prochain, plus assuré, plus vaslc, que 1'amélioration agricole 
uous perraeltraii d'ouvrir à nos fabricants. Nous avons chez 
nous 25 millions dTiommes, c'est-à-dire plus du double de Ia 
population du Mexique, du Pérou, du Cbili et du Texas cnsemble, 
qui consommeraieut volonlicrs une plus forte proportion dcs 
produits manufacturés de Pindustric françaisc. Supposons que, 
par une bonne constitution du ciédit agricole, qui ferait dériver 
les capitaux vers 1'agriculture, et qui serait combinée avce une 
instruction primaire mieux appropriée au but de Ia vie pra- 
tique des paysans, avec le perfectionnement rapidc de la viabi- 
lité du lerritoire, dcpuis les chemins de fcr jusques et y com- 
pris les cbcmins vicinaux, avce un systèmed'irrigatious et une 
bonne loi sur les cours d'eau, avec dcs cucouragcracnts au 
rcboiseinent des niontagncs, onparvicnnc cn dix ans àaccroitre 
Ia puissance produclive de notrc agriculturc, assez pour ajoutcr 
50 cenlimes à la valeur de la journéc de lout homme de nos 
campagncs, vous aurez fail pour les manufactures du royaumc 
dix fois ce que vous pourriez altendre de tous les trailés de 
commcrce. Car c'est un revenu supplémentairc d'un milliard 
dontvous auriez dote nos cullivateurs à lilrc de manouvriers, 
sans parler de ce qiTils auraient gagné commc propriétaires et 
de cc que les propriétaires nou résidant sur leurs propriétcs 
auraient acquis de plus de leur còlé; et une bonne partie de ce 
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milliard servirait à acheter cies objets manufaclurés ou des 
denrées exoticjues, 

Voilà pourquoi, messieurs, je crois avoir raison de vous 
dire, même dans rintérêt de notre industrie manufacturière 
et de nolre négoce, cjuc le premier crédit, c'est le crédit 
agricole. 

En ni'exprimanl ainsi, je le sais, messieurs, jc ne dis rien 
que vous i^ayezdéjà entendu. Cctle éconoraie polilique, elle est 
bien vieille ; c'est celle de Sully disant que pâturage et labou- 
rage sont les deux mamelles de TÉtat; c'est le programme de 
lleuri IV voulaul que cbaeun des paysans de son royaume edt 
le dimanche la poule au pot. Quandon suitla trace indiquée par 
ce bou et grand roi et par cel habile ministre, on pcut marcher 
d'iin jtas délibéré. Aussi vous ai-je presente, non sans quelque 
conOance, les aperçus qui précèdent, et c'est dans celte direc- 
tion, qui me semble vrairaent patriotique, que je poursuivrai 
renscignemcnt de cette année. 
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PREMIÈRE LEÇON. 

COMPARAISON DES VOIES DE TRANSPOR! ENTRE ELLES. 

Cel examcn será fait du poinl dc vue du bon marche dc leur usage, princi- 
palcment cn ce qni concerne les marchandises; mobilllc des termes de 
comparaison. — Lc prix dc Tuságe d'unc voio de transport dépend dc 
Irois (Slémenls principaux : 1° Frais dc oonstruclion; les canaux coútcnt 
gcncralemcnl moins elier à conslruirc que les chcmins de fer cn Anuí - 
riquc ccpcndanl il n'cn est pas ainsi, cn moycnnc. — 2»Frais d'cn(relien; 
sons cc rapport aussi Ics canaux ont Favanlago du bon marche, mais cVsl 
peu considcrablc. — 3o Frais dc Iraclion; ils sonl faibles sur Ics chcmins 
de fcr bicu nivclés, cl Irès-modércs lc plus souvcnl sur les aulrcs, quoi- 
que des calculs plausiblcs indiquassenl que,"dans tous les cas, il convenait 
d'adoucir cxlrímemenl Ics pentes. A ccl égard il y a maintenant pcu dc 
diffírcncc entre les canaux et les chemius dc fer; digression sur lc desac- 
cord supposc entre la théorie cl la pratique j expéricucc faile cn Anglelcrrc 
sur des chcmins à fortes pentes; frais dc traclion sur lc chcmin dc Paris 
á Rouen. — 1,'usagc des canaux aujourd'hui coute moins, loul compris , 
que celui des chcmins dc fcr; ccpcndanl quclques chcmins de fcr lultcnt 
vicloricuscmcnt contrc les canaux; chcmin dc fcr dc Mount-Carbon à 
Philadelphie. — I.cs chcmins de fcr sont lout riíceuts; déjà leurs prix dc 
transport nc dépassent iiuclqucfois que de fort pcu ccux des canaux ; les 
progrès de Part devront réduirc ces prix, tout cn diminuam Ics frais dc 
oonstruclion, dont Pélévation motive la perceplion d'un péagc élcvd, en 
outre des frais de traction proprement dils. Lulle entre les canaux ct Ics 
chcmins dc fer cn Anglelcrrc; prix compares. — Les chcmins de fcr l'em- 
porlent pour Ia rapidilé de la locomolion; avantage dc cellc ra pi elite; on 
allciut néanmoins aujourd'hui une remarquablc vilesse sur quclques 
canaux. — Des cours d"cau comrae moyens dc transport; 1'cmploi dc la 
machino à vapeur, dans cerlaincs conditions, les a rcudus cxlrímcmcnt 
cconomiqucs; prix des placcs sur les batcaux à vapeur du Misslssipi, dc 
POhio, de la Loirc, etc.; prix des placcs sur divers canaux. — Les voies 
d eau naturclles cn bon élat Pcmporlent sur toules Ics aulrcs pour lc 
transport des voyagcurs, ct elles pcuvcnl les cgalcr à pcu près pour le 
Irausporl des marchandises. — Immcnscs scrviccs qu'on peut altcndrc dc 
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Ia navigation à vapeur sur la mer. — Hésumé des avanlages respeclifs 
des chemins de fer, des canaux et des rivières améliorées. — En France 
il y a urgence pour la conslruclion de certaíns chemins de fer, notam- 
menl de celui de la mer da Nord à la Médilerranée; si la conslruclion 
continue à èlre aussi dispendicuse que par le passe, le budget des travaux 
publics reslanl ce quMl csl, les fonds de TElal devraient êlre consacrés 
plus parliculiòrement à ramélioration des roules et des íleuves et au 
creusement des canaux; si on parvienl à rapprocher, quant à la dépense, 
les chemins de fer des caiuiux, c^esl un parti dilférent qull fuudrait 
preudrc. 

Messieurs, 

.le me propose aujoujrd'hui d'exanúner avec vous comparati- 
vement les différents moycns de cooimunication du poinl do 
vue du bou marché de leur usagc. Vous idignorez pas cc qu'esi 
de nos jours cette queslion du bon niarcbé ; clle n'a rien moins 
qu'une portée sociale, car le bon marché est la figure indus- 
irielle du príncipe poliiique de régalité. De notre lemps, les 
sociclés ont à résoudre un problème dont les termes, au pre- 
mier abord contradicloires, sont cgalement imposés Tun et 
rautre, celui du bou marché des produils combiné avec un bon 
salaire pour les producteurs. 

Cetle comparaison roulera principalement sur le transport 
des marchandises. Yous savez, en cflét, que sur les canaux le 
transport des voyagctirs n'a licu qu'exceplionnellement. Très- 
pcu de canaux servept à cette lin; beaucoup y sont inipropres à 
cause des détours qu'ils décrivent ou do Ia multiplicité de Icurs 
écluses qui ralenlit Ia marche. 

Dans le cours de cet examen uous devons avoir sans cesse 
présent à Fesprit que nous sommes dans un tcmps oü loutes 
les choses matérielles se transforment, ou les arts utiles accom- 
plíssent des progrès extraordinaircs, subissem quelquefois des 
cbangements à vue. Les bases d'une comparaison semblable à 
cclle que nous allons esquisser n'ont douc rien de bien fixe. 
Abstraction faile raéme de ccs métamorphoscs, les objels à 
transporter changeanl de nature et de valeur selou les licux, et 
enfin la silualion respective des poiuts de départ et des points 
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d'arnvée,surune lignede canal ou de chemin de fer, étantlrcs- 
variable, les conclusions qu'on tire d'unc étude pareille ne som 
pas générales ni absolues; elles laissent la place libre à des 
exceptions norabreuses. 

Cela posé, le prix de Tusage d'unevoie de transport dépend 
de trois élémcnts principaux; enpremier lieu des frais de con- 
struction de cette voie. 

LorsqiTun capital a été cngagé dans la construction d'uii 
canal ou d'un chemin de fer, il faut, autant que possible, qu'on 
en retrouve ríntérét. Cest de toute évidencc dans le cas d'une 
compagnie. II le faut alors pour que Fentreprise soit justifiée, 
pour que les legitimes droits des aclionnaires soient salislaits. 
Cn gouvernement qui a établi une communication peut, il est 
vrai, fairc abstraclion de Ia misc de fonds, puisqifil n'a pas 
d'actionnaires attendant un dividcnde; mais très-souvent FÉtat 
emprunte. 11 lègue ainsi à Ia postérité une ebarge. Pour amorlir 
cette deite, pour dimiuucr le fardeau ainsi transmis aux 
générations futures, un pcagc n^urait rien que de conveuablc 
et de juste. Si Fon objccte que la création de voies dc commu- 
nication perfeclionnées, développant les aflaires, augmcntc 
les receites publiques et fournit au trésor un supplémcnt de 
ressources inespéré, ou peut répliquerqu'un canal ou un chemin 
de fer offre au public, qui jusque-là en était prive, des avan- 
tages tels que, même avcc un droit dcpéagc, il reste un bienfait 
signalé. 

On voit qu'ici nous nous abslcnons de nommer les routes 
ordinaires; nous les considcrons commc hors de cause dans cot 
examen comparatif, parce que, sous le rapport du bon marebé, 
'eur infériorité est notoire, relativement aux canaux et aux 
chemins de fer (1). D^illeurs, en ce qui concerne Ic point spc- 

(I) Je parle ici eu éganl ü la silualioii òconomique de nos sociétés occi- 
denlales. Dans 1'Orieiit, sous Fcmpire ile circonstances propres à une civi- 
'isation (juí nait, il pourrailarriver que Ic transport rcvlnt ü meilleur coniplc 
sur une roule que sur nn chemin de fer. Dans un imporlanl travail <16 
•M. le Play, sur Ia minéralògic dc la Ilussic méridionalc, je trouve le passago 
suivant j 

- II résulte des rcnseignemenls consignés dans le tableau préçédent, que 
" dans des circonstances moyenncmcnt favorablcs, les Iransporls par cbar- 
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ciai qui nous occupe actuellement, il est admis chez le plus 
grand nombre des peuples que la circulation doit y être gra- 
tuile (1). L'Élat doit en cffet à tous les ciloyens, au moins un 
moyen de communiqucr entre eux, librement, sans péagc. 
Notre exanien comparatif se réduit ainsi apx chemins de fcr et 
aux ligncs navigables, parliculièremcnt aux canaux; et des à 
présent, dans rapprécialion du bon marché relatif de Tusage 
des canaux et des chemins de fer, considérant quMl faut tenir 
compte de la sorame dépensée pour 1c premier établissement, 
nous admcttrons que Ia circulation y soil grevée d'iin péagc 
proportionnel à cette somme autant que possible. 

En France, les canaux ont coúté communémcnt jusqu'ici 
125,000 franes par kilomclre (2); et les hommes les micux 
informés s^ccordeut, en ce monicnt cncore, à y évalucrle kilo- 
mclre de chcmin de fer à 400,000 franes en moyeune; à cc 
compte, un chemin de fer coútcrait chez nous, moycnnemcnl, 

" rclagc se fonl dans la conlrée du Uonelz à raison dc H cculimes par 
« 1,000 kilogr. ct par kiloni. On pcut niêiue, dans cerlains cas, passer des 
ti marcliés considérablcs dc malièrcs à transportei' au laux de 7 cculimes et 
« demi. Le prix moyen dc 11 cculimes est inférieur aux tarifs clablis sur la 
« plupart des chemins de fcr, mime pour 1c transpor! des denrees agri- 
<i coles; ainsi se trouvent justifiies les assertions précédcmmcnt émises, 
« qu'une rcuuiou dc circonstanccs naturcllcs òmiuemmeut favorublcs aux 
« transports assurc à la Russie míridionalc les mimes avantages <ju'on n'a 
« pu obtenir dans Toucst dc riiuropc qu'a force d'art et au prix d'immcnses 
« saerilices. » 

M. le Play ajoule ccpcndanl la réflexion suivanlc : 
« II est cssculicl dc remarquer, loulefois, que cc faible prix des trans- 

« ports supposc qu'il y ail un ccrtain iquilibro entre Ic travail auquel ils 
a donncut licu et les ressourccs que prísenle la conlrée cn population agri- 
•t cole, eu besliaux, eu pâturages, etc.; en sorte que les prix s'6lèveraienl 
a inévilublemcut dès que les cxploitations hooillèrcs commenceraient à 
a prendre plus dc dcveloppcment. » 

(1) Eu France, les roules sout exemples de droits dc péagc. Ccpcndaut, en 
Anglctcrrc, ct dans la plus grande partie dc rAIIomague, un droit dc péagc 
est élabli, mais il est desliné ü fouruir Ia sommc néccssaire ii 1'entrclien, 
plutòl qu'un inlérit de la misede fonds ou tplim profit nct. 

(2) Les canaux cnlrcpris depuis 1830, ct particulièrement ccux de Ia 
Marne au Ilhin, dc PAisne & la ülarnc ct laléral à la Garonnc, paraissenl 
dcvoir coillcr plus du double. Lc prix moyen de 125,000 fr. par kilom. 
correspond aux canaux dc Í821 ct 1822. 
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environ trois fois plus qiAin canal. En conséquence, le péage 
spécial motive par Ia dépense de construction devrait y être 
trois fois plus fort. Ces chiffres, du reste, varient d'un pays à 
1'autre. A cet égard, TAngleterre el les Étals-Unis préscntcnt 
des résultats fort différents. Les cananx en Augletcrre ont coilté 
nn peu plus clicrque chez nous, quoiqu'ils soient d'une moindre 
section; et les chemins de fer y reviennent notablement plus 
cher ; le prix du kilomèlre sur quclques-unes des principales 
voies de fer anglaises est de 800,000 fr., et sur plusieurs autres 
de300,000à 600,000fr.EnAmérique, les cananx ctles chemins 
de fer ont été établis à mcillcur compte qu'en Europe, malgré 
le prix élevé de la main-d'aíuvre. Les releves les plus exacts 
qu'il m'ait été possible de dresser (1) constatem que le kilo- 
mètre de canal y coúte 101,000 fr. en moyenne, et le kilomèlre 
de chemin de fer 110,000 fr. A Fégard de la portion du péage 
qui serait mesurée sur les frais de premier établisscment, le 
chemin de fer iFa donc pas dans cette conlrée, vis-à-vis du 
canal, le désavantage qu'il a en Anglctcrre et chez nous. 

Pour donner une idée approximative de rinflucncc des frais 
d'élablissement sur le prix du transport, nous supposerons 
qu'il s^gisse de la France, el nous évalucrons à 250,000 fr. par 
kilomètre le sureroít de dépense occasionné par les chemins de 
fer comparés aux cananx, non sans reconnaltre que pour Tavc- 
nir ce chiffrc est fort contestahle. L'intérêt à couvrir, au laux 
«le l pour 100, serait de 10,000 fr., sommc que nous assigne- 
'ons par raoitié à chacun des deux serviços, des voyageurs et 
«les marchandises. Soit donc pour cclles-ci une charge spéciale 
«'e 5,000 fr., et en supposant un transport de 100,000 ton- 
"es (2), parcourant la ligne cnlicrc, qui a été allcint sur peu 
«le chemins de fer jusqu'à cc jour, il en résultcra un péage 
Supplémentaire de 5 ccntimcs par tonne et par kilomètre. En 
^nglcterre, ce serait plus cncore; en Belgique, au contraiie, ce 
serait heaucoup moins; aux Élats-Unis, il y aurait à peu près 
Paiité; sila différencededépense métait plus quedo 100,000 fr., 

(t) Voio ile communication aux Élats-ünis, 2o volume, page 3Í8. 
(2) Le poids Ue 1,000 kilog. est cc que, dana Ia marinc, on liommc un ton- 

»eau ; on le qualillc de (omie sur les canaux et les chemins de fer. 
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ce qiii pour Ia Francc cst possiblo dans beaucoup de cas, mêrae 
sans réduire la dépcnse de construclion des chemins de fer, au 
lieu de 5 cent., le péage supplcmentaire ne serait plus que de 
2 cenlimes. 

Le second des trois éléments à considérer consiste dans les 
(Vais dVilretien. Sous ce rapport aussi, les canaux onl jusqu'à 
ce jour Tavantage du bon marché. Leur entretien esl chez nous 
de 1,500 fr. par kilomètre; il varie communément eu Amérique 
entre 2,000et 3,000.Nous ne possédonspas encoreassezdecbe- 
niinsdefer pour établir des moyeunes sur rentrelien decesvoies 
cn France; mais eu Belgique et aux États-Unis, ou Tévalue de 
3,000 à 4,000 fr.par kilomètre; en Augleterre, de4,000 à 5,000 
et quelquefois 8,000 fr. En allribuant au service dos marchan- 
dises la moilié de rentrelien, le surcroit de péage à établir à ce 
litre sur les chemins de fer en sus de celui qui suffirait sur 
les canaux, serait moindrc que le supplément qui serait motive 
en France par le surcroit de frais do construclion. Une sorame 
supplémentaire de 1,000 fr. à recouvrcr sur les marçhandises, 
pour un kilomètre de chemin, represente, avec une circulation 
de 100,000 tonnes, 1 centime par tonnc et par kilomètre 
parcouru. 

Indépendamment de Ia voie de transport clle-méme, il y a 
quelque cbose cncore qui s^se et qu'il faut enlrctcnir et 
renouveler, c^st le vébicule qui rcçoit les marçhandises ou les 
voyagcurs à transportei-, ou, en d'aulres termos, le matériel. 
Sur les canaux, et en génèral sur les voies navigables, ce maté- 
riel se réduit h un bateau; sur les chemins de fer, ce sont des 
waggons dont Ia détérioration doit étre plus rapide; de sorte 
que, sous ce rapport encorc, Teconomie serait du cote des 
ligues de navigalion. Mais cet articlc de dépense cst modique, 
et on pourrait le ranger parmi les frais de traclion (1). 

(I) Le pcage rcicllcincnt perçu s'acci"oit, sur les clierains <lc fer, d'un sup- 
plément desliné i couvrir les frais d'cntrcliciiilcs waggons, lorsquc ccux-ci, 
commc c'est 1'usugc, sonl fournls par radministralion du chcmin. Sur les 
caunux, le publica ses baleaux qui lui apparliennenl, et par coiiséqucnl il 
u'a pas de péage à acquiller pour la détérioration du matériel. Mais Ia dé- 
pense n'en subsiste pas raoins. Elle renlre, au surplus, alors dans les frais 
de traclion. 
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A ces péages supplémentaires, correspondant à rentrelien 
de la voie de transport et du matériel, il conviendrait, a Ia 
ngueur, d'en ajouter un antrc destine à compenser les frais 
généraux d'administraliori, ainsi que ceux de police et de sur- 
veillance : ces derniers sont assez nolables sur les chcniins de 
(er. A la vérité, ils pourraient être consideres commc concer- 
nant spécialement le service des voyageurs, plutòt que celui 
des marcliandises. 

Le troisièine élément d'oü dépcnd le bon marcbé ou la cberlé 
de Fusage d'une voie de transport se compose des Irais de 
traclion ou du prix de la force motricc. II est le plus inipor- 
tant à considerei1, parce qu'il cst absolumenl inévitable et 
inhérent à Fusage de Ia voie de transport; il n'en est pas de 
mômc des frais dc construclion. 

Sur les canaux et sur Fcau, en général, rien n'esl plus facile 
que de déplaccr, avec lenleur il cst vrai, nn objet du plus 
grand poids. Dans nos dcpartemcnts du nord et en Belgique, 
un bomme sulFirail, rigoureuscmcnt, h tirer un bateau qui 
contient i50,000 kilog. do ebarboff(i). Sur les cbeinins de fer, 
lorsqu'iIs sont niatbéinaliqucmcnt de nivcau ou à peu iircs, 
1'action du frollement, qui constituc Ia majeure partie de Ia 
résistance à sunnonlcr (2), cst très-faiblc. Mèmc lorsque le 
•rain de waggons va très-vitc et renconlrc ainsi, de Ia pari dc 
''air, tout Fobstacle que cclui-ci pcut opposcr à la locomotion, 
'a résistance lotalc est fort modérée, ct par conséquent la force 
"écessaire au mouvement très-bornée : clle ne doit être csti- 
"tee, Ia voie élant en bon état, méme avec une vitesse de 
^ Ivilom.parbeure, qiFà Ia trois centièmc partie du poids qiFon 
bansporte, c'est-à-dirc que, pour un poids dc 300,000 kilog., 

(') En rcalilé, on mel à un bateuu ainsi chargtí cinq ou six halcurs, ou i\ 
c",' [ilace dcux chcvaux ; mais un lionimc porvicnilrait scul ü déplaccr un 

Pareil balcan. 
! fobstacle quVprouve un convoi dc chemin dc fcr résulle : Io du fcol- 
(
ct"eiu dos roucs sur la voie; 2» du choc de Fatmosphère que henrte le 

^ "ooi. Sur Ics canaux, la résistance de Fair n'est pas appréciable, parcr 
I"1 lc dcplaccmcnt s'y opere avec bcaucoup de lenleur. Ellc devient beau- 
0"l> plus seusiblc sur les chcmins de fer, à cause de la vitesse qu'on y ini- 

bfime aux convois. 
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masse quelquefois dépassce par des convois de chemin de fer, 
on n'a pas besoin d'iine puissance de plns de i,000 kilog. (1). 
Ainsi, sur les chemins de fer, lorsqifils sont horizontaux ou à 
peu près, les frais de traclion proprement dits doivcnt clrc 
irès-liinites, à peu près comme sur les canaux. 

Mais c^st seulemenl sur les chemins do fer qui sont prcsque 
de niveau que la force nécessaire pour opérer la traclion est 
aussi faible. Or, ce niveau parfait se renconlrc bien raremeul; 
les voies de fer montent et dcscendent comme les aulres che- 
mins, quoique à dos degrcs moindres. Chaque fois, donc, qu'il 
y a une pelite élévation à francbir, il faut de Ia force de plus 
pour lutter conlre Ia puissance de Ia gravite qui tend à relenir 
les corps. Un canal est pourvu d'appareils ;\ Taide desquels 
cette difflculté est vaincue, sans dépense aucune à Ia charge du 
coramerce : ce sont les ècluses. Par Ic moyen des écluses, les 
bateaux passent nalurcllemcnt, sans eíTorl, d^m bicf (2) à 
rautre, ainsi que vous pouvez facilemcnt 1c voir au canal Saint- 
Martin. Sur un chemin de fer, la locomolive, machine motrice, 
doit surmonter la résistance. 

Le plus souvent donc, le chemin do fer devrait étre, ce 
semblc, moins avanlageux que le canal sous le rapport de la 
traclion, et cette infériorité devrait étre manifeste des que les 
pentes devicnnent apprcciables. La machine locomolive, se 
déplaçant elle-méme avcc Ic convoi qidclleremorque, prendson 
point (Pappui sur les rails. Or, Pon conçoit que sur Ia surface 
des rails, polie par le frotlcment, les roucs cessent de mordre 
aussilótque le chemin acquiert un peu d'inclinaison. Aussitòt 
donc, la locomolive perd de sa puissance. Si la pente est seulc- 
ment d'ün pour cent (3), cn supposant la vitesse rèduitc au 
minimum (ce minímum, sur les chemins de fer, est d'environ 
13 kllom. par heurc), c'est-à-dire cn choisissaut les circonslan- 

(t) C'est-4-dirc ifunc forco dgalc 4 ccllc qui lendrail un íil au boul 
duquel 1,000 kilog. scraicnl suspeiutus. 

(2) Le nom ilonné sur les cauaux 4 cliaque espace de niveau eompris entre 
deux écluses est cclui de bicf. 

(3) Sur les routes ordinaires, quand les pentes ne dépassenl pas 4 een- 
tièmes, le roulage ne prend pas de clievaux de renfort. 



PF.EMIÈRE LEÇON. 31 

ces les plus favorables pour la machine, une locomotive qui, 
surun terrain de nivcau, eút trainé 350,000 kilog., n'cn peut 
plus conduire que 83,000. La perle est donc des trois quarts 
environ. 11 semlde qu'en pareil cas il faille quatre loconiotives 
au lieu d'une; et, par conséquent, on serait porte à croire que 
radmissiou des fortes pentes sur les chemins de fer devrait 
y cnchérirla traction daus une proportion considérable. II n'en 
est cependanl pas ainsi dans la plupart des cas. Les exigences 
legitimes du commerce, le besoin d'échanges parfaitemcnt ré- 
guliers, la complicatiou du service des slations intermédiaires 
jetteut, dans le problème des transports sur les chemins de fer, 
un tel imprévu, que bicu souvent les indications générales ori- 
ginaireraent fournies par Ia mécanique rationnelle en faveur 
des pentes infiniraent modérées se sont trouvécs démenlics par 
la pratique. 11 en a été ainsi surtout depuis qu'on a perfeclionué 
Ia locomotive, qu'on en a accru Ia force (1), pour une méme 
dépense, et qifon lui a fourni le moycn d'augmenter momen- 
lanémcut son eífort (2) dès qu'un obstacle se presente, tout 
comrae un allelage donne un coup de collier. 

Non que la mécanique rationnelle ne soit poiut une sciencc 
ccriaine et que scs déductions nc soicnt pas dignes de coufiauce, 
ou que Ia lliéorie et la pratique soicnt en désaccord. La théorie 
est parfaitemcnt eu mesure de rcndre compte de ce qui se 
Passe dans Ia réalité des cboscs. Toute théorie qui n'en serait 
Pas là serait incomplèle ou fausse, et ne mériterail point son 
oorn. Mais il arrive souvent au tbéoricien d'établir ses calculs 
Sl"r des bypothèses qui ne sont pas conformes aux faits. Au 
sujet des pentes, les rccbcrcbcs tbéoriques auxqucllcs on s^st 
livre et les opinions tbéoriques adoplécs d'abord par les ingé- 
"ieurs pour réglcr leur pratique, rcposaicnl sur des bypothèses 

(D Pour Ic Iransport ilcs marebandises, on se scrt de loconiotives dont les roucs du mime côlc sont eoupléc!, c'cst-á-dirc rendues solida ires. Avec uuc 
autcbinc d'un grand poids (15,000 íi 20,000 kilog.), moycnnant lecouplerocnl 
®cs six roucs ou seulement de quatre, et en utilisanl tout cc quVm pcut do Ia 
0rce de la vapeur eu la laissaut se déteudrc, onoblient uu tris-graud cffct 

^ peu de frais. 
(2) Par Ics disposilions qu'on nommc Ia Uclcnlc fixe et la détcnlc variablc. 
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qui n'oiit pu se maintenir en cours (Texploilation; ou supposait 
notamment que les convois marcheraieul constaniment à pleiue 
charge. Et n'accusons pas la théorie d'étourderie dans 1c choi.x 
des donnécs 1'ondamentales. A Torigine, la faiblesse des loco- 
motives et le prix auquel revcnail ainsi la force de tractiou 
motivaient suiBsamment rhypollièse, surlaquelle on sefondait, 
des convois à pleine charge. La science rationnelle en cela se 
monlrait raisonnable. Cest dans le cas supposé par la théorie, 
oii ces trains marcheraient à pleine charge, du poiut de départ 
au point d'arrivée, au moins dans Tune des directions, sans 
varier sensiblemenl pendant le trajei, c^st sculement alors 
qu'il y aurait un avantage très-marqué à baunir les pentes de 
plus de 3 à 4 milliènies, ainsi que le calcul rindiquait. Ilors de 
là, on risque pcu d'aggraver notablemcnt les Irais de traclion 
par Fadmission de pentes inèmc trois fois plus fortes, soil parce 
que la rcgularilé du service fait une loi do incllre en action 
une puissance mécanique forl supérieurc à cclle qui esl rigou- 
reusemenl nécessaire pour remorquer les trains, et ainsi on se 
trouve en inesure de surmonter, sans Irais suppléinenlaires, 
des rampes de 8 à 10 milliènies, soil parce que la locoinotive 
fournit aujourd'hui de la force à très-bas prix et a une grande 
amplitude d'efrort. 

Même sur un chcmin de fer oii Ton aurait toléré des pentes 
de 8 à 10 millimètrcs par mètrc, c'est-à-dire triplos de cclles 
qu'oii était porlé d'abord à considcrcr comine les pentes nor- 
males, les frais de tractiou différeraient pcu de ceux qui grève- 
raient le trausport sur les canaux. Cest ce que rexpéricucc a 
montré en Anglelerre, contre rattente des ingénieurs cux- 
mémes (1). 

(t) L'AngIeterre est un pays nou ccnlralisc, inissi bien sous le rapport 
commerciul et industriei que sous le rapport politique. Les centres de grande 
produetion et de grande consominuliuii y abondent. Aussi 1'liypathèse de 
convois marebant A pleine cbarge sans dísemparer, d'une exlrémíté de la 
ligne h Paulre, devail y élrc démcnlie )ilus qu'ailleurs. Kn Frauce, la inínie 
bypolbèse se yériticrait inieux, particulièrement pour les eheinins de fer 
aboulissanl à Paris. Dès lors, en Anglelerre généralemenl, quelque préoc- 
cupé qu'on soil d'avoir une tractiou dconomique, il esl periuis de sVcarter de 
la rígle des pentes très-faiblcs. En Francc, au conlraire, il y a plus d'uvan- 
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En France, les frais de traction, sur un canal à grande sec- 
tiou, eu excellent étal, peuvent êlre estimés à 1 centime el 
demi pour un poids de 1,000 kilog. et pour une distance de 
1,000 mòtres. Sur nos canaux, mal (enus comme ils le sont, la 
dépcnse eíTeclive est double de ce ininimum. Supposez main- 
tenant un chemia de fer placé dans des circonstances de pentes 
trés-favorables, cest-à-dire dont les pentes nc dépasseraient 
pas 3 ou 4 millièmes.Sur un pareil chemin, les frais de traction 
propremeut dils, représenlant ce que coútc la force motrice 
avec 1'cntreticn et le renouvellemenl du matériel de transporl 
(abstractiou faile du péage destine à couvrir: 1" 1'iutérêt du 
capital cngagé dans la construction; 2" les frais d'entretien du 
chcroin et ceux de police), peuvent, en termes généraux, êlre 
évalues à 2 cenlimes tout au plus. Je pourrais même citer tel 
cbcmiu de fer, celui de Paris à Rouen, oü un niarché est passe 
sur le pied d'un peu inoins de 1 centime et demi par tonne de 
raarchandise el par kilomètre. Ainsi, le désavantage de la voie 
de fer serait presque iusensible, quant à la traction, même en 
adoptant pour les canaux le cliiffre miuimum de la dépense. 
Dans le cas particulier du chemin de fer de Rouen, Pavanlage 
serait même du côté de Ia voie de fer. Pour établir la parilé 
dans beaucoup d'autres cas, il sulTirait (Pune circonstance spé- 
ciale, ([ue le charbon nécessaire aux locomotives fút à frès-bas 
prix, ou que la navigation à laquelle on comparcrail le chemin 
de fer cúl à supporter des frais accidontels, pour la travcrsée 
d'une rivièrc dans sou lil, par exemple (1). 

De la comparaisou donlnous vcnons de présenter les termes, 
il suit que, dans 1'état présent des choses, Pusagc des canaux 
coúte moíns, tout compris, que celui des chemins de fer. Pré- 
sentement, en tout pays, cn Angleterre comme chez nous, en 

ü confonncr. En lout pays, il convienl de la suivrc aiitantque pos- 
sible quund il s^agil de chemins (racés dUin port íi une grande villc, de Mar- 
seille à Lyon, ou du Ilavrc íi Rouen, un port pouvant éípe eonsidéré à la fois 
coonne un grand producleur el comme un grand consomraateur. 

(Í) Ce qui a licu à rexlrémilé septentrionale du canal lateral à Ia Loire, 
oíi il faul Iravcrscr le fleuve dans son lil pour cnlrer dans le canal de 
Brlare. 

4. 
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Belgique comme aux États-ünis, les prix couranls du Iransport 
sur les canaux sont au-dessous des prix habitueis sur les 
chèmins de fcr. 

II existe ccpendant des chemins de fer auxquels, dès à 
présent, des circonstances parliculières permeltent de lutter 
victorieusemeut contre les canaux pour 1c iransport des mar- 
chandises mêmc les plus communes. 

Entre les canaux et les chemins de fcr, les termes comparatifs, 
nc Toublions pas, varient d'iin pays à Faulre, principalement à 
cause des diflercnccs qui alTectent le prix de la niain-d'ccuvre. 
En Araériquc, Ia dépeusc de la tractiou sur les canaux aux 
dimensions les plus hahituelles doit être estimée, dans les cas 
les plus favorahles, à õ centimes et demi par toune et par 
kilomèlre, au licu de 1 ccutime et derai, qui serait notre juix 
cn France (1), si nos canaux étaient portes á un parfait élat 
d'entrctien et administrés dans un esprit commercial. Ccstquc 
le halclier américaia est payé heaucoup plus chcr que le nôlre. 
Le prix de la niain-d'ceuvre aux Etats-Unis est bien ])lus élevé 
que chcz nous. Sur le chemin de fer le mouvemeut s'obtenanl 
au inoyen d'unc puissance rnéeanique et noa d'uue force 
vivante dMioinmes et de chevaux, le surcroíl de frais résultant 
du taux de la main-d^uvre affccle le chemin dc fer moins que 
le canal. En Amériquc, donc, en mêmc temps que, sur les 
canaux leis qu'ils sont, le minimum des frais de tractiou est 
au-dessus dc cc qu'il est ou pourrait ctrc sur les nôtres, il peul 
arriver que sur les chemins de fcr la traclion ne coute pas plus 
cher qu'cn France. Et comme, sons le rapport des droits dc 
péagc, il peut y avoir simililudo entre les canaux et les chemins 
de ler, aux États-Unis, puisque les chemins dc fer américains, 
cn moyenuc, reviennent à pcu près au mêmc prix que les 
canaux, on doit croirc possible qidil existe cn cc pays des che- 
mins dc fcr placés dans des conditions parliculières oü le 
Iransport s'cffcctuc à meilleur marché que sur les canaux. Cest 

(t) II est vrai que les canaux américains ont une seclion plus élroile que 
les nòtrcs. Nos canaux onl environ un tiers de plus cn largeur et cn profon- 
deur. En conséqucnce, les bateaux américains porlcnl sculemcnl Ia moilió 
de la marchandisc qu'on charge sur les nõlrcs. 
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en eífet ce qui a lieu. Le chemin de fer de Mount-Carbon à 
Philadelphie, long de 150 kilomètres, dispute avec avantage 1c 
Irausport de Tanlliracite (combuslible minéral d'un usagc 
général dans une partie de rAmérique) au canal du Schuylkill 
qui lui est parallèle (1). 

Mais, je le répètc, c^st une exccption. En Europe, pour le 
présent, on peut poser en fait que le transport (traclion et 
péage réunis) est plus cher sur les cbemins de fer que sur les 
canaux. Cepeudant Tavcnir peut contredire le présent. Les 
iudications du présent elles-mémes prêtent à dcs inlcrpréla- 
lious assez significalives dans un grand norabre de cas. Les 
cbemins de fer sont lout récents : c'est une iiivention d'hier. 
Ee prender qui ait été dcsservi par la vapcur u'a été inau- 
guré qu'tín scptembre 1850. Les cbemins de fer reçoivent lous 
les jours de grands períectionnements. Ils en recevront d'aulrcs 
encorc, dont personne ne peut apprécier la limite. Les frais 
de traction y ont été réduits déjà à un degré extraordinaire. 
Si une diminution considérable s'obtenait sur leurs frais de 
coustruction, ils se présenteraienl, pour le transport dcs 
cbjets les plus vulgaires, dans des condilions bien aulremcnt 
tivantagcuses. 

(1) Gràcc à radmirablc esprit de rcssourcc par Icqiicl il sc distingue, non 
inoins ípic par son savoir, riiabile ingénieur qui a conslruit cc chemin dc 
'l'r, M. Moncure Hobinson, a pu 1'élaklir avec une grande pcrfeclion , sans 
dépcnscr inúnimeiit plus que la soimne absorbéc pour l^lablisscmcnl du 
canal. Le canal avail cuillc, par kiloinòtrc, 109,000 fr.; le chemin dc fer est 
revenu à 180,000 fr. Les frais d'enlrclien du chemin dc fer ne serout pas 
bi aueoup plus elevés que ceux du canal, et on pourra les nictlre au comple 
du serviec dcs voyagcurs dont 1c chemin de fer a le monopolc. I.c chemíu 
dc fer est plus oourt dc 20 kilom., soit dc 13 pour 100 que le canal, cclui-ci 
ajam 170 kilom. jusqu'à Muunl-Carbon. Par conscqucnt, les prixpeuvent 
^'re plus (deves d'aulanl par kilomèlrc, sur le chemin dc fer, sans que le 
Public s'fu aperçoive. La gelée suspend la navigation pendant cinq mois dc 
'""'éc sur Ic canal, pcéciscnient à l'époquc oú Io chaulVage domeslique 

reclame á 1'hiladclphic la plus grande quantilé d^nlhracile, et à cctlc époque 
Ç chemin dc fer i éalisera inévitableinciil dc fortes rccelles sans partage. 
-ulin, sur le chemin de fer, Ic transport dc ranthracitc s'»pcre i la descenlc 

rl t ou jours á ehurge complètc. l)6s lors une hahile dislribution dc la pcnle 
letale pouvait y élrc très-profilable, et M. Robinson Pa fort hicu réparlic. 
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Pourquoi raênie le transport des marchandises cst-il aujour- 
d^ui plus cher s«r les chemins de fer que sur les canaux? Cesl 
que les premiers serveut plus particulièrement à des mar- 
chandises d'une autre nature qui out hesoin d'une plus grande 
vitesse, ou qui peuvcnt Ia payer. Ici, ou a voulu prélever sur 
les marchandises une partie assez forte des frais génóraux, y 
compris rintérêt du capital engagé. Là, eu Ainérique, par 
exemple, il est arrivé fréquemment que les compagnies de 
chemins de fer profitassent de ce qu'il n'existait poinl de voie 
rivale, pas mème de route, pour demauder au cominerce des 
prix excessifs; et encore était-ce pour des denrées spéciales. 
Mais, du momenl que les frais de traction sont à peu près les 
mêraes sur les canaux et sur les chemins de fer, on est aulorisé 
à prévoir que les chemins de fer feront aux canaux une cou- 
currence redoutable pour le transport dos marchandises de 
loute espèce. LVvanlage qidils possèdent de se prêter au trans- 
port des voyageurs et à celui des marchandises rendra facile, 
dans beaucoup de cas, d'atténuer extrêmement les charges du 
transport des marchandises, d'eii réduire ce qu'on appelle le 
prix coiitaut, ne fút-ce que par un artifice de comptabililé, 
en mettant la lotalité ou la plus forte part des frais géné- 
raux, y compris rintérêt du capital, au compte des voya- 
geurs; ce qui serail legitime et de honne admiuistration là oii 
ceux-ci seraient en grand nomhrc et produiraient de grossos 
receites. 

De jour cn jour la concurrencc dos chemins de fer conlrc les 
canaux pour le transport des marchandises se manifeste de 
plus cn plus, non pas commc un accidcnt local, mais comme 
un fait général. Dans Ia Grande-Bretagne, sur le chemiri de fer 
de Stockton à Darlington, la houille destinée à rexportalion 
est transportée pour 6 cent. par lonne et par kilomètre, péage 
compris. Sur d'autres chemins de rÉcosse, la houille ayant 
cette destination spéciale paye 6 à 8 cent. Sur les canaux 
anglais, ce produit ifélait pas, avanl les chemins de fer, et ifest 
point encore transporte à des conditions plus favorahles. Sur 
sou réseau de chemins de fer, le gouveruement helge voiturc 
les marchandises cn transit, et les produils helges à destination 
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étrangcre, à raison de C ceut. (1). La moyenne des prix de 
Taller et du relour adoptés par Ia corapaguie d'Orléans pour 
les marcliandises dénommées dans la quatrième classe du tarif, 
qui sont les plus nombreuses, mais aussi cclles de la moindre 
valeur, est de 10 ccnt. La compagnie du canal du Midi taxe à 
12 ceut. celles qu'elle transporte par sou service accéléré, et 
qui ont plus de prix. En Amérique, sur le canal Érié, qui est 
admirablement cntretenu, très-fréquenté, et oü une concur- 
rence active réduit les prix à leur plus simple expression, le 
frei était, il y a pcu d'années, pour Ia farine, de 6 à 7 cent.; 
pour les tissus et autres objets de plus de valeur, de 15 à 
15 cent. (2): à ces conditions, un chcmin de ler auquel Ia clien- 
tèle ne manquerait pas pourrait se tircr d'affaire. En Angle- 
terre, avant les cheniius de fcr, le transport sur les canaux 
sopcrail à des prix qui seraient plus que suílisants pour les 
chemins de fer; comraunément, c'étail de 12 à 25 ceut. En 
Erance, les maxiraa légaux des larifs des chemins de fer sont 
compris entre ces mêraes limites. Aujounfliui, pour les mémes 
articles, sur les mémes canaux anglais, c^st de 10 à20. En ce 
moment méme, dans la Grande-Bretagne, il y a peu de difíé- 
rence entre les iirix des chemins de fer et ccux dos canaux; les 
prernicrs ne sont au-dessus des seconds (]uc d'un dixième. 
Mais, ces prix rcspcclifs résultent d'un accord entre les com- 
paguies de canaux et cclles de chemins de fer, et ne donnent 
point la mesnrc de réconomie possible sur ces deitx sortes de 
voics de transport. Le dixième eu sus qui est demande par les 
compagnies de chemins de fcr a été considéró comme une 
condition.d equilibre. A prix égal, le commerce eúl prefere les 
voics de fcr aux canaux. 

Mais si quelque découverte, qu'il n'cst point defenda d'espé- 
rer en une malière aussi neuve, reduisait les frais de construc- 
'ion des chemins de fer au uivcau de ccux des canaux, sans 

(I) Le larif légal, pour ces olijels, est un pcu plus clevé. Mais ou Ta alté- 
Uué de fail et mis 6 C centijucs. 

(9) Le péage y ligurail pour moilic. Tons les ohiffre* imlinués dans ce 
Paragraphc compreuncnt le péage et les fi ais de traction. 
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donner du désavantage pour la traction (1), cette réduction 
déterminerait une diminutíon extreme des frais généraux dans 
lesquels rentre l'intérêt du capital, ce qui permettrait de 
niveler à peu près les prix des chemins de fer avec ceux des 
canaux. Le méme ellet pourrait ctre obtenu par des combinai- 
sons íinancièrcs ou administratives (2). II suffirail même pour 
attcindre ce résullat, dans un grand nombre de circonslances, 
d'adopter un mode de construction analogue à celui des Ainc- 
ricains, et particulièrement d'adinetire des pentes moins insen- 
sibles et des courbcs d'un moindre rayon (3), cn nenégligeaut 
rien dans lebut d'empêcher qu'il ne s'cusuive un grand accrois- 
sement des frais de traction et une detérioralion bcaucoup plus 
active du inatériel. 

Lors même que les chemins de fer devraient, sous le rap- 
port du bon marché, preseuter à jamais du désavantage, quand 
méme les progrès de Tart et de la science n'en devraient pas 
diminuer les frais de premier élablisscment, d'cutrelicn et de 
traction, ils possèdenl un mérite qu'ou peut incltrc de pair 

(1) On parle cn ce momenl des clicmins dc fer dils almospliériqucs, pour 
lesquels assurémcnl les frais dc premier élablisscment seraient bien moiu- 
dres, daus bcaucoup dc cas, que pour les chemins acluels deseervis par des 
locomolivcs, puisque ce sysléme se prélc sans inconvéuicnt à des pentes 
scmblublcs à cclles qu'on admet sur les ruules ordinaires. 

(2) Par exemple, si un gouvcrncnicnt, ayant cxéculé un cbcmin de fer 
avec les cxcddants du biulget ou aulrement, uc lenail pas compte du capital 
engagé. Le syslémc dc la loi du 11 juin 18i2 sur les chemins de fer pro- 
duiruil un résullat semblable au jirolit des compagnies transiluiremenl 
usufruitiéres. 

(3) Dans la sitnation des choscs telleqn'cllc esl cn 18Í3, ou pcnl eonsidé- 
rer que robstacle de pentes allant jusqu'ii un ccntiémc, et méme dépassunt 
uu peu cette limite, esl à peu près surmonlé, eu ce seus que pratiquement, 
daus un grand nombre dc cas, 1'adiiussion de rampes oCfraul celtc inclinai- 
son ajoute peu aux frais de traction. Quant aux courbcs i pelit rayon, clles 
délcriorent notablement le inatériel lorsque celui-ci est élabli i> Pühagc dos 
chemins de fer oú il n'y a que de grauds rayons de courburc; mais ou est en 
possession dés aujaurd'hui de dispositious particulières, pour le inatériel, 
qui s'appliqucnt avantagensement à des courbcs à pelit rayon. Tclles sout 
les locomolivcs et les voitures ix denx traias usilées cn Amériquo. Le sys- 
tème do voitures imaginé par M. Claudc Arnoux fait concevoir aussi sous 
ce rapporl de bclles esperances. 
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avec le bon marclié, c'esl la vitesse. Appliquée au transport 
'les hommes, celte celerité acquiert le plus grand prix anx 
yeux de réconomie polilique. Jc tfai pas à rappeler ici (out ce 
qui a été dit sur les changements qui doivent en résulter dans 
les relations des peuples et dans cclles d'une province à Tautre 
au sein du méme Élat. Ce sont des vérilés qni conrent les rues 
aujourddiui, et je vous en ai suíTisaniment enlretenus Tan der- 
nier. Dans la vie individuelle de chacun, celte vitcsse inespérée 
pent exercer la plns beureuse influcnce. Une économie de 
temps équivaut à une économie d'arg6Dt; les Anglais onl un 
l>roverbe qu'ils répètent sans cesse, time is money (le temps 
est de Targent), et Franklin disait avec ce bon sens qui ehez 
lui alteignait Ia baulcur du génie, qu'on ne saurait trop épar- 
gner le temps, parce que c'est rétolTe dont la vie est faite. Pourle 
transport mème des produits.je vous ai signalé, Tan dernier(l), 
quelques-uns dos avanlages particuliers q^on était fondé à 
attendre de celte rapidité des transports. Enfln, les chemins 
de fer ne sont pas exposésanx cbômagcs pour curage et répara- 
•ion. La gelée n'y interrompi pas le scrvice. Les marchandises 
"y sont pas exposées à s'avarier par ]'liumidité. Aussi pour 
< tablir la parile réelle entre les dcux moyens de transport, les 
eompagnies anglaiscs propriétaires des canaux sont conve- 
"ues avec cclles des chemins de fer, ainsi que jc vous Pai dit 
tout à rheure, (juc les prix des chemins de fer resteraient de 
10 pour 100 plus élcvés que ceux des canaux. 

Tout compte fait, en ayant égard à la modicité extreme des 
'fais de traclion sur ceux des chemins de fer dont le matériel 
est le plus perfeclionué, on peut dês à prósent declarei1 que le 
seul obstaclc à ceque les chemins de fer mérilent la préférence 
sur les canaux, presque toujours, dans nos régions tempérées 
"'c 1'Europe, consiste dans rélévation de la dépense de con- 
struetion. 

Aüiis serions injuste, cepcndant, envers les canaux, si nous 
ne disions ici que Pindustrie bumaine pent en (irer, sous le 
'apporl de la vitcsse, un meilleur parti qiPellc ne Pa fait jus- 

('J Treijièmo Icçon. 
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qu^ ce jour. Je vous ai entretenus, Tan passé, de rincroyable 
lenteur de la navigation sur nos canaux. Cesl au point qi^on 
appelle service accéléré entre Dunkerque et Paris, par exemple, 
un service qui dure vingt jours pour un trajet de 100 lieuos. 
En Anglcterre oii des chemins de fer nombreux, traversant le 
pays de part en part, offrent régulièrement Ia rapidité prodi- 
gieusede 40 kilom. à Theure (1), les propriétaircs de certains 
canaux, stimulés par cct exemple et aiguillonnés par la con- 
currence, sont parvenus à oblenir sur leurs ligues navigables 
une vitesse, je ne dirai pas égale.à celle des chemins de fer, 
mais du raoins fort remarquable. Le transport, au moyen de 
hateaux rapides (c'cst le nom qu'on leur donne), est en plcinc 
activilé sur plusieurs canaux écossais. On Pa cssayé avec succès 
sur quclques-uns des canaux de PAmérique du Nord. Aux 
portes mêmcs de Paris, on va sur le canal de POurcq à raison 
de 1C kilom. à Pheure. Je n'ai à entrer ici dans aucun délail 
technique sur cette découverte; je me bornerai à vous dire que 
cette rapidité s'obtient à meilleur marche qiPune vitesse deux 
fois moindre; car il en coúte moins, par exemple, pour traincr 
un batcau à raison de 10 kilom. que pour le fairc cbeminer 
deux fois plus lenlemcnl. Mais cette vitesse économiquc iPest 
possible sur les canaux qu'autant (juc la cbarge est très-faiblc. 
Dês qiPil s'agirait de baleaux pesammcnt cliargés, il faudrail y 
rênonccr, et, par conséquent, les baleaux rapides nc peuvcnl 
servir qu^u transport des voyageurs. 

Outre les canaux ouvrages de Phomme, il y a dkmtrcs voies 
navigables ouvrages de la nature; ce sont les /louves qui sil- 
lonnent tous les continenls.Ces cours d'cau natnrcls olfrent des 
moyens de transport cxtrémement économiques, et d'une 
rapidité qui, sans égalcr celle des chemins de fer, est pourtant 
considérable. La supériorilé qui, sons le rapporl de Péconomic 
de la traction, distingue les cbcmins de fer tracés dans ccr- 
taincs conditions de pente, ticnt, de méme que Ia célérité qui 

(t) Ccst méme un pcu plus sur le Grcat-Wcslcrn, qui va de Loadres 
íi Bristol, el qui a élé élabli avec une largeur de voie de 2"',lã, au licu 
de |m,S0. 
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esl leur atlribut ordinaire, à la mise en ceuvre d'iine force 
frtificielle.Ccst à Ia vapeurqu'on en cst redcvable. La machine 
a vapeur avait été employée au transport sur Leau avant de 
1 elre sur la torre ferme. Le bateau à vapeur de Fulton, le pre- 
mier qui se mit en marche ponr ne plus s^rrêter (1), date de 
1807. Ccst vingt-lrois aus d'antériorilé sur rinauguration du 
c'iemin de fer de Manchester à Liverpool. 

L'cmpIoi de la force de la vapeur sur les cours d'eau a donné 
'es résullats les plus salisfaisants, sous le rapport du bon 
'iiarcbé. Sur les fleuves dont le courant cst modéré, el qui sonl 
assez profonds pour recevoir en loute saisou des bateaux d'une 
grande capacilé, le transport à Ia vapeur, même à la remonte, 
"e revicnt guèrc plus cber que sur les canaux qui nWrenl pas 
"'e courants à vaincrc, et le transport des hommes s'}- opère à 
,ln Ifas prix qu'on n'a atteint nulleaulrc part.Dc tons les fleuves 
"'u monde, cclui oii circulent le plus de bateaux à vapeur, et 
"u les circonslances nalurellcs se prctaient le mieux à ce mode 
('e navigalion, cSt Ic Mississipi avec ses nombreux et puissants 
Jr'butaires, LObio, le Missouri, rillinois, TArkansas, etc. J'ai pu, 
'' 5' a quelques annécs, rccuoillir sur les lieux les prix compares 
''a transport des diversos marebandises sur le Mississipi: à la 
•'escente, les marebandises d'une cerlaine valeur nc payaienl 
'f un centime et un quart ou deux centimcs pour une tonne 
'>l par kilomèlre parcouru; c^st au-dessous du prix du fret, 
'e' serait pour les mêmes objels, sur les canaux français 

grande seclion, en les supposant bien cntrelenus et bien 
•'"icnagés. Sur les canaux d'Amérique, leis qu'ils sont établis, 
<e même prix est, avons-nous dit, de trois centimcs et demi au 
"loins. A Ia remonte, le prix du transport sur le Mississipi 
^'l de deux centimcs et demi el même moindre quelquefois, 
fluand la concurrence élait vive. Les voyageurs y payaienl, 
Pour leur passage, dans la chambre, nourriture comprise, de 

Seine^" ' u" Lraneai», M. Claude de Jouffroy, avait fail marclicr sur la 
t, un Paleun a vapeur uyanl pour organes moleurs des roaes semblables 

ph,'. ?* l'es 'iate'lux 4 Vapeur acluels. M. de JoulTroy est morl cn tS52 à 1 royal des Invalides. 

B 
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G à 8 cent. par kilomèlre (1). Avec un abri plus modeste, ce 
i^éfait qu'»!! centime ou un centime et demi, soit une lieue 
pour un sou, sans la nourriture, il est vrai. Je ne pense pas 
que les prix aient été augmenlés depuis lors. Sur niudson 
qui baigne New-York, le prix est d'un centime et demi ou de 
deux centimes; quelquefois il est tombé à un centime et un 
quart. 

Ici jc prends pour exemple, il est vrai, des fleuves abon- 
dammcnt pourvus, des cours d'eau vraiment merveilleux, aux- 
quels les nôlres ne sauraient être compares. Sur nos fleuves, 
cepcndant, malgré la modicité de leur approvisionnemcnt, la 
navigation à la vapeur, s'appropriant graduellement à leur 
regime, a donné des résultals surprenants; mais, finite de per- 
fectionnements, qui pourtant scraienl assez peu dispcndieux, 
nos fleuves manquent de profondeur, et ne sont praticables que 
pour des balcaux très-pcu cbargés. L'amélioration obtenue au 
moveu de la vapeur est donc bien moins sensible pour les 
marebandises que pour les voyagours. Le bas prix du (ransporl 
des marebandises sur le Mississipi et sur TOliio scmble encore 
pour nos fleuves au dclà des limites du possible, et Ton s^xpose 
à passer pour un visionnaire en exprimant Tespoir qiYon s'en 
rapprochera quelque jour, même de loin. Cepcndant cetlc 
esperance se motive par le bon marebó auquel on est parvenu 
pour le service des voyageurs sur ces mêmes fleuves français, 
dépourvus d'eau, dont le lit est parsemé de banes do sablc ou 
d^cueils, et dont les ponts, les uns par leurs arches élroites, 
les autres par lá faible élévation de leurs tabliers suspendus, 
enlravcnt la navigation, aussitòl que les eaux sont hanles et 
que le transport des marebandises pourrait s'opérer économi- 
quement. 

J'ai en eflet sous les yeux un rolevé qui date de quelques 
années déjà. J'y lis que, sur la Loire, on payait, suivant les 
lieux et les balcaux, aux premières places, 8 cent., 7 cent., 

(1) Le larif ilc nos üiligenccs esl ordinniremcnl Je 10 ccnlimes dans Tin- 
lérieur; mais, comme partout, cxccplc1 sur le Mississipi, la nourriture est 
à part. 
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C cent.; aux secondes, 6, 5 et 4 cent. Depuis Jors, ces prix ont 
dú se réduire. Sur la Saône, les prix des places variaient alors 
de 4 à 6 ceut., en temps ordinaire; mais ia concurrence les 
sbaissait parfois à un centime et demi par kilomètre, c'est- 
a-dire au laux minime du Mississipi; préseulement entre Châ- 
'ons et Lyon, on payc,sur la Saôue, aux premières places, 
d cent.; aux secondes, 4 cent. 3 dixièmes. Mais ces prix sonl 
'eputés élevés, et les compagnies des bateaux à vapeur réalise- 
caienl encore, dit-ou, des bénéfices, si elles se contcnlaient; 
aux premières, de 4 cent. 3 dixièmes; aux secondes, de 3 cen- 
ümes. 

Sur le Hhône, les prix des places sont plus modiques en- 
core. Ou les a vus, pour les secondes, à moins de 1 cent. par 
bilomètrc. Les prix de 3 cent. pour les premières, et de 2 cent. 
Ul1 quart pour les secondes, paraissent être passablement 
rémunèraleurs. 

Toulle monde sait à quel bas prix, en France, on esl trans- 
porte de Paris à Uouen ou à Corbcil, et, en Allemagne, sur le 
banube. Mais il laut recounaitre que Pavautage du bou marche, 
qu offre ainsi la uavigalion iluviale à la vapeur, lient pour une 
bonrie pari à ce que ces voies de transport ne coútant rien ou 
coútanl pcu à établir, le péage aflércnt à la mise preinière de 
'o»ds est, en droit, nul ou presque nul, et qu'cn fait, la taxe de 
navigation réellemcnt perçue est très-íaiblc, si mêmc il y eu a 
une. 

Pour laisser moins incomplels ces renseiguemeuls sur les 
'cais de transport de toute nature par les diverses voies, il iPest 
Pas inutile d'ajoutcr que sur les canaux américaius oii Pon 
'causporte beaucoup de voyageurs, le prix des places par kilo- 
'"etre était, il y a quelques anuées : 

Sar les paquekola spécialemeul affeclés à ce serviee de. . 10 cent. (t). 
les bateaux portant des marchandises cn accéléré {Une 

boats) 5 
les bateaux ordinaires ít luarchundises 4 1/4 

\j ')r'X moyen ^es places cn diligence esl d^nviron 13 cenlimcs aux 
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En France, sue 1c canal du Midi, on paye dans le balean- 
poste: 

Sur les bateauxrapides dc FEcosse, on payait il y a quelques 
années; 

Actuellement sur les baleaux rapides du canal dc TOurcq, 
les prix sonl; 

Les voies d'eau naturelles, lorsqu^lles sont en bon élal et 
qa'elles oflVenl anx bateaux un mouillagc un pcu profond, 
remporlenf, sons Ic rapport du bon marché, sur toules les 
antros pour 1c transport dcs voyagcurs, et elles les égalent à 
pcu près pour Ic transport des marchandises. Concevez main- 
lenant les avantages innnenses que nous pourrions retirei-, en 
Franco, d'une amélioralion de nos flcnvcs qui ont dc si longs 
parcours. Cette amélioralion serail lacile; et clle serait médio- 
cremcnt coútcuse. Depuis quelques années on expérimenle 
avcc un grand succès des barragcs mobiles qui relèveraient à 
pcu de frais le plan d'eau de Ia pluparl de nos rivières (1), ct 
dont Ia manoeuvro esl prompte aulant que simple. Si le perfec- 
tionncment des cours (Fcau était Fobjet d^iuc plus aclive solli- 
citude, si on les rendait praticables pour des bateaux à vapetir, 
nous vérilicrions lous les jours, sur Ia plus grande éebelle, Ia 
déflnilion dcs fleuves donnéc par Pascal, que ce sont des cbc- 
mins qui marebent et qui portem oü l'on veul aller. Avcc Ia 
vapeur cette définition devienl, pour ainsi dire, également 
vraie dans les dcux sons dc Ia descente et dc la remonte. La 

Aux premicrcs placcs 
Aux sccondcs. . . 

7 1/2 
S 

Aux premiéres placcs dc. 
Aux sccondcs de. . . 

7 à 9 
4 à G 

Aux premicrcs placcs dc, 
Aux sccondcs de. . . , 

6 8/10 
3 2/10 

(I) I.c barrage mobile que tout Ic monde pcut voir à Marly, près dc Paris, 
esl dd & un ingénieur dcs ponls cl chaussèes, M. Poirèe. 
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combinaison qu'oíTrc Ia navigalion à vapeur, de la céléi iié avcc 
''économie, la recommande donc vivement à rinlérêt des pou- 
voirs publics, à cet inlérét agissant qui se révèle par des allo- 
caüons au budget (1). 

Que serail-ce si nous la considérions, cetle navigalion à va- 
pear, non plus seulement sur les íleuves, mais sur la raerl Lã 
elle cst encore à son début, du moins pour les relations dc 
coniinent à conlinent. Ce fut, en effet, seuleracnl eu 1859 que 
'e problème de la navigalion à vapeur transatlanlique se trouva 
résolu. Les capilalistes et 1c gouvernement anglais ronl orga- 
"isée dc toulc part, non sans méconiptes, et elle va être misc 
e,i pratique par la France sur de largcs proportions. Gràcc à co 
"ouveau modo de cominunication, on pcut dire aujourdMiui dc 
'a mer qu'elle a cessé de séparer les continents, qu'ellc les 
réumt. Cet éléinent puissanl, dont Ia vue arrachait à Lépicu- 
p'en Horace une exclamation dc pcur, va devenir le plus coin- 
mode cn niênie lemps que le plus rapide de tous les moycns de 
•'ansport; car les navires transallanliqucs seront de vrais palais 
^oilants oü Fon trouvera tous les raflinements de la vie de 
'"xe. I,a navigalion à vapeur sur FOcéan cst comme une secoude 
('écouverle de FAmérique, elle met FEurope cn possession dc 
' univers entier. 

Üe cc qui précède essayons maintenant de lirer quclquc 
co»elusion applicable. 

Indépcndainmcnt des routes, voiei en prcsence les uns des 
ai|ti'es trois modes dc communicalion ; 1° les chemins de fer 
9ai) pour les voyages, olírent des facilites extraordinaires, 
luels que soient lasaisonclle climat, métamorphoscnt com- 
Plétement les rapports dc voisinage, opèrent une révolulion 
,10n moins complète dans les relations à grande dislancc et 
Pour les inarcbandiscs, au point de vue cssenliel de Féconomie 
•'e Ia traction propremcul dile, sont à pcinc jnférieurs aux 

(C Comliicn nc «eroil-il pns nlile pom1 la France <lc voir parfairo Ia coni- 
""'"iealion fluvialc de Lyon à Avignonl Pour FAmérique du Norcl,quel 

•eniiu ()c fer (.a; va|u |e vlisstssipi? Pour FAllemagnc, quel instrumenl de 
icsse cl ile grandeur iFest pas le Danube, ilout les gouvcrneinenfs rive- 

'a"ls suniblcnt preudre si pcu de souci! 
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aulres moyens de transport, si méme ils ne les égalent pas; 
2o les canaux d'nne utilité lout au plus médiocre pour les 
voyageurs et seulement dans quelques cas, mais d'une grande 
commodité pour les marchandises, parliculièrement dans les 
pays oü la gelée a pcu d'intensité, à la condition d^n système 
d^nlrelien et d^dministration meilleur que ce qui a lieu en 
France; 5o les rivières améliorées qui,àraide de la vapeur, 
transportent les voyageurs au plu,s lias prix possiblc avec rapi- 
dilé, et les marchandises à un laux modéré. Cest cependant un 
système de transport moins poncluel et plus sujet à étre inter- 
rompi! que les chemins de fer et mêrae que les canaux, quoi- 
que, si on le voulait bicn, on prtl lui donner beaucoup plus de 
régularilé. 

Dc la sorte, si Ton nc prenait en considération les frais de 
premier établissement de ccs diversos voies, et si Ton ne mel- 
tait cn balance le désir impatient dont sonl universellement 
animées les populations en faveur des Communications perfec- 
tionnées et la modicité des sommes dont, dans tous les Élats, la 
société peut ou croit pouvoir disposer pour cet usage, on serait 
tenté de prononcer que, sauf quelques cas paniculiers, les 
chemins de fer méritent la préférence. Celte couclusion de- 
meure fondée absolument dans les pays leis que FAmérique du 
Nord, oit les chemins de fer ne coútcntpas plus que les canaux, 
oii d'ailleur8 les dislanccs à racheter soul éuormes et oü la 
gelée suspend périodiquement la navigation tous les ans pen- 
dam plusieurs raois. Kn Amérique, néanmoins, ramélloralion 
des cours d'eau accessibles aux bateaux à vapeur devail fixer 
Fatlention des pouvoirs publics et Ta fixée en cílét, parce 
qu'elle s'y rccommande le plus fréquemment par une écono- 
mie extreme. Mais en France, oü les chemins dc fer, tcls qu'on 
les établit cncored'apròs les indicalionspremières dc la tliéoric 
qui cxigeait jmpérieusement des pentes inscnsibles et dc grands 
rayons de courbure, on peut évalucr présentcment, cn norabre 
rond, que les chemins de fer coútent deux Íbis autant que les 
canaux, et ccux-ci deux outroisfois autant que les rivières amé- 
liorées. En France donc, aux yeux de rhomme d^lal qui tienl 
avec raison à accommodcr les plans d'économie publique aux 
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besoins des populations, et à contenler le plus grand norabre 
possible et de provinces et d'hommes, les chemins de fer se pré- 
sentent avec uii désavantage flagrant. Ainsi il convicnt de se 
garder d^in engouement irréíléchi en leur faveur. Dans Fétat 
(les choses, l'idée d'abandoniier pour eux le creusement des 
canaux et ramélioration des rivières esl inadmissible. 

Quelle que soit la dépense des chemins de fer, il faut en 
construire. lis salisfoul de mieux en micux à la condition du 
bon marché des transporls; par leur célérité ils oífrent des 
avantages incomparables et rendent des scrvices pour lesquels 
'Is ne peuvcnt étrc remplaccs; ils relient entre ellcs les di- 
vPrses parties d'un mème cmpire, les emiiires d'un mème con- 
'"'ent; ils éteudent riníluence des peuples les plus avancés; ils 
■atiachent les Élats les uns aux aulres par les licns d'une 
etr<)ite solidarité iulellectuelle, coinmerciale, sociale. Songez, 
Par exemple, à ce que produirait le chemin de fer encere à 
0uvrir de Marseille à Duukerque au milieu de notre pays, ce 
cheinin qui joindrait Ia Méditerranée à la mer du Nord et met- 
trait Alger à quatre jours de Paris! Ce serait une voie de trans- 
Port non pas seulement française, mais européeune; 1'Europe 
•jcvrait nous en remercier comme d^m bienfail, et ce serait uu 
eléinent direcl de puissauce pour notre pátrio. CAngletorrc, à 
I11' cettc voie serait infiniment ulilc, se trouverait parcela 
'néme dans une sorte de dépcndance vis-à-vis de nous (1). Mais, 

^ Ce que ^exprime cn ce niomcnl, au sujct ilc cellc ligue, esl devenu 
une véjrité plus saisissante cncore depuis un grand événcniepl qui, loul 

^^""ncnl, a élouné le monde. A rextrémité de POrient se tenait un groupe 
'' õdo millions dMiommcs formant une civilisation juí gencris, bien moins 
reculéè qu'oii ne le croil. Ce pcnple élail demeuré jusqu'à présenl sans rap- 
buitsavec la civilisation occidenlale A laquclle nous apparleuons, ou du 
"louis il nVntrelenail avec les 250 millions d'liommcs qui babitenl l'£urope, 
jlue des relations assez scmblables à celles d'un captif communiquant avce 

reste des horarncs dn bani d'une muraillc ou ít Iravcrs les bnrreanx d,une 
•j "'e. Eh bien ! les burríères qui sépuraicnt de nous ces 530 millions 
I j """mês viennent d'6lre rcnvcrsées. C'est un des faits les plus considéra- 
' es qui se soienl jamais accomplis. Puisque la trouée esl faile, puisque les 
^'Ppurts de 1'Europe avec eel Oricnt lointain soai A la vcillc d'acquérlr un 
r .'.

s'e ''^eeloppcmcnt, les voics de communiealiun deslinées A jouer un grand 
'''""s ces relations nouvcllcs prennent par cela scul un inlcrèt im- 
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à part celle grande ligne et un pctit nombre d'autres qu'oii 
doit regarder comme urgentes parce qu'elles seraienl très-fré- 
quenlées par les voyageurs, ou que, reliaut notre capitale aux 
metrópoles enropéenues, clles aíTerroiraicnl Ia paix du monde; 
à part, disons-nous, quelques ligues dont les titres justilient un 
privilége, il est à souhaiter qu'on procede leutement à Texecu- 
liou du réscau de plus de 4,000 kilora. décréléparles pouvoirs 
pnblics en 1842, à moins ccpendant que les frais de construc- 
tion des chemins de fer ne soient rédoils dans une forte pro- 
porlion, ou que, par une nouvelle dislribution du budget, on 
ne parvienne à doubler Ia part faite aux travaux imblies. Jus- 
(iue-là il couvicnt de consacrcr une grande partie des fouds de 
FElat à aclicver 1c pcrfcclionncmcnl des routes, sur lesquelles 
le public dépense tons les ans en frais de traeliou 500 ou 
600 millions, sommc énorme qui serait réduite d'un tiers 
peut-être si les routes étaient en parfaitétat; à raraélioration 
des beaux fleuves qui sillonncnt notre territoire; à leur jonclion 
par des canaux, et à leur remplacement par des lignes latérales 
là oii il ne serait pas possiblc dc les araéliorcr suflisammcnl 
dans leur lit. 

Mais si Tou parvenait, ce qui n'cst poinl impossible, à rap- 
proeher, quant à la dépense, les chemins de fer des canaux, il 
faudrait prendre un parti dilTérent; ce serait par exception 
seulement (juc désormais des canaux devraieul être creusés, 
et le systèmc de viabilité du territoire se composcrait princi- 
palement: 1" de chemins de fer reliaut les uns aux autres les 
grands foycrs dc produclion ou d'arrivée do marehandises et 
les foycrs de consonimation, les uns et les autres étant aussi 
des centres de populalion; 2" de routes ordinaires bien entre- 
tenues et à pentes douces, sur les lignes moins populeuses et 

rnense. Ccsl pour les gouvcrncmenls un ilcvoir sacré ilc les cxíeiiler. Or, ilans 
les eominunicalions enlre PEuropc el Pcxlrínie Orieul, ipielle aulrc vaie de 
Iransporl aurail une imporlancc ípalc íi celle du eliemiu de fer dc la Médi- 
Icrranéc íi la mer du Nord, qucllc aulrc serait autaul fréqueulíc par la foulc 
iiupalieulc d'alleindi e ce monde nouycuu oú nous avous enliu aecís uujour- 
(Pliui, par les rirhcssesque 1'Europe écliaugcrnit avcc celle exlrémilé de 
TAsie? 
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moins fréquentées par les marchandises; õ" dc rivières amé- 
liorées; et encore Ia lendancc devrait-elle êlrc de border les 
rivières dbm cliemin de fer dans tous les cas oii cllcs scrviraient 
a de grands échanges, et ou d'ailleurs leur regime serait sujct 
3 dcs inégalitcs jugécs irrcmédiablcs à moins d'iine íbric 
•iépcnse. 
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de l'intervention dü codvernement dans les travaux publics. 

Le gouverncment cloil-it intervenir dans les travaux publics? — La soliiliou 
dc ccllc queslion pcul dilTírcr suivanl Ia nalure du gouverncment et 1'élal 
de Ia sociék. — Dans 1'unliquité, les uris industrieis et les classes vouées 
au travai! étaient méprisée; Ia scicnce dcs trausporls ctait imparfaite, et 
la produclion alimentaire rcquérail Ia pluparl dcs bras. — Conséquence 
de ces fails sur la participation des gouvernements aux travaux publics. 
— Les gouvernements (irent ccpendant cxículcr dcs monumcnls faslueux, 
cl qnelquefois aussi dcs ouvragcs utiles. — La sociélé du moyen àgc éluil 
féodale et théoeratique; de lã des conslruclions militaircs et religicuses : 
cVHaicut les travaux publics du (cmps. — Le clcrgii, toutcfois, cneouragca 
les cnlrcprises d'ulililé publique. — Le inol de travaux publics a aujour- 
d'bui un seus nouvcau, il s'appliquc aux cnlrcprises qui coutribuent au 
bicn-èlre général, et principalement aux veies decommunication. — Ces 
travaux ne suul pas dcs affaircs de charilé et de pbilantbropie, ce sout dcs 
allaires d'Élal. lis sont aujourd'bui de i'inl(irél giíucral : donc le gouver- 
ncmenl doit y intervenir. — Le triomplie, cn Lurupe, du principe de 
régalilò devant la loi, et rimporlaucc qu'onl prisc les classes induslriclles, 
impliquem pour les gouvernements le droit et le dcvuir de s'occuper dcs 
uffaires de rindustrie, cl par conséquent des travaux publics. — Ce ii'csl 
pas A dire que rindustrie privéo doive ílrc cxcluc de ces travaux. — Ello 
y est quelqucfois superieure à 1'industric publique. — Exemple du service 
de bateaux à vapeur de Toulon à Algcr. — Aulre exemple fourni par les 
paquebots à vapeur du Levaut, d'oil ressort, au coutrairc, la supériorité 
de rÉtal. 

Messieurs, 

La question de savoir si un gouvernemenl doit ou non inter- 
venir dans les travaux publics ne saurait êlre résolue dans dcs 
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'cnnes absolus, abslraction faite des circonstances de temps et 
üeu, et surlout de Ia mission que le gouvernement se conçoit 

a lui-même vis-à-vis de la société. 
Pour répondre convenablement à cette question, le gouver- 

"enient doit-il ou non intervenir dans les travaux publies? 11 
connaitre le caraclère et les instincts du gouveruement 

^ont 11 s'agit. Est-cc un gouvernement militaire, avide de con- 
Quêtes, ambitieux de domination, ou un gouvernement paci- 
fique, principalement jaloux du bien-êlre national? Le gou- 
vertiement dont on veul apprécicr Laptitude à ces vasles 
er'lreprises est-il de ceux qui cherchent à assoupir ractivité 
Sociale, ou de ceux qui sappliquent à imprimer aux populations 
Une excitation salutaire? Fait-il consister son ambition à ravir 
a ses voisins quclque province, ou bien à diriger les peuples 
dans la voie de Ia prospérilé? Emploic-t-il des agents conscien- 
Cleux et capables, ou recrule-l-il ses servilcurs sous les auspices 

l'intrigue? II importe de savoir aussi quel esl rétal de la 
Sociéié au gouvernement de laquellc il s^git d'assigner ses 
,lroils et ses devoirs cn cette malière. OlTre-t-clIe, comme les 
Sociéiés antiques, une plèbe nombreusc qu'!! faille oecuper à 
lout prix? Esl-elle, si je puis parler ainsi, d^ine autrc nalure 
que son gouvernement, ou, cn d'aulrcs termes, les gouvernés 
y aont-ils d'une autre race que les gouvernanls, comme au 
n)0yen âge, oü le pouvoir apparlenait à des conquérants, et oü 
'c peuple élait conquis? Ou bien, cst-ce une société maitresse 
•'elle-inêmc, placée vis-à-vis de Faulorité sous Tégide de lois 
•"especiées de part et d'autre? Est-elle constiluée sur le privi- 
'''?e, ou se compose-t-ellc de ciloyens (jue la loi traile comme 

égaux? Ceux-ci sonl-ils livrés à Tapalbie et à Ia parcsse, 
0

t
u íundent-ils énergiquement vers le bien-étre, par le travail, 

' 'Ustruction et la moralilé? 
" s'en faul de bcaucoup que j^ie énuméré ainsi tous les lypes 
sociétés et de gouverncments; mais cetlc énuméralion, tout 

'ueomplèle qu^lle est, suffil pour monlrer que, selon qu'on 
®nvisagera tel ou tel type politique et social, la logique et le 

On sons inèneront à des conclusions différenles au sujet de 
'utervention du gouvernement dans les travaux publies. 11 est 
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clair, en cffel, qa'im gouvernement miliiaire n'aara pas, à 
régard d'enCreprises cssenliellemcnt pacifiques, Ia même com- 
petence à beaucoup près qu'un gouvernement aux inclinalious 
pacifiques, et que celui dont 1c programme serait la couquéle 
ifaurait pas pour celle ceuvre la méme aplitude qu'un autre 
auquel raccroissement du bieu-être et de riustruetion de la 
population apparaítrait comme un devoirsacré. 

Qui ne conçoil de méme qu'une sociélé homogène avcc son 
gouvernement devra attendre de cclui-ci, sons le rapporl des 
travaux publies, iuíiniment plus de sollicitude que tfen pouvait 
espérer une sociélé semblable à celle du moycn àge, oü les cbefs 
étaient séparés de la masse de la nalion, non-seulement d'ori- 
gine, mais d'idces, dc désirs et de lendances, de tout riutervalle 
qui existe entre la paix et la guerre, entre foppresseur et Top- 
primé ? 

Si vous éludiez dans ritisloire les acles des divers gouverne- 
incnts qui ont présidé aux destinécs des divers peuples, vous 
trouverez entre cux des dissemblances extremes sous le rapporl 
des travaux publies. 

Itans les soeiétés les plus auciennes, soil qifcllcs fussent 
soumises au despotisme, comme TAssyrie et Ia 1'erse, ou à la 
tbéocratie, comme finde et fEgypte; dans cclles dUme autiquilé 
moins rcculée, comme la Grèce et ilomc, oü l'oligarchic préva- 
lail, la penséc dc slmmiscer dans cc que nous appelons les 
travaux jmblics oecupait fort peu les gouvernements, et cela 
est lacile à expliquer. La constilulion de ces soeiétés reposait, 
soit sur fidée de casles séparécs les unes des aulres jiar des 
nturailles à pie, soit sur celle de tribus investies dc droits dis- 
tinets et très-inégaux. Les privilégiés en petit nombre qui par- 
ticipaieut au pouvoir tcnaieut sous eux une masse innombrable 
qui leur scrvail de substratum, et qu'ils foulaient aux pieds sans 
scrupule. A rexception de fagrieullure, les diverses industries 
étaient peu bonorées; que dis-je? elles étaient ílélries. L'in- 
duslrie manufacturière étail géuéralement le lot des esclaves, 
qui travaillaient dans la maison de leurs maitres, pour Icurs 
mailres seuls. Les grands manufacluriers des sociélés modernes, 
ces labricants aux vastos aleliers, ces commerçants dont les 



DEUXIÈME I.EÇON. 53 
navires sillonncnt loutes les mers, ces banquiers auxquels les 
États demandem crédit, tons ces hommes qui siégent dans le 
Parlement, et avec lesquels le gouvcrncment compte comme 
avcc des puissances, n^xislaient pas alors. Au lieu de ces 
maítres de forges parmi lesquels on eu cite, en Angleterre, qui 
seraient en mesure de íburnir, au bcsoin, cinquaute ou cent 
®'llions de kilogrammes de fer par an, vous eussiez vu dans les 
sociétés antiques quelque misérable forgcron, cheminant péni- 
^lement, portant sur le dos sou atelier composé d'un marlcau 
et d'un soulllet, et parcourant ainsi les montagnes oü il espérait 
Irouver du minerai à côté du bois. Au lieu de ces grands ílla- 
leurs ou tisseurs de laine et de coton, qui produiscnt du lil en 
niantité suflisante pour recouvrir l iiomense orbite que décril 
'a planète, ou des tissus asscz pour franchir Ia distance du pòlc 
^ ' équateur, vous eussiez rencontré alors une malrone filanl à 
'a quenouille avec quelques esclaves de son sexe, et des esclaves 
"làles tressanl lentcment Ia cbaine avec la trame sur de gros- 
siers métiers. L'agriculture scule ótait honorée, encore ne 
«lait-elle pas partout. Mais cetlc considération dom elle jouis- 

Sa'l à Rome élail le privilcge exclusifdu propriétaire. La masse 
<'es cultivateurs était composée d'esclavcs, privés de droits 
Clv'ls, et ne possédant rien, pas mêmc un nom. 

Par une conséquence nalurclle,lcs voies de communication, les 
P0,'ls et loutes les conslruclions utiles de nos jours n'excitaiem 
chez Caatorilé qu'un sentiment d'iadifférence, et ne íiguraient 
liien sous-ordre dans les budgcts du temps. La constituliou 
ntême de Ia sociétc ôtait au pouvoir la pensée de consacrer à ces 
|,avaux les ressources de TElat. Les plus grands esprits de 
époque, les plus illuslres philosophes, Xénopbon, Aristote, 
aton, sacrifiaicnt sans reserve aux préjugés qui infamaienl 

es Professions industriclles. 
. Ce n'ctait pas, toulefois, que les populalions restassem 
^"actives Les gouvcrnemenls d'aIors savaient, comme ceux 

anjourddiui, que roisivcté est Ia mèrc de tons les vices, lis 
^'"Prenaient, aussi bien que les gouverncmcnls modernes les 

us intelligents, les raisons d'État qui commandent d^entrelenir 
62 Ies populations des habitudes de travail. lis n'élaient inéme 

*COCB8 B^COSOÍIE POIIT1QCE. C 
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point dépourvus de sympalhie pour les classes laborieuses, là 
particulièrcment oii ccs classes formaíent dcs castes subalternes 
au lieu crêtre réduites en csclavage. lis leur procuraient volon- 
üers de roccupation. Mais plusieurs raisoiis les empêchaient 
(rentreprendre les travaux publics tels que nous les conipre- 
nons aujourd'lmi. 

La preraière, qui est décisive, c'est qu'oii ignorail alors Tart 
des transports executes au moyen de ccs voies de coniniunica- 
tion auxquelles nous rcscrvons plus particulièrcment le nom 
de travaux publics; à pcine savait-on construire, chez quelques 
pcuplcs de Lantíquité, cn pelit nombre, de grossières char- 
rctles, ctDieu sait quellesinconimodes raachines c'élaient! Cest 
à Rome que ce moyen de transport a été imagine ou du moins 
cmployó sur une certainc cchelle. Parlout aillcurs les trans- 
ports s'opéraient sur le dos dcs bèles et des bommes. lít, anx 
temps mémes de rempirc, Pompéi nous pcrmel de jnger de cc 
(pie pouvait valoir alors un cbar et de ce qu'on cn pouvail fairc. 
FiCS ancieus n'avaicnt donc pas mêmc Ia notiou approximative 
do rutilité des roulcs. Les voies romaincs, les seules qui aicnt 
cxislé dans ranliquilé, scrvaient plulót aux Communications 
des bommes et au déplacement des troupes qu'aux éebanges 
de marchandises; et la roideur extréme de Icurs pentes montre 
qu'une charrelle n'y pouvait rendre que de bien mèdiocrcs 
services. Mêmc au temps oü nous vivons, Ia cbarrette, ce méca- 
nisme si simple, qui nous scmblc, comme Ia cliarrue, inbé- 
rente à la civilisation et inséparable d^llc, la cbarrette est 
ignorêe sur les neuf dixièmcs de Ia planète (1); et là dü il iPy 
a point de charrcttes ni de voitures, on conçoit que les roules 
soienl pcu nombreuses ou même qu'clles n'existent pas. 

L'antiquité soupçonnait moins encore les services qui de- 

(i) La cliarrcllc nc sc préscnle ni dans Pcmpire lurc, lu Pcrsc, 1'Inde, cl 
les tíliUs du |>Iatoaii central de PAsiej ni dans Ia Cliinc el le Japon, qui 
jouissent cepcndanl d'iinc civilisation rnllinéc íi quelques égards, et on 
mimo on tronvc des cliemins enlrelenus uvcc soin ; ni dans PAinériquc dn 
Sud, si cc nVst par cxecplion sur qnolqnes pointsj PAfrique lonl cntiére, à 
pcu près, cn esl déponrvuc. En Europc mime, dans la Pininsnlo ibérique, 
clle iPesl point d"un asage générnl i bcancoup pris. 
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vaient étre obtenus des canaux, car les canaux peuvent étre 
considérés en Europe comme uue invention moderno (1). 
L'art d'aniéliorer le régime des rivièrcs esl cgalement réceut, 
81 mème il repose encore sur des bases bien cerlaines. On a vu 
daus Eantiquité les gouverncmenls ordonner de grands Ira- 
vaux snr les fleuves. L'hisloire de la Cdiine esl celle qui eu 
révèle les exemples les plus frappants. Ces ouvrages élaieul 
(1 une nalure spécialc. Ils consislaienl dans des cndigucmcnts. 
"s élaient accideutels. On s'y livrait à la suite des inondations, 
aün de réparer les dégâts causes pav les eaux épandues, ou de 
garantir à raveuir les populations de ces affreux débordenients 
,,0ut le pays venait d'ôtre désolé, bien plus qne pour favoriser 
Ia navigation. 

En second lieu, dans ces lemps rcculés ou Ia puissance pro- 
'luctive des sociótés ólait très-faible, et oii les forces de la 
''ature et les éléments élaient loin encore d'avoir été domptcs 
et ployés, comme aujourdliui, à nos usages, de manière à tra- 
valller pour riiomme à sa placo, remploi de la majcure parlic 
"losbras élait nécessairc pour assurer la subsislancc publique. 
1'étouruer de la produclion alimentaire une portion du travail 
esbommes, était dillicile, dangereux méme; c'cAl été exposer 

'a société à des disettes. 
"ans renivrcraenl du pouvoir, si quclqucs gouverneraents 

'lespotiques se laissaient allcr à détourner de la produclion 
alimentaire une portion du travail des hommcs, c^était souvenl 
a''1' de satisfaire des idécs de faste, et de réaliser des concep- 

J0"s slériles que la vanité leur suggérait. Cest ainsi que 
8 ''levèrent sur les rives du Nil cl du Gange et sur cellcs de 
'aqdiraie des palais immenscs, des édifices d'unc splendeur 

et 'i une étendue cxlraordinaires, vérilablcs prodiges dont les 
es'es nous frappcnt do stupcnr, et qifavec les ressources de 

(') Les éeluses, sans lesqucllcs il ii'y a pas de bpu canal possilde, ne sonl 
tl| en l.nrope, ipic depuis la rcnaissance. La prcniièrc u «ílé élnblio 
..! "abe, snr le canal inienenr do Nilan, cu UU. sons Io dernier des 

'seonli. 
u" 'es canaux sonl nombreux, róclusc esl connue depuis un 'U|d nombre de siíclcs. 
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Tart moderne et celles de nos inépuisables budgets, nous n'ose- 
rions entreprendre aujourd'bui. Telle était la forme sons la- 
quellc Jes monarques de la Syrie et de la Perse, et les théo- 
crates de Plnde et de rÉgyple étaient (rop souvcnt portes à 
concevoir Finlervention du gouvernemcnt dans les travaux 
publics. On peut adraettre, pour leur bonneur, que si les voies 
de communicatiou modcrnes, avec leur fécondilé pour le bíen- 
étre des populations et pour Ia force des gouvernements eux- 
mêraes, eussent été connues alors, ils ifcussent pas dédaigné 
les travaux publics ainsi cntendus. Car le plus souvcnt, celui 
qui opprirae ne le fait pas pour le plaisir d'opprimer, mais 
plulòt fautc de mieux savoir et de micux pouvoir. II faut recon- 
naitre, du moins, qu'en Égypte beaucoup de canaux avaicnl été 
creusés pour Pirrigalion, beaucoup de digues clevées pour 
empccber les ravages des débordements, des monticules même 
eriges à bras d'hommcs pour servir d'assielle aux villages. Mais 
lart précieux auquel la civilisation esl enfin parvenue, de 
feconder au plus baut degré les travaux publics, manquait à 
Pantiquité; et cc fui là sans doulc, je le répète, une des princi- 
palcs causes pour lesquelles les gouvernements de cclte époque 
n'y intervinrent pas d^ne façon plus aclive et plus régulière, et 
qui donnèrent à leurs entreprises de construclions uu carac- 
lòre fort différent des nutres. 

Si raaintenant nous examinions une société plus rapprochée 
de nous dans rordre des lemps, quelquc éloignée qu'elle soit 
d'ailleurs dans l'ordre des idées, cclle du moycn àgo dont Ia 
puissance prodilctive nc dc)iassait pas cclle des lemps anciens 
si meme ello Fegalait, nous reconnaitrions qidclle a eu aussi ses 
travaux publics, mais que de même ils étaient autres que ceux 
des sociélés actuclles. 

Au milieu de Panarchie féodale, lorsquc la France, PAlle- 
magne, PEurope entièrc étaient sous le joug d'unc myriade de 
petils souveraius gucrroyant les nus contre les autres, et em- 
piclant sans cesse les uns sur les autres et sur leur suzeraín, 
quand celui-ci ne les dépouillait pas lui-méme; au milieu de 
cette société loute militaire et toule désordonnée, les seigneurs, 
dans une pcnsée de domination, et les corporations, dans un 
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but de défense légitime, exécutèrent de grandes conslructions 
el se livrèrent aux travaux publics, sons Ia forme qui était 
aPpropriée à leurs besoins et à lenrs prétentions, à leur nolion 
de Tuiile. Les seigneurs couvrirent alors le sol français d^n- 
nombrables forteresses aux murs de vingt pieds d'épaisseur, 
íui beurcuscment n^xistent plus aujourd'bui qu'à Pétat de 
ruines piltoresques; landis que, contre les excursions des 
hommes de guerre, les bourgeois entouraient leurs villes d'une 
eeinture de murailles et de lours. 

Telle était Ia forme de travaux publics qui convenait à une 
société en proie à Tesprit gucrrier. Mais les cbâteaux et les 
unceintes des villes ne furent pas les seuls travaux du tcmps. 

société du moyen àge était double, méme dans son gouvcr- 
"eraent. A côté du roi et des seigneurs s'élevait TÉglise. Le 
Puuvoir s])irituel coexislait avec le pouvoir temporel, et le suc- 
cesseur de saint Pierre trônait à côté des Césars et méme au- 
dcssus. L'auiorité rcligieuse eul ainsi ses travaux publics; et 
'Ps monuments qu'érigca le clergé, vaslcs couvents et magni- 
fiques églises, beureusemcnl conservés jusqu'à nos jours plus 
'"lucis que ccux des barons, sont les plus beaux ornements de 
"uscités. II était naturel que Ic pouvoir spirituel comprit ainsi 
,es travaux publics; mais, il faut le dire à sa louange, il encou- 
ragea aussi les travaux industrieis; il y participa, il les accom- 
l"ii de ses mains. Au plus fort de Ia barbárie féodale, ou vit 
Jes moines défricher le sol qui, depuis Linvasion, dcmcurail 
'"eulte; ils opérèrenl des dessécbemcnls, ils apprirent aux 
Populations à élcver des dignes pour contenir les fleuves. Un 
l)ei1 plus tard le clergé se fit ingénicur; il y eut la Corporation 

es frères-pontifes; le ponl Saint-Esprit sur le Rhône cst du 
''onibre de ceux qu'ellc construisit; et, sur beaucoup de poiüts 
' 6 Ia Provcnce, des ponls très-hardis, cn parfait étal de con- 
Sei vation aujourd'bui, sont dus à celle corporation iutelligente 
e cbaritable. La Lombardie doit aux moines les irrigalions qui 
0nt tant amélioré son agriculture. Mais c'étaient là, pour Ic 
e ergé, des oeuvres accessoires. II n'était pas appelé à se méler 
' lrecicmenl des biens terrestres, sou royaumc n'était pas de ce 
•Ponde. 

6. 
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Eu résumé, dans la sociclé qui nous a précédés, plus encore 
pcul-etre que daus les sociétcs antiques, les grandes eutreprises 
(futililé publique élalent généralement délaissées par les gou- 
verncíiDenls. L'iiilerveiilioii du pouvoirdans les travaux publics, 
lelle que uous la concevous aujourddmi, n'existait pas cl ue 
pouvait exister. Elle rrétait pas conforme à la missiou que les 
gouveriiemenls s'étaienl conçue; et Pari de construire les voics 
de communiealion et d'améliorer les ports élait trop peu avance 
pour (ju'on pút s'y livrer avec cctte confiance sans laquelle 
rhomme no fait rien de grand. 

De nos jours Ia scèuc change. La donnée politique et sociale 
u'esl plus la même. La siluation du gouvernemcut par rápporl 
à la sociétc est toulc aulre, cl la sociélé secouçoil un bul dac- 
livité différeut. La sdencc a accompli de grauds progrès, et se 
trouve aujourd'liui cn mesure d'exécutcr une multilude d'ou- 
vrages profilables au bien-êlre des bonunes. II y a dcux ou 
trois mille aus, ou même il y a ciuq ou six siècles, jilus près 
de uous encore, ce mot de travaux publics ue réveillait dans 
Pesprit d^utre idée que cclle d'édifices imposauls ou fastueux, 
desliués soit à la défense mililaire, soit à la satisfaclion des 
vanités princières cl seigneuriales, soit enfm à rexercice du 
culle. Anjouiariiui il signifie des constructions utiles, ayaut 
pour objet de faciliter les éclianges et d'accroitre la puissance 
produclive des sociétés, et, par consóquenl, d'étendrc le bien- 
ctre à toutcs les classes de la population. Les travaux publics, 
aujourd bui, eeux dans lesquels il s'agilde savoir si le gouver- 
neinent doit ou non intervenir, sont des instrumenls de prospó- 
rité (|ue les générations se donncnt à elles-mêincs et qu'ellcs 
lègucnl à celles qui les suivent. 

Ee u'est pas sans inotif que je déflnis aiusi la nature et le bul 
des travaux publics à Pógard desqucls il y a lieu de délcrminer 
la compélcnce du gouverncinent. Quelques esprits <|ui sMnspi- 
reut de bons sentimenls, et donl les sympatines sont génércuses, 
aimcnl les travaux publics, mais à nu tilre diflérent. lis les 
aiment, parce ()n"ils y voient un inoyen d'oceuper prcseulement 
les bras inaclifs. Le bon accueil qu'ils leur font, les encoura- 
gemenls qtdils leur accordcnt, procedem non d'un sentimeni 
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social ei polilique, mais cCuue pensée de philanlhropie ct de 
olíarité aumônière. 

Honorons Ia cliarite qui répand des aumônes, ct eslimons Ia 
idiilanthropie, quelle qu'ait étó souvciii sou impuissauce en 
'ace des maux qidelle aspire à guérir; mais ce u'est pas sous 
Icur patronage que les enlreprises de travaux publics doivent 
otrc placées. Les travaux publics, désormais, se présenteut sous 
(les auspices plus puissauls et non moius chers aux àmes bieu- 
'aisantes ct aux cocurs religieux. lis s'annoncent de uos jours 
ooinme destines à accroitre la prospérité géuérale, commc 
devant contribuer à la liberte positive des ciloyens et à Ia grau- 
"Oor du pays. Apparaissaut aiusi comme des agenls de liberte 
''eelle ct géuérale, comme des élémcnts de force naliouale, les 
lravaux publics grandissent à uos ycux. Lcur cxécutiou mérite 
dedevenir un des priucipaux objels de Factivité publique, uu 
dos premiers soucis du gouvemement qui, daus les sociélés 
'"oderues, est rexpression de Lunité naliouale. 

ao ue suis encore qu'aux préliminaires de la qucsliou, et déjà 
'os deruiers raots que jeviens de prououcer sembleut jircsque 
o" feufermer la solutiou formelle. Cesl que, vous 1c savez, uuc 
'inestion nettement posée est déjà à demi résolue. Vous pouvez 
donc déjà pressentir qidaprès uu plus múr examen nous ne 
Poiirrons pas cchappcr à celle couclusiou, ipic 1c gouvemement 
a 'o droitet Ic devoir d'intcrvcnir daus les travaux publics, et 
dy coopérer, soil par une assistaucc fmancière, soit eu les 
oxeeulant lui-mémc. 

' o gouvemement, cn eflet, esl 1c géraul de rassociatiou natio- 
j''dc. Ccst aiusi que récouomie polilique doit le cousidércr et 
o uéfinir, et les idées politiques des lemps moderues n'y répu- 

Soent aueunemenl. Partout ou Tiulérét général est eu qucsliou, 
apparticni au gouvernemenl dMnterveuir. De nos jours Tiu- 

. général, rintérêt de la majorilé, de ruuivcrsalité des 
"oyens, prescril (|ue la sociélé possede des voies de commu- 

'"catiou régulièreset écouomiques, des ports d'un accès facile: 
aili8i le gouvernemenl ue serail pas libre de ne pas encourager, 
'' "o pas facilitei-ces grandes entreprises; ct la qucsliou ne 

serait plus que de savoir s^l doit ou s'il ue doit pas eu exécuter 
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pour son compte, parses mains, potir les gérer ensuite, et si à cet 
égard il olTre ou non les iiiémes garanties que rindustrie privée. 

Je poserai ici, messieurs, un príncipe, que je qualifierai 
d'axiome, dans la certitude oii je suis qu'aucun de vous ne me 
déraenlira : c'est que le gouvernement est apte à se mêler de 
raccomplissement dcs affaires d'État, et que les affaircs dTlal 
renlrent nalurellemenl dans ses attributions. Or, les travaux 
publics ne sont ni plus ni moins, dans les temps modernes, que 
des aíTaires d'Élat. 

Non-seulement cctle qualificalion d'affaires d'État appliquée 
aux travaux publics n'a rien que d'exaci, mais clle caractérise 
bien la situation respeclive acluelle du gouvernement et de la 
société. Dans toute la civilisalion occidentale comprenanl l Eu- 
rope et le nouveau continent, la constitution sociale est fondée 
désormais sur le príncipe de Tegalilé devant la loi. Toules les 
nations européennes y sont arrivéesouy tendent visiblemenl, 
avcc rassentiment et par le concours des gouverncmenls cux- 
mcmcs : à Berlin comme à Paris, à Vienne comme à Madrid, le 
principe de régalilé prévaut, nonobslant touteapparence con- 
traire. Parloul, en oíTet, chacun est imposé à pcu près suivanl 
ses moyens; cbacun reçoit le bienfait de rinstruetion publique 
ct est, au moins cn droit, admissible à tous les emplois; parlout, 
par le fait seul de la suppression des priviléges de rarislocralie 
militaire, les idées de paix triomphenl, et les intéréls pacifiques 
sont ou devienncnt les plus forls. Le travai! pacifique de la 
pensée ou de rindustrie devient le but de raclivité de cbacun, 
forigine des distinetions. 

Ibir conséquent le corps industriei qui represente spéciale- 
ment les intéréls pacifiques et qui, au moyen Age, ne comptait 
pas dans fÉtat, y occupe aujourd'hui une place eminente. Les 
affaires de rindustrie, jadis subalternes aux yeux de rauloríté, 
sont devenues des affaires d'Élal. Les travaux publics flgurant 
en première ligue parmi ses intéréls pacifiques, ccs affaires de 
rindustrie, on arrive nécessaircmcnt à celte conclusion qifils 
sont devenus des alfaires d^lat, ct que c'est désormais pour 
les gouvernemenls européens non-seulement un droit, maisun 
devoir d^ intervenir. 



DEUXIÈME LEÇON. 61 

Dans ces termes généraux, Ia question poséc en tête de cette 
'eÇOu se résout donc par raffirmative. Ce n'est point à dire 
(«t plus tard nous nous en cxpliquerons en détail) qu'il faille 
e!tclure Tinduslrie privée des entreprises de travaux publics. 
^'industrie privée possède de grands moyens d'action; il ne 
sarait point sage de lui inlerdire des oeuvres pour lesquelles 
e'lea fait ses preuves daplilude, et dont Ia civilisation demande 
'l étre dotée aussi promptement que possible. Je me suis pro- 
Posé surtout d'établir aujourd'hui, à rencontre des idées qui, 
Peudant longtemps, ont eu cours, qu'on doil se gardcr de pro- 
"oncer cette inlcrdiction contre les gouvernements; ce que j'ai 
Voulu moutrer, c^st que cette exclusion de FÉlat serait con- 
ll'aire et aux besoins actuels les plus legitimes des peuples, et 
aux lois fondameniales de leur nouvelle organisalion sociale et 
Politique. 

•Ia n'éprouve aucun embarras à reconnaitre que, dans une 
m"llilude de cas parliculiers, Findustrie privée est un agent 
e!tcellent, supérieur rnême à ('industrie de FÉlat. Me trouvant 
Sllr les bords de la Méditerranée, il y a quelques jours, j'ai ou 
s,)us les yeux un exemple frappant de cclle supériorité. II y a, 
Hus le savez, d'aciivcs Communications par la vapeur entre la 
' tance et FAIgérie; de nombreux paquebols apparlenant à 
'£'ai vont de Toulon à Alger, d'oii ils divergent sur (ous les 
Points du littoral africain, d'0ran à Philippeville. JusqiFà ces 
''erniers temps, le scrvicc élait fait par FÉlat seul; dans des 
Clrconstauces favorables, les paquebols de FÉtal effectuaienl 
' " 'róis ou qualre jours la traversée de Toulon à Alger; c'était 
)lcn marcher, eu égard a Ia distance; et du lemps de Ilélisaire, 
"rsque cet íllustre guerrier allait au nord de FAfrique renver- 

s''r 'a domination des Vamlales, on se filt estimé beureux d'une 
llesse trois ou quatrcfois moindre. Mais Findustrie privée est 

""ervcuue, et cc mémc trajei qui exigeail trois ou quatre jours, 
■ a I accomplit maintcnant en dcux. Le plus loug voyage qiFelle 
a" 'ait enlre Marscille et Alger a duré, m'a-t-on dit, cinquante- 
Slx beures. Plus d'une fois les navires à vapeur de FÉtal y 

vaient mis buit et dix jours. « Voyez, me disait-on à celle 
0ccasioii, combien Findustrie privée Femporle sur Findustrie 
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administrative; à quel point, incessamment sollicitée par 
famour du gaiu, une compagnie fail mieux qu'un gouverue- 
ment, à qui manque le stimulant de Tintérét personnel!» 

Sans doule, à en jnger par cc scul exemple, la supériorilé de 
rinduslrie i>rivée serait grande; mais sur les mêmes licux j'avais 
devant moi un autre exemple qui rchabilitait TÉlat. Marseille 
possède un autre service de paqucãols à vapeur beaucoup plus 
étendu que cclui qui sert aux Communications avec FAlgérie, 
et qui appartienlà FÉtat, le service dcs paquebols du Levant. 
ür, ces navires de TÉtal valenl les paqucbots particuliers du 
service d'Alger; non précisément qu'ils aicnt autaut de vitcsse, 
leur infériorité, sous ce rapport, tient à ee qu'on les a conslruits 
pour une double deslination : cc sont des bátiments de guerre 
en même temps que dcs paquebols commerciaux, et Ia solidilé 
qu'on a donnée à leurs coques les ralcntit nécessairement; mais 
leur marche est d'une admirable régularité. Ou y a pourvu 
amplemcnt au bicn-être des voyugcurs. Cesl le plus beau ser- 
vice maritimc qu'il y ait daus le monde, le plus beau et le plus 
súr. J'ai douc pu Topposer aux conclusious absolues que mon 
inlerloculeur tiraitdu cas particulier des paquebols d'Alger en 
laveur de rinduslrie privéc. Le premicr exemple prouverait loul 
au plus la supériorilé de rinduslrie privéc vis-à-vis de FÉtat 
représenté par le minislèrc de la marinc; le second montrc, au 
contraire, la supériorilé de FÈtat représenté par le minislèrc 
des financcs. Tout est dono balancé. 

La seule conclusion qidon puisse lircr de ce qui se passe à 
régard des différeuts paquebols de Ia Médilerranée, c'cst (pie 
LKlal et rinduslrie privéc sont aptes à se chargcr de grandes 
entrcprises, mais qu'ils y échouent lorsqu'ils se négligenl ou 
manquem de moyens nécessaires; or, c'esl ce qui n'étail pas à 
démontrer, car personne ne réclame rinfaillibilité ni jíour Fune 
ni pour Fautre des jiaiiies. 
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'-4 CONTENANCE SPÉCTALE POUR LA FRANCE DE L^NTERVENTION 
DE COUVERNEHENT DANS LES TRAVAÜX PUBLICS. 

^'■oessilé <I'établir Ic droit d inlervcnlion du gouvcrnement dans Ics Uavanx 
Pulilics. — I."npiiiii)ii conlrairc a prévalu dans le parlement français. — 
'""pliludc dcs gonvc?nemenls de Pancien regime, nés de Ia conquélc. 
^Plilode des gonvernemenls d'aiijnurd"hiii. La révoltilion fninçaisc a 
"péi-é dans les sociclcs un remaniement profond. — Prééminence actiielle 
''es inléréts pacifiques; poursuile générale du iiien-ÍSIre, transfonnalion 
dcs idíes d'ainonr-pi'opre poui' les nations, do puissancc cl de gloirc pour 
les sonverains. — Cclle sitnalion nouvclle crie nnx gonvernemenls de 
"ouveanx devoirs à régard de rindnslrie. — l/opinion qni lonr inierdil Ia 
Mrlicipalion aux travaux publica vient d'Angletcrrc. — Ello tient ii Ia 
'"DSliüiiion polilique dc cc pays. — Monarchique dans ses rapporls «xlc- 
Ficurs, PAnglelcrrc est arislocraliquc à l'in(éricur. — Ltírislocratie an- 
qlaisc craignait d'i(èndre Ics allribulions de Ia royatilé; elle sVsl nilsc 
'dle-mêmeà la lèle des travaux pnblics. — De là est née une llióorie géné- l :de sue 1'iiiapliludc dcs gonvernemenls à ces Iravaux et sur rexcellence 
dc riuduslrie privéc à lenr égard. — Lc passé de Ia France est loul monar- 
'ddque. — Voyagcs dc Ia noblesse frnnçaise an dclíi du detroit, dans la 
dcrnière moilié du sièelc dernier. — Pnissancc croissanlc dn liera élat; 
eommcnt nn bon nceiieil fui fail alors à la lliéorie anglaisc sur Paplitude 
''"gQUvernement. — Dircction nonvcllcdc 1'opinionpublique. - La liberlé 
''' ''esoin de s'appuyer sur 1'aulorilé. — Les gonvernemenls aclucls onl 
'Csoin iPallribulions conformes au nonvean génic des pcuples. — En pre- 
"ère ligue se range Pinlcrvcnlion dans les travaux pnblics. 

Messieers, 

' n vous entretcnanl, dans la dernière scance, de rinlerven- 
10,1 dcs gonvernemenls dans les travaux pnblics, je suis rcslé 

' ans lc cerde des généralités. í.a conclusiou qne jc vous ai fail 
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pressenür a besoin, je ne Fignore pas, d'être jusliíiéc par Tex- 
périence, et je vous présenterai donc des faits avec quelque 
délail; mais les faits ne sont d'un bon secours que lorsqu'ils 
s'appuient sur les príncipes. Cest pourquoi il convenait de 
rechercber les príncipes avant loutecbose. Quand on les a pour 
soi, Fon est bien fort. 

Lc droit que nous avons attribué à FÉtat, d'exécuter pour 
son complc, en parlie du moins, les voies de comuiunication 
perfeclionnées, est loin d^tre incontcslé, et parmi les Ibéori- 
ciens, et parmi les hommes publics. IFopinion qui dénie ce 
droit au gouvernement fut soutenue, il y a cinq ans, dans le 
parlement français, à Foccasioa des cbemins de for, et elle y 
triompha. Son triompbe cut assurémeut, contre la pensée de 
ceux dont il fut Fouvrage, un résultat fâcbcux, que nous som- 
mes lous cn droit de déplorer. La France,qui était en possession 
de donner Fexemple au conlinent européen, s'esl laissé devan- 
cer par tout le monde dans Fexcculion des grandes lignes de 
cbemin de fer : heureuse si, comme la session dernière le fait 
augurei-, ellesait regagner le lemps pcrdu! 

Les gouvernemenls d'aujounFliui sont placés dans d"autres 
conditions que ceux de Fancien regime : je reconnais volontiers 
pour ceux-ci Finaptitude qu'on allègue; je ne puis Fadmeltre 
pour ceux-là. 

En cffet, les gouvernemenls de Fancien regime, je vcux dire 
ceux qiri existaicnl cn Europe il y a un demi-sièclc, tiraient 
leur origine dc Ia conquêle; ils avaient été fondés par des 
bandes gcrmaines qui s'élaieui superposées violemment aux 
babitanls des provincesde Fempire romain. Les gouvernemenls 
du nouveau regime dérivcnt de Ia libre acceplation du pays, 
ou bien, dans les pays que les révolutions nont pas labourés, 
de la fusion de tous les intéréts jusqiFalors distincts clbostiles 
en un seul. Avant 1789, les pctits-lils des conquérants ou leurs 
ayanls droit entouraienl seuls le trône, et leur origine, humi- 
lianle pour le eorps de Ia nation, était leur titre dans FÉtat, Ia 
raison de leurs priviléges. AujoimFbui, les hommes qui ont 
acquis une baule distinction par leurs travaux intellectuels ou 
industrieis, ct par leurs services de toule nature, forment lc 
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cortége des souverains; ici, presque à l'exclusion des anciens 
Pnvilégiés, lã, par transactiou, de pair avec eux. Aulrefois 
' industrie faisait déroger. Par elle, aujourd'hui, on s'ouvre 
uue carrière iufinie ddionneurs noa moins que de richesse; 
et) dans 1c cabiaet qui dirige acluellemenl les affaircs de la 
' rance, lei honime que je pourrais vous citer a servi comrae 
"n modeste commis dans Ia fabrique oü il a loyalement fait sa 
'nrtune, et qu'il a dirigée ensuite jusqu'au moment oü il est 
'levenu ministre. 

Vous mesurez mainlenant Ia disfance qui separe les gouver- 
"enienls du présent de ceux du passe; vous comprenez qu'une 
Conclusion donl rèxaclitude est rigoureuse à fégard des uns 
Peut ètre radicalement fausse à Pégard des autres, et quMI 
existo aujourd'bui, pour 1'aulorilé, des attributions nouvelles 
00 mênie lemps que des devoirs nouveaux. 

Ln grand événcment qui a ému le monde civilisé dans le 
"'prnier demi-siècle a été appelé révolution; et c^st bien le 
nem qui lui convient, abstraction faite mèmc des cxcès qui 

0l't accompagné et des cataslrophes par lesquelles il s^sl 
1®anifesté. La société, en effet, s'esl inspirée d'un esprit nou- 
x,'au et a adopté une pratique nouvelle. Sa règlc est devenue 
a Prééminence des intéréts pacifiques sur les intéréts de la 

"'niniuaiion militaire; sa devise, rémancipation de la pensée et 
liu travail. 

^ans celte nouvelle situalion, le bien-étre est devenu Vobjet 
0 'a poursuite universelle; des bommes à courlc vuc et à 

Co,iries sympatbies onl pu supposer qu"il devenait la destina- 
JH"1 sociale et individuelle. Mais, pour ceux qui onl le coeur 
^{en placé et rinlelligence ouvertc, le bien-èlre est un moyeu 

len plus qu'un but. (iar, pour quiconque a de la générosité 
ans le seutiment et de la noblesse dans les idées, Tavanlage 

Principal du bien-étre ne consiste pas dans Ia salisfactiou des 
®Ppélits matériels; c'esl de donner une base à Ia dignité hu- 

'""e, et dassurer la liberlé de rhomme, en raffranehissanl du 
,H,ci ''e la matière. 

Au milieu de tanl de changenteuls, la notion <ie ramour- 
l0Pre national restcra-t-elle ce qidelle élait? Jusqu'à présent 
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le plus magnifiquc éloge qu'on púl faire cTun peuplo, c^lait <lc 
signaler ses verlus miliiaircs. Voycz pluiôl loulcs les vicilles 
géographics. Vous lirez toujours dans celles qui ont élc 
publiées en France : Le Français est un peuple bravk. La l)ra- 
voure était la prcmière vcrtu qu'un Français atlribuât à sa 
patrie. La bravoure est en cífel une bclle qualilé dont la France 
a le droit de s'enorgucilIir. J'osc croire, néanmoins, que ce nc 
sera pascelle qui sera toujours misc en première ligne; le plus 
grand peuple, désormais, ce ne sera pas celui qui essuiera avcc 
leplus de sang-froid Ic fcu d'une rcdoutc, ou dont 1'infanteric 
bicn dressée soutiendra avec Ic plus de courage les altaques 
d'une cavalcric lancée de toute la force de ses chevaux. Qucl- 
quc grandcur qu'il y ail d^illcurs dans ce sang-froid et dans 
ce courage, le plus grand peuple me serable dcvoir être celui 
qui offrira au monde le meilleur modele d'une société libre par 
le travail, unie sous la loi de régalilé organique (1). Une société 
pareille, soycz-cn certains, saurait, au besoin, se montrer 
inviucible sur le champ de balaille, parcequc le ressort moral y 
scrait puissant. Je uc conçois pas de société plus forte de corps 
et dVimc qu'un peuple industrieux qui scrait bicn discipline 
dans sa liberlé. 

Cct espritnouveau de la civilisation semblo appelé à modifier 
également la notion do Ia gloirc pour les souverains et pour les 
hommes d'État. A Dicu nc plaise que je me fasse le soutien des 
idées matérialistes, alors mémc (jue j'empruntc d('s exemples 
et des arguments à Tordre malériel! Mais qu'un gouverne- 
ment, par la conslruction d'un chemin de fer entre Paris et 
Londres, réussisse à marier ensemble ccs dcux magnifiques 
capitales, et à cimenlcr ainsi Palliance des deux peuples les 
plus éclairés du globe, croycz bien que cclui-là laissera une 
mémoire durable, autant et plus (|uc s'il avait vaincuàFontcnoy. 
Les hommes d'Élal qui sauront décider les cabinets de FEu- 
ropc à raltaclier les uns aux autres, au moycn de ces voies dc 

(t) Je vcux ilire par là, ((ui rcconnallra une liiérarcliio oú les i-iings soie"' 
réglés par Ic rncrite, par les serviços, par tous les genros ii'illuslralíuii bien 
acquise. 
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communicalion donl la rapidité lient du prodige, tons les 
grands centres de notre conlinent, Paris, Berlin, Vienne, 
Saint-Pétersbourg et Madrid, ceux-là, ifcn doutez pas, pour 
avoir introduit dans la civilisation européenne cc puissant 
^lément de paix et de bonue liarinonie, acquerront un litre 
'■npérissable à la recoiinaissancc dcs hommes, etleur nom ira à 
'"immortalilé. II y aurait plus de gloirc en ce moment à percer 
' isthrae de Suez ou cclui de Pauama qu';» promcucr une armée 
v'ctorieuse de Paris à Saiut-Pétersbourg, sauf à la ramener 
Peut-être par le cliemin de Moscou et de la Bérésinal Disons-lc 
donc, au risque d^tre accusé de carcsser des utopies et de 
poursuivre des chimères, telles sont les palmes que la civilisa- 
,ion actucllc olTre à Pambition des princes généreux et des 
Sfands ministres avides de renominée. 

•lugcz maintcnant si elle est admissible, celtc affirmation de 
' écouomic poliliquc, trop longtcmps acceptée en Europe, que 

gouvcrnement ne saurail inlerveuir dans les travaux publics. 
" est évident, au contraire, (pie, rindustric et les biens de la 
Paix occupant une placc de plus en plus largo dans rexislence 
l'es individus et dans cellc des nations, les grandes"enlreprises 
l'e iiature à servir les intérêls collectifs de Pindustrie et à for- 
'"•er la paix doivcnt rentrer de plus en plus dans le cercle de 
' action gouvernementale. II est clair (pie tous les fails qui 
s""t proprcs à exercer une influcnce marquée sur le dévelop- 
Pe|nciit des biens de la paix doivcnt êlre classes parmi les 
aU|il)iuioiis du pouvoir, et que les trois ressorts du progrès 
'"'iustricl, c'est-ii-dire les voics de communicalion, les instilu- 
'"ons de crédit, et Péducalion professionnelle, appellcnt de plus 

plus sa sollicitudc. 
Ainsi riiistoirc du demi-siècle qui vient de s'écouler pro- 

|esic avec énergie contrc cet arrêl d'intcrdiclion qui avait été 
''"'uiú au\ gouvcrnements, au nom de Ia scicnce économique. 
1 "'b dcvant ce vmu public qui appelle 1'exéculiOn de vastes 
'^vaux, le pouvoir ne doit point s'abstenir. II lui apparlient 

j agir; í| ]c doit, saus cependant loul absorber et sans étouífer 
L'sprit d'entrcprisc individucllc. 

Ou a lieu de s'élonncr que la théoric opposée à rintervention 
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du gouvernement dans les travaux publics ait pu acquérir 
force de loi dans Topinion des économistes européens les plus 
illustres, et entraíner, il y a cinq ans, le vote d'une assemblée 
recomniandablc par ses lumières; essayons cependant de nous 
en rendre compte. 11 est bon, pour nous édifier sur raveuir de 
cette thcorie, d'en intorroger Io passe, et, pour mieux savoir 
oü elle va, nous chercherons d'oii elle vient. 

Elle a pris naissauce en Angleterre, et la pente naturelle des 
choses a conduit les hommes d'État anglais etla nalion anglaise 
à Tadinetlre, à la respectcr presque à Fégal de Tun des dograes 
de TÉglise úlablie. 

La conslitulion poliliquc du pays a servi à raccrédiler. 
L'Angleterre est répulée une monarchie: mais son gouvcrne- 
ment n'esl pas vérilablement monarchique; elle n'est une 
que dans ses rapports avec les nalions étrangères; elle pre- 
sente à cellc-ci un faisceau bien serre, bicn uni; et c'cst par 
cette force de son patriotisme, par la puissance de son esprit 
publicj qu'cllc s'esl élevée au degré de puissance oü nous la 
voyons; c^st par là qu'elle a fait cette prodigieusc fortuue 
qui est sans exemple dans le monde depuis rempire romain. 
Mais, à rintérieur, elle est loin d'o(lVir le spcctacle d'une unité 
indissolnble et compacte. Au dedans elle est un pays d'oligar- 
cbie et non plus de monarchie. Le pouvoir y est divisé entre 
les mcmbres d'une noblcsse distinguée, il faut le dire, par sou 
dévouement à la palrie et par ses lumières, éminemmenl 
remarquable par un modc de rccrutcment et par un système 
de transmission qui lui ôtent le caractère de caslc pour cn 
faire une instilulion nalionale ayant ses racines dans les 
cntrailles de la nalion, et se rcliant au reste du peuplc par 
des rejelons innombrables complétement assimiles aux autres 
citoycns. Le régime féodal s^st terminé cn Europe, vous le 
savez, par une lulic mémorable entre le pouvoir royal et les 
barons; sur le coulinent, le pouvoir royal a élé vainqueur, 
et il a çontraint ses adversaires à courbcr devant lui Ia lêtc; 
cn Angleterre, il a été vaincu dans Ia personnc de Jean sans 
Terrc, et il a reconnu leur loi. Depuis lors, à rintérieur, 1® 
gouvernement oligarebique a prévalu dans ce pays et y reste 
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debont, quoiqu1!! ait subi le choc des révolutions démoerati- 
lues. Uu petit norabre de familles nobles se partagem rin- 
"uence dans les divers comtés. L'AngIeterre ne connaít aucu- 
neinent cette cenlralisalion qui fait aboutir en un seul point, 
dans une mème main, lotis les íüs au moyen desquels Ia société 
s6 ineut, et qui, chez nous, est si forte. 

" ne pouvait convenir à rarlstocratie anglaise que le pou- 
V0Ir royal eüt des atlributions étendues et des moyens d'in- 
'bience et d'aclion semblables à ce qui resulte de rexécution et 
de la possession des voies ile communicalion. L'instinct de Ia 
eonservation de scs privilégcs Ta portée ainsi à refuscr au gou- 
^rnemenlla faculte d intcrvenir dans les travanx publics. Ce 
11 est pas que les travaux publics lur aient paru indignes d'al- 
'ention. Elle a compris que des voies de transport perfection- 
"ees, de bonnes routes, de bons canaux, des ports d'un accès 
[aeile et garnis de riocks (bassins à llot entourés de magasins) 
""Portaient à la prospérité et à la grandeur du royaume; mais 
e"e tpa point voulu que le gouvernement eflectuât ces amélio- 
ations, en restât le dispeusaleur et !c mailrc, craignant qu'il 

" acqu!t ainsi une forcedont il pút ètre tcnlé d'user contre elle- 
n,<:'me. Elle s'cst chargée do rceuvre : elle y a présidé et y a 
en>pIoyé scs ricliesses. Cest ainsi qu'il y a moins d'un siècle (1) 

Canalisation de FAngleterre fut commenccc par le duc de 
"'idgewatcr; les entreprises de ee jeunc lord accrurenl immcn- 
s®inent sa fortune; témoins de scs succès, les aulres lords 
seiniirent et convoquèrenl pour des entreprises semblables les 
^''pitaux du pays; les ricbes familles de Findustrie manufac- 
"lèrect du commerce les imiterent. Ea Grande-Brelagne fut 

,lcntôt raagniflquemenl dotée de lignes navigables, sans le 
""conrs du gouvernement, que les inílucnccs dominantes 

a,:,ieni intérít à écarter. Avant cctte époque, FAngleterre avait 
cs routes qu'ellc a multipliécs depuis, et qui relevaient de 

'"eme et relèvent encore des iníluences locales. 
'it alors ce qu'on fait souvent en Angleterre et partout, 

') La Iiiomière concession du canal obtenu par 1c ilue de Bridgewater 
e de 1738. 

7. 
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une théorie pour la circonstance. L'espril anglais a, plus peut- 
ètre que cclui des autres peuples, un pencliant à édiüer une 
tliéorie pour les besoins d'une situalion donuée : uul n'esl 
enêlin comnic lui à imagincr une doclrine en vue d'uii eas 
particulier. On érigeadonc en príncipe rinaptilude du gouver- 
nement en niatièrc de travaux publics; on s'accorda à signaler 
sou inlervention comme uu empiétement dommageable.sur le 
domaine de rindustrie privée, et ou attribua cxclusivcmcnl a 
cclle-ci les entreprises, grandes et petites, dMntérêt matériel. 

Ainsinéeetgrandie en Angleterre, cetlc opinion bientòt passa 
le délroit et s'étab!it parmi nous, à la faveur de circonstances 
accidenlelles. 

A ccltc époqnc, la France était de tons les pays de FEurope 
celni oii le pouvoir royal était le micux affermi sur les débris 
du regime féodal. Dès le tcmps de Louis XI, Ia royauté avail 
pris le dessus; Charles le Téméraire l'ut chcz nous le dernier 
desgrands vassaux, et la féodalité fut tcrrassée avcc ce prinee 
sons les murs de Nancy. Ellc cssaya ensuitc, il cst vrai, do 
relcvcr la lêtc; ellc agita la France par dos guerrcs civiles; les 
Guise purcut impunément braver nos róis, mais ce ne fui que 
ponrun moment. Dans Ia mélée (jui cnl licu sons Louis XIII, 
Kichelleu, génie jibis ólcndu, mais aussi irnpiloyable (juc 
Louis XI, et iion moíns heureux que lui, completa la victoire 
do la royauté, et pendam la minorité de Louis XIV, les désor- 
drcs de la Fronde furcnt Fagonie de Ia féodalité. Louis XIV, 
majcur, lendit la main aux nobles comme à des vaincus; de 
vassaux altiers et menaçants, íl en lit ses courtisans, il les 
atlacha à la cour (tar les liens d'une brillante domeslicilé. Ce 
ne furcnt plus des seigneurs que de nom, mais à partir de cc 
jour, cc furent les hornmes les plus aimables qu'on cút jamais 
vus; et ainsi fut fondée celte société française qui, par Tagré- 
ment de Fesprit et des manières, scrvit de modèle à (oute 
FEurope, et contribua puissammcnl à étendre nutre influence. 

Tcl était Félatdcs choses, il y a moins d^n siècle, cbcz lious 
et à pcu près sur Ic conlincnt toul cnlier, lorsque FAnglcterre 
mil la main aux travaux publics et produisit la théorie que jc 
vicns dcvous indiquer. Pendam la paix, les hommcs éclairésct 
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les hommes à Ia mode allaient visiter rAngleterre. La noblesse 
'r:>iiçaise s'y reudait volonliers. Ello passait la Manche pour 
^Pprcndre à penser, disait-elle; à panser dcs chevaux, répliquaii 
Louis XV. Le mot était spirituel, mais il n'claitpas cxacl. Les 
"lembres les plus distingues de la noblesse française rappor- 
'aieni de Lautre côlé du détroit des rcves de réforme, ei pour le 
'egime parlementaire une grande adtniraliondont Montesquieu, 
('aus VEsprit des Lois, se iaisail Linterprète éloquent. Entre 
autres idées syslématiques, les anglomanes de ce temps-là 
lrnPOrtèrent cn France cellc-ci : qu'en matière de grandes 
''eaiions matérielles, le gouvernement doit s'abstenir et laisscr 
a're l industrie privée. 

Leite opinion cut du retentissemcnt, et fui accucillie avec 
•'veur, comme tout cc qui venait d'AngIeterre; elle futadoptée 

Par le tiers état, et c'est là ce qui (il sa force. 
Le tiers élat préludait alors à ses grandes destinées par des 

'' "vres sérieuses et par des labeurs persevérants. landis que 
a orando majorité de la noblesse s'élourdissait et «'appauvris- 

sa|t au sein des plaisirs, le tiers état perfeclionnait son esprit, 
a"gnienlait sa forlune par le travail et par répargue, et se pré- 
Parait en silencc à la suprématie que depois il a conquise. Le 
réne de France à ce inomcnt était occupépar un prince égoisie 

'1 eorroinpu, envers qui I bisloirc ne pourra être Irop sévère, 
j"" d a élé fatal à notre palrie! Los allures du gouvernement 
''' Louis XV blessaienl le tiers élat dans ses intérêls, daus son 
'"eur-propre, dans cc qu'il regardait déjà comme ses droits, 

'es idées d'égalité, sorlies de terre ii Tombrc du cbrislia- 
'"suie, avaient dês lors acquis un grand développement. Mais, 

"ne de ces exagéralions Irop farailières ji notre caractère 
''•"ional, ce ne fut [ias seulemcnl le gouvernement de Louis XV, 

' '"l le príncipe d'antorilé lui-méme qui parul odicux. Ce 
^ "'""ent gagnant de proebe en proche, ou vint à penser (jue 
.j, Penplo le plus beureux esl cclui qui esl le moins gouverné. 

' "c est roriginc de celle tbéorie étrauge qui a cômpté 
^ ''1"" ses parlisans dcs bommcs émiucinmcnt recommandables, 

1"" gouvernement esl un ulcère. La révolution française 
' iaii saccomplir un peu plus tard sous rinflucncc de ces 



72 COURS D'ÉCONOM1E POI.ITIQfE. 

idées absolues, de cette anlipalhie aveugle conlre lout gouver- 
nement, et c'est pour cela qu'au licu d'étre une transformalion 
pacifique, elle eut 1c caractère d un épouvantable calaclysiue. 

Yousconcevczaisémcnlque.danscette disposition descsprils, 
la théorie des Anglais sur rinaptitude du gouvernement en 
matièrc de travaux publics devait faire foctune cn France. 

Gràcc à Dicu, nous ne sonimes jilus en révolulion, et nous 
ne sommes pas à la veille d'y renlrer : aujourd'hui les allures 
révolutionnaires passenl de mode, et les préjugés de TauDe 
siècle s'cn vont. La révolulion française, quelles qidaient été 
les circonstanccs au milicu desquelles elle s'est opérée, ainau- 
guré la liberte cn France et dans le monde. II s^git d'affermir 
cette précieuse conquête; pour cela il faut lui donncr rappui 
du príncipe d'aulorilé. Car, dans la silualion régulière des 
cboses, ces dcux príncipes, au licu de sVxdurc, se prêlent une 
muluelle assistance; mais pour se rébabiliter dans ropinion 
des hommes, Ic príncipe d'autorilé a besoin de se faire de sou 
époque, de s'accommoder aux désirs et aux inlérèts du lemps. 
II convient que les gouvernements joignent à leurs adributions 
anciennes des adributions nouvelles, conformes au génie nou- 
vcan des peuples. Cesl pour cux, d'ailleurs, un devoirde diri- 
ger la sociélé dans les voies oii elle veut marcber, du moment 
oii ses voeux ont la sanction de la raison et sonl conformes aux 
éternelles lois presentes à respèce humaine. On n'csl gouver- 
nementqu'à cette condilion. 

Ce n'cst donc pas une assertion teméraire que d'indiquer 
les travaux publics comme formant Pune des adributions les 
plus naturelles que, dans Tétat préscnl des sociétés, les gouver- 
nements soienl cn droit de revendiquer. 
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EXAUEN DES OEJECTIONS MIESENTI5ES CONTRE L^NTERVENTION 
Dü GOinERNEUENT DANS LES TRAVAUX PUBUCS. 

^'eniièrc objeclion, lircc de Ia puissance de riütérít privé. — l.es garanties 
'["e présente rinlérêl privé pcuvenl se retrouver au mème dogré dans 
' décntion des travaux publics par l'Éta(, cl on y ícncoiitre cn oulre des 
Saeaiuies supplémenlaircs. — Deuxicme objeclion, ticéede Ia dignilé des 
KOuveniemcnLs. — l)'uue nouvelle cspècc de sloiciens; vanilc de leurs 
déclamalions centre les inlérôls malíricls. - Non-seulement rintervenlion 
■'ans les Iravaux publics s'accorde avcc la dignilé des gouvememenls, 
n|ais cile est cornmandée par l'élat actucl des sociétés. — Eu Anglelerrc, 
Pays de grandes forlunes, les compagnics ont à pcu près snfli 6 ces tra- 
Vaux. - Dans les Etals 4 csclaves do l Union amérieaine, elles ont nomi- 
"alemcnl lonl fail, mais les gouvernemcnls les ont uidées puissaminent. 

En Trance il nc peul rn êlrecomme cn Anglelerrc, parcc que les forlunes 
V sont pelites cl (pie Tespril d^ssociation y esl languissnnt.— Comincnt il 
'"«f possible qu'un pays retire de plus grnnds avanlagcs de Texéculion par 
' Etal, une compognie s occupanl avanl lout de ses inlérêls parliculicrs, 
el I Élal élanl porte ít poursuivre seulemenl Tintéríl public. — Exemple 
'''' Ia Bclgique. 

Messieurs, 

I' iiitervention titt gouvernemcnl tians les Iravaux publics a 
*0ulevé plttsieurs objoctions. La principalc eslcclle qui aliègue 
'•xcellence de rintérêt privé pour ces grandes entreprises. 

^ ""érèl privé, dil-on, est plus habile; il esl plus excite à bien 
're et à faire vite : donc c^st aux contpaguies, dunl rinlérêl 

•"ivé esl le mobile, que rexécution des caitaux et des cbemins 
tle fer doil revenir. 
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Cette objection manque de fondement ; non qu'elle vante 
oulre mesure Ia puissance et les ressources de rintérét prive, 
mais elle méconnait les ressources et Ia puissance des gouver- 
nements; car, fespcre vous le démontrer, rexéculion par TÉlal 
présenle, au même degré que rexéculion par les compagnics, 
les garanlics par lesquelles se recommaude rintérét prive, et 
elle en offre, daus la situation normale des clioscs, de supplé- 
menlaires. 

Quand un canal ou nu chemin de ler est à conslruire, un 
entrcprencur de travaux intervient qui se substilue à rÉtat ou 
à la compaguíe, et cxécute les tcrrassemenls et les ouvrages 
d'art sons la direction d'un iugénieur cboisi par rÉtat ou par 
la compagnic.L'oeuvrecst surveillée, s'il s'agitd'unecompagnie, 
par uncouseil d'adminí$tration; s'!! s'agit de rÉtat, eu Franco 
du moins, par le conseil général et par le directcur général 
des ])onts et cbaussóes (1), par le ministre des travaux publics 
et par les chambres. 

Or, dans run et rautre cas, Ia situation de rentrcpreneur est 
la même; il a toujours pour mobile exclusif sou intérét privé, 
et s'cfforce, comme on dil cn langagc vulgaire, de lircr Ia cou- 
verlure de son côté, sacrifiant quelquefois au bon marché la 
solidité des ouvrages; et ainsi, en cela rintérét privé pcut 
lourncr au délriment de roeuvrc, aussi bieu sons le régimc des 
compagnics que sous celui de rÉtat. 

Quant à riugéuieur ebargé de Ia survcillance immédiate, 
examinons dans quel seus et avec quclle énergie son intérét 
privé 1c portera à agir : s'!! est employó par une compagnic, 
comme il n'cst pas actionnairc, il n'a pas jilus d'intérét privé à 
raccomplissement de son devoir, que ringénieur au service de 
FÉtat. Aliu de stimulcr chcz lui cc mobile, la compagnic pos- 
sède un moyen, c'esl de lui proraettre une prime pour le cas 
oii la dépense n'excéderaíl pas telle somme, et la duréc des 
travaux un certain lerme; mais rÉtat offre íi ringénieur qui se 

(1) La direcliou généralc des ponls et chiuissées est suppiimíe, mais scn- 
lement cn apparenco; le sous-sccrélaiic iLÉla( des IraVaux publies possè''0 

loules les attribulions dont élait invcsli le directcur général. 
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'lisiingue en travaillant pour le comptc du public respérance 
d un prompt avancemetil; et cetle perspective, certes, vaul 
Jien celle d'une sornme d'argent, surtout pour nos iugénleurs 
dont rambition a un caractèrc idéal, pour ainsi dire, plutôt 

matériel. Dira-t-on qu'il existe ou qu'!! peul exister des 
gouverncmeiits insensibles à l'opinioii publique, qui ne tien- 
''roíit pas comptc des scrvices d'un ingcnieur? Mais à une 
)0iine compagnie, ce n'est pas un mauvais gouvernement qu'il 
J^ut opposer; la comparaison alors pécherait par la base. Un 
J"n gouvernement sait rccompcnscr, comme il sait au besoiu 
Panir. Ainsi, en se plaçant, pour la qualile et la valem intrin- 
Se<lue du gouvernement et de la compagnie, dans rhypotbèse, 
Idausiblc au même degré pour bun et pour Taulre, qu'ils fonc- 
''onnenl régulièrement, il esl évident qifen cc qui concerne 
"'génicur, rexécution par bÚlat met en jeu 1c mobile de riu- 
•aêi privé dans une limite convenable aussi bieu que si bon 

!i"'tsiituait à bíltat une associalion. 
^ Au-dessus de bingénieur, on trouve, d'un côté, un conseil 
adtninistralion comiiosc souvenl des plus forts actionnaires, 

'"ais souvent aussi d'intéress6s choisis pour des motifs autres 
''"de nombredes actions dom ils sont les porteurs; de bautre, 
e cnníeil géuéral des ponts et cbaussécs avec le directeur gé- 

"l;ral qui le preside, et le ministre des travaux publies. Entre 
'es deux groupes de censcurs et de donncurs d'avis, ce ibest 

bas trop présumer du sccoud, que de lui supposer des lumières 
' g-des à cellcs du premier, ce serait même, cc me semble, se 

""trerpeu cxigeanlque de revendiquer pour lui une cerlaiuc 
Périorité, et de même pour le zèle. 
Au-dessus de son conseil d'administration, enlin, la compa- 

^ l(! níTre bassemblêe généralc des actionnaires, envers laquellc 
c '. e d est coraptable; or, vous savez quclle réputatíon on a 

a,lx actionnaires en assemblée gênêrale. Vous n'ignorez 
^ s quel icxtc leur mansuêludc et leur incurie ont fourni à la 

de nos vaudevillistes. La vêritê est (pie leur surveillance 

(|u'
<Jans 't! '''"s grand nombre de cas, illusoirc. Au conlraire, 

dii ?01^ t'u"'ta'>a,l"dossus du ministre des travaux publies, du cleur general et du conseil gênéral des ponts et chaussées, 
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vient se placer une assemblée moins prorapte à délier les 
cordons de Ia bourse, et de moins facile composilion qu'une 
réunion d'actionnaires, la chambre des deputes, barmi les 
caractèrcs distinctifs de ce grand corps, je ne sacbe'pas qu'on 
raentionne une cornplaisance débonnaire pour les ministres. 
La chambre survcille de très-près la gestion ministérielle: c^st 
son droit comme son devoir. Jc dis une assemblée, je devrais 
en noninier denx, car le systèrae parlementaire comporte par- 
tout, aujourd'hui, Texistence de deux chambres. 

Ce n^sl pas toul: à còté du parlement, rexécution par TÉlat 
admel un autre controle actif et sévère; celui de ropiuiou pu- 
blique, s'exprimant, dans les pays oii la presse est libre, par 
Torgane des journaux, ce quatrième pouvoir, comme on les a 
appelés. Vous rbignorez pas le conscil que Boileau donnail aux 
auteurs de son temps: 

ii Failes-vous des amis prompts íi vous censurcr. » 

Là oii règne la liberte de la presse, les journaux remplissent, 
à régard du gouvernemenl, le ròle de ces amis prompts à Ia 
censure. Cest une garantic qui manque prcsque complctement 
à rexécution par les compagnies. 

II serait facile d'indiquer d'áülres garanties encorc qui 
accompagnenl rexécution par FÉlat; on pourrait signaler, par 
exemple, rintervention bicn plus active alors du scnlimcnl du 
devoir; car lorsqu'on accomplit une mission au nom de 1'Éiat, 
Fâme s'élève, le scnlimcnt de rhónnéur s^xaltc; or, en lout 
pays et parliculiòrcmcnl cbez nous, rhonncur a toujours été un 
puissant mobile. 

Ici, messieurs, je ne separe point rcxploílatiou (lar rÉtal de 
rexécution, quoique ce soient cboses fort dislincles. En prín- 
cipe, les raisons qui milítent en faveur de rime doivent faire 
aussi triompber rautre. Si un gouvernemenl est apte à ctablir 
rapidement et sans sureroít de dépcnses des voies de commuui- 
cation, il rest aussi à les aménager et à les gérer, pourvu qu'i' 
veuille s'en donner la pelne, y appliquer rinlelligence de ses 
agents; c'est toujours ce que je suppose. Quiconquc aura visite 
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canal Érié si juslement nommé le Grand-Canal, ne pourra 

P,as contester, en príncipe, Taptitude de TÉlat à exploiter un 
t"aual; de meine que les chemins de ferbelges offrcnt un invin- 
ciblea

rgumeutà ceux qui pensent quun État est capable de 
(Jriger Ia mise en ceuvre dbm chemin de fer. 

A. cette occasion, Ton peut objecter que les raisons ici allé- 
8uees ne soul valables qu'à legard des gouvernemenls qui sont 
rePrésentatifs; or tous les gouverneinents ne le soul pas. Mais 
e "ôire lest; d'auires le sont, et la plupartseniblent devoir le 
evenir sous des formes appropriécs aux tradilions et aux 

Ca''actères des dififérents peuplcs. Et, si je ne craignaia de m'é- 
Carter du sujet, je ferais remarquer (|ue lei même qu'on en 
SuPposerait fort éloigné, si Pon ne voulait concevoir le système 
"jPrésentatif que sous la forme anglaise, en est au fond bien 
P us rapproché qu'on ne le croit. On peut arliculer cncore 

autre objection, que les chambres de tel pays constitu- 
.'"""el négligent les inlérêts vitaux de Ia palrie, pour s egarer 
a"s le dédale d'une mélaphysique stérile; qíPclIes préfèrent 

,a 'ogomachie aux alfaires réclles, et qu'au lieu de s^ppliquer 
^ développer la grandcur et la prospérilé nalionales, elles 
gaspillent le teraps k noucr ou k débrouiller des intrigues 
P^sonnelles. Mais de parcils déábrdres ne |)euveni avoir 
'ju une courle durée, à moius (pie le ressort moral iPait plus 
1 ^ 'ürcc; et si un peuple en était arrivé là, c'en serail fait chez 

1 de toutes les grandes alfaires, de cellcs des compagnies 
aPssi bien quede celles de rÉlat;dans celles-ci régneraient 
"'curie et le népotisme; dans cclles-lk, Pagiotage et la dilapi- 

Uation. 
Les argumenls tires de la puissance qifon attribue k Pinlérêt 

Ne ne dérivent donc pas de Pesseuce des cboses. Ce sont des 
laào n • i 
des e's eriges en système général. (lonime la plupart les 

aut''es objections que Pintervcnlion du gouvernemenl dans 
,tlavaux publies a provoquécs vienncnt se résumer en celle- 

• P; pourrais me dispensei- de poursuivre. J'en examinerai 
Peudani une dont la nature est dillercnle. 

trii |" ' " nc s'et' l)as a uu gouverneinent de se faire indus- 0 • Cr, c'esl revétir ce earactèro que de passer des marcliés 
8 
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pour ües lerrassements, pour )a construclion d'un pont, et, à 
plus forte raison, pour rexploitation d'un canal ou d'un chcmin 
de fer. Donc l'exécution de ces travaux est peu conforme à la 
dignilé d'un État. » Ces idées ne sontpas sans quelque reten- 
tisscment, à Tlicure qu')l est; plus ou moinsdircctement formu- 
lées dans de nombreux écrilset dans des harangues auxquelles 
ne manqucnt ni le ton soleunel, ni le talent, elles ont édifié 
lour à tour le parlement, TAcadémie et le public cn masse. 

Une nouvelle secte de stoiciens est apparue parmi nous; ces 
rigoristes inlraitables occupenl leurs journces à dresser des ré- 
quisitoires conlre les intéréts matériels. Le mot seu! d'intérêls 
malériels les fait frissonncr; la vuc des apparcils d'unc manu- 
facture leur soulcvele coeur; Faspcct d,une hauteclicininée lan- 
çant des ílots de fumée les saisit d'épouvanle, et ils ont voué à 
la malière le plus magnifique dédain. A les enlendrc, les bonnes 
disposilions des gouvernements modernes cn faveur du travail, 
le goilt du sièclc pour les grandes créalions de rinduslrie, sout 
des signcs non equivoques de Ia íiu des temps; la morale 
publique est caduque, la politiquc avilie, la rcligion foulée aux 
pieds. Là oii rinduslrie est accueillie, bonorée par le gouver- 
nement, c'cst Babylone qui, du jnilieu des décombres sons les- 
qucls on la croyait à jamais ensevclic.rclèvcsa tdlc bideuse de 
luxure, et montre sou impudique fronl marque du signc de la 
Iléte; ce sont Sodorae et Gomorrho qui reparaissent dignes dc 
tous les feux du ciei! 

Pour convcrlir les pcuples, il ne manque à ces nouveaux 
Jércmi.es que (raccommodcr leurs actes à raustéritó de leurs 
paroles. Mais je ne sache pas que ces suprcines contcmpteurs 
des bicns dc cc monde se disposent à partir pour la Tbébatdc; 
s'ils commandcnt leurs chevaux, i^cst pour se rcndrc à POpéra, 
et non pas au déserl. lis ne se monlrcnt nulle part vélus de 
bure, ou la (êle couvertc de cendrcs, et cc n'cst point de leniilles 
qifils senourrissent.Or, tant qu'il eu sera ainsi, ces adversaires, 
quelque esprit que quelques-uns d'cntre eux aient pu montrer, 
seront peu dangereux, et nous serons foudés à ne pas les 
prendre au sérieux. Cbcz ccrlains, c'cst une prétentiou inno- 
ccnte à s'assirailer à cetle aucienne arislocratic que Tindustrie 
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ftisait déchoir. Chez plusieurs, c'cst l'effet de la manie qui 
nous fait rechercher la singnlarilé et qui porte les hommes à 
coniredire les idées de leur temps. Chez ceux-ci, c'est faute 
''avoir élé iuiliés aux connaissances positives en Fabsence 
'lesquelles Tindustrie est leltre closc; au lieu de se donner Ia 
Peine d'apprendre ce que c'est que 1'industrie, et quels en sonl 
les Procedes les plus remarquables, ils trouvent plus simple et 
P^is expédilif de la décrier; chez ceux-là, pcu noinhreux heu- 
re<isement, c^st une vaine parade de verlu farouche, une inii- 
talion plus ou moins éloignée de Tartule, quand il dit à 
borine: 

« Cachcz ce sein que je ne saurais voir. '> 

"'ais le plus grand nomhre se compose d'esprits irrcfléchis qui 
""t accucilli légèrement une opinion frivole, éphémère coinme 
es caprices de Ia mode, et qui s'cn déferont de méme. Tous 

'ant qu'ils sont, je vous le répèle, ils ne sont pas formidahles ; 
1 s "'cmpêcheront pas le monde de marcher dans Ia voie de ses 

estinées, et rindustríe de consommcr ravénement qui lui a 
premis. 

''olitiqueiuent, soyons rassurés sur les conséquences de Pin- 
erventlon de PÉtat dans les intéróts maléricls eu general, et 

ij;1"8 les travaux publies en particulier, puisque les hommes 
1 kh>t les plus éinincnts dtíS deux héraisphères s'accOrdcnt à 
C0Pduire dans celte voie les gouvernements qiPils dirigem. Ne 

ous laissons pas aller à la crainle de voir la morale publique 
Co,npromise par ces vastes ouvrages, que ce soit FÉlat ou les 

0,upagnies qui les exécutcnt. IPindustrie n'a rien dans sou 
es?ence dont la morale publique ne s'accommode, (|ucls que 
80|ent les désordres, accidenlels heureuseiúent, qu'on ait pu 
j^nai'1iier sur les pas du regime manufacturíer. Les autorités 

s Plus imposantes recommandent le travai! comme Ia sourco 
^ plus inépuisahle de la moralité. Et pourquoi coucevrious- 
^ '"s des alarmes au nom <Ie la religion, en présence de grands 

lo"r aUX l,u'l''cs ® exúcuter sous les anspices du gouvernement, 
Sa 

s,'u^ no,|s voyons nos prélats les plus vénérables venir en 
lc ier ' '"uuguration par leur présence, et qu'il ne s'ouvre 
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pas un canal ou un chemin de fer, sans qu'il y ait un évéque 
pour bénir le premier bateau qui passe, ou la preraière locomo- 
tive qui lance la vapeur dans les airs? 

Une large intervenlion des gouverneraents dans les travaux 
publics aujourd'hui est d'une impérieuse nécessité, à ce point 
que, si TÉtat faisait défaut à ces grandes créalions que les 
peuples attendent, elles scraienl indéfiniment ajournées. 

Eu effet, dans lessociétés modernes, lelles qu'elles se consli- 
tuent de toutes paris sur la base de Tegalité, les gouvernemenls 
seuls ont entre les mains les vastes ressources qifexigenl dc 
colossales enlreprises. Les bommcs qui possèdent un certain 
dcgré de bien-élre sonl plus nombrcux qu'ils nc rétaient autre- 
fois; mais, bornés généralement au strict nécessaire, ils ne 
peuvent dislrairc dc leur avoir que de faibles sommes. Les 
grandes cxistcnces dont ou trouvc encore de beaux vesliges 
dans quelques monarchies dc TEurope, et dont le concours et 
Tcxemplc seraient cllicaces pour la formation d'associations 
puissanles, ont été renversées presque partout ou ont croulé 
sons leur propre poids. 

En Angleterre, rinduslrie privée a pu aborder ces travaux 
et les mencr à bien. Cest que, sous le rapport de Fegalité, TAn- 
gletcrre est, à plusieurs égards, demeurée cn dchors du mou- 
vement européen, et qiUelle a conservé de grandes existences 
et d'immenses fortunes. Tel membre de la chambre des lords 
aurait pu prendrc sur lui d'exécuter, avec ses seules ressources, 
le plus dispendicux des chemins de fer du RoyaumC-Uni, q"i 
pourlant, on le sait, ont absorbé dos capitaux énormes. 

L'induslrie privée a eu moins de succès aux Élats-Unis; cc- 
pendant elle y a réalisé de grandes cboses; mais il est à remar- 
quer que parmi ceux des États dc PUnion américaine oü le 
gouvernement n'a pas été obligé d^ssumer rexécution des tra- 
vaux publics, les plus importants sont ceux dans lesquels sub- 
siste uno ínégalilé profunde basée sur Ia couleur de la peau; 
dans quelques-uns des autres, tout a dú élre exécuté pi"' 
rÉlal (I). Uicn plus, dans ces États du sud, oii Tcsclavage est 

(t) Tcl esl le cüs pour l OIiio, rindiana, riltiiioia. 
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Wainlenu el ou Pon rencontre soit de grandes fortunes, soit, oe 
l"! est plus raie daus le nord, de grandes influences, s'!! cst 
exact de dire que Ia plupart des iravaux aient été acconiplis 
au nom des compagnies, il ne le serail pas de prétendre que 

capiiaux prives onl pu y subveuir saus rintervention de 
^'at. L^itat, au contraire, a fourni une portion des fonds né- 

Cessaires, dans une proporlion d'aulanl plus forte que Pceuvre 
devait être plus vaste (1)1 

Sans doule Fesprit d'association, lorsqu']! est actif, réunit 
l'es capiiaux cousidérables par le senl secours de pclites for- 
l""es; mais pour qu'un pays puisse tirer bon parti de Tesprit 
' associalion, une prcrnière condition est requise : il faut quMl 

O ait lo goúl; or, en France, et c'est un malheur, ce goút est 
Peu développé; ou plutôt, à la suite de fautes commises et 
' '"dignes spéculations justiciables des tribunaux et noa pas 
Seu'etnent de ropinion, il se trouve paralysé. Ensuite, sans 
"'édire de personne, il est penais do representei' que les pou- 
V<)11"s publies s'y raoDtrcnt inódiocrcment propices. Enfm, des 
"^ociations ne peuvent s'organiser et attirer les capiiaux, s'il 

""iste daus le pays des botnmcs qui servcnl de poinls de ral- 
cuient et autour desquels ou se groupe volonliers. Or, les 

, ees d'égalilé, telles qu'elles ont été interprétécs jusqirà < e 
í0,lr> teudent à faire disparaitre de pareilles cxistcnces et noa 
a '-'s susciler. Ea sera-l-il toujours aiasi? Je Figaore; je sais 
IJjduie porté à croire à une réactioa : mais il faut raisonaer iri 

al»rès les condilions présentes de Ia sociétéau seia de laquelle 
■s vivoas; et dès lors force noas est de recoauailre que les 
H'ns matériels et moraux de constituer des coinpagaies soat 

u'" d aboader chcz nous. 

CI1 Virginic, !u règle esl ipic les diuix cinquièmes du capilal 
Cçl|" '"urois par 1'Élal. Pour la grande Ilgne du canal du Jamcs-Rlvcr, 
Peak sr'"®ci iption de 1'Élal a élé des Irois cinquièmes. Le caunl de la Cbesa- 
l 'iuii- ' ''"''0 c' 'e chemin de fer de llallimore à POlilo, qui sonl Piiu et 
tem '' arl^res imporlunlcs, quoique conliiis il des compagnies, s'cxécu- 
bl^r8^ entlèrcnicnt avec des fonds des lilals inléressés. Des fails sem- 
Dri- ^ se 801,1 reproduils dans la Géorgíe. Dans 1c Kenlucky, 1'tlul a pris resque loui k son cumpic. 

8. 
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Pour que la France soit dotee comme elle devrait Feire de 
canaux et de chemins de fer, il cst donc néccssaire que le gou- 
verneinent appliqne à ces créations, avec intelligence et avec 
zèle, une partie des iminenses ressources donl le budget lui 
donne la disposition. 

Ce droit d'interventioa que je revendique pour FÉtat, et 
qu'!! ao s'agirail pas, je le répètc, d'érigcr en uu monopole, se 
motive aulrement cncorc. La conslructiou d'uu canal ou d'uii 
chemiu de fer étant termiuée, uue queslion se presente : 
L'usage cn cst-il plus avantageux pour le public, dans le sys- 
lèiue de Fexéculion par FÉtat ou dans celui de Finduslric pri- 
vée? Sur cc poiut, la supériorité esl du còté du gouvernement, 
pourvu qu'!! soit inlelligent et quMl en ait la volqnlé. .le rai- 
sonnc toujours dans Fhypothèse d'un gouvernement éclairé et 
soucieux du bicn public. Cest un bon gouvernement que je 
mets eu parallèle avec une compagnie bien administrée. Toule 
aulrc supposition manquerait d'impartialité. 

Le canal ou Ic cbemin de ler une fois élabli, les parliculiers 
s'en servent moyennaut un i>éage, c^sl-à-dirc sous le payement 
d'un ccrtain droit proportionnel à Fcspace parcouru pour 
cbaquc cspèce de marcbandise. Or, si cettc voie de communi- 
cation appartient au gouvernement et est exploitée par lui, le 
tarif de péage pourra être plus bas que si elle élail la propriélé 
d'uue compagnie. 

Ce n'est pas qiFunc compagnie ait intérél à exagérer sou 
tarif. En maiière de taxes de toule espèce, il n'est pas cxactde 
dire que deux et deux foul qualre; très-souvent, au conlraire, 
en dimiuuant la quolilé, on élève le produit (1), et en haussaul 
eelle-là, on rabaisse celui-ci. Cest qu'un tarif élcvé écarle les 
marchandises et les voyageurs. Une compagnie de cbemin de 
fer qui s'aviscrail d'exiger 5 franes ou méme 1 franc |>ar kilojn- 
et par tête n'aurait pcrsonne. Les compagnies, soyons justes 

(1) On en a vn rémmnent uu curicnv exemple :'i Lyon. l/atliuinislnitiui' 
des liospices, prupriétairc iCun des ponts ú péiigc sur le lllióuc, en rédtiisd 
le péage d'im sou 4 deux liurds, par un senlimenl de bienveilluncc pour le» 
ouvriers <pii y pussaienl en grumí nombro. A son grand étonnenieiil, elle eu' 
plus de produits sous le régime du demi-péuge ipiuvec Ic péage cnlier. 
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envers elles, sentent assez bien qu'il est tle leur intérét d'avoir 

bas tarifs. Mais, même en les supposant parfaitement éclai- 
rees à cet égard, il 11'y a pas de raison pour qi^elles adoplent 
'e tarifle plus conforme à Finterét du public. Laloi deconces- 
s'on qui est leur titre ne les aslreint millemenl à prendre pour 
legle absolue rintérét général. Dcs condilions Jeur sonl impo- 
Sees, il faut qifelles les reraplissent; permis à elles ensuite de 
Se préoccupcr de leur avanlage particulier. Une réductiou no- 
•able des tarifs scrait profuable au commerce; libre à elles de 
s y refuser, et elles s'y refuseronl, si elles ont lieu de craindre 
Tue cette réduction n'amoindríssc leurs receites. Un gouverne- 
'"eiit, au contraire, s'empresserait d'y accéder, à moins d'une 

ces gênes íinancicres qiFen tcnips de paix un Etal ue doit 
Ja"tais ressentir. 

" s en empresserait, parce qu'un gouvcrnement éclairé, pré- 
,0yant, habilemenl économe, 11'est point tcuu de rechercher 

Cs profits dans la perception des péages de ses canaux et de 
chemins de fer. Imprimer un nouvel essor à Findustrie 

uue province, quelquefois de la moilié d'im royaume, par Ia 
f;dité des transports, est ce qui lui importe le plus. En se 

C0lltemant alors d' un péage minime, eu se bornanl à percevoir 
Ce 'lui est nécessairc pour couvrir les frais d'cntrelieu et d'ad- 
'"'nistration, très-souvent, même du point de vue fiscal, il aura 

" U|» excellent calcul. Car, là oü, à la faveur d'un péage très- 
J|0,1ique, une fabricalion nouvelle aura surgi, là oü, par Felfet 

' eette aufélioration, de nouvcaux débouchés auront étc ouverls 
Produits du sol, on verra Faisancc se répandre, les pro- 

^ ,;,es hausser de valeur et la consommation «'accroílre; dês 
rs) ce que le trcsor public aura pcrdu d'un côté, il le rega- 

^ ra de Faulre, par les droits d'enregistrement, par les im- 
s de consommation (1), par les taxes de toule nalure. Un 

''fiai 18 ra'sc"ln0"s ici dans FhypolhèsB od ccs impòts existeut. Duns 
'"uíW'6 ''ew"^orl£i oú les droits d'enrogitti'eincnt nVxistcnt pus, cl oú les 
dou» S ^ cousotB'nal'on sonl à pcu prós nuls (suuf ce qui est perçu por lu 
Iqf,'''e 11 entre dans le trésor de la fídération, mais non dans cclni de 

), les droits de péage sont reslés assei élevés. De mime dans toule 
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gouvernemenl tel que je l'ai supposé est donc naturellement 
porté à exploiter les ligues de eommu nica liou qui lui appar- 
lieuueut, moins eu vuc des gros revenus qu'il peut eu relirer 
direclemeut, que de rimpulsiou à donnerà la prospérité géué- 
rale. Nouvelle et puissaute juslification de riuterveulion de 
rÉtai daus les travaux publics! 

Couiiue exemple des avautages (jue peuvent procurcr aux 
populatious des voies de communication apparteuaut à rÉtat, 
sons la reserve ((idelles soicut aiuénagées avec zèle et iulelli- 
geuee, je cilerai ici les chemins de ler de la Belgique. Le gou- 
veruement belge a eulrepris, eu 1854, un réseau de chemins 
doul le développeraeut est de 503 kiloui.; il Taura (crmiué 
daus le couraut de 1843. A [tarlir de là, le réseau belge pro- 
duira des prolils supéricurs à ceux qu'il aura produits jus- 
qu^Iors. Dês à préseut, pourtant, ou peut donucr la mcsure 
approximalivc des produits iudirects qui résulteut de ce que 
TEiat les possède et les cxploile. Examinous, par exemple, 
rexercice 1810 (1). 

I.es cbemius de for belges léout rapporlé jusqu'à préseut que 
d iusuilisauts béuélices au (résor. Tout porte à croire, cepen- 
daut, qu'ils uc tarderout pas à donner uu revenu uet égal à 
rinlérét des emprunls coutractés pour leur exécutiou; ce scra 
donc coiuiue s'ils u'avaieut ricu coúlé àla Belgique (2). Or, ces 
cbeiuius de ler soul exploilés à uu tarif extrémement réduitl 
ou y voyage à raisou de moius de 15 cenlimes par lietie de 
Frauce, c'est-à-dire à uu taux inféricur au modeste secours 
que la cbarilé légalc metdans la main de rindigentqui retourne 

rUniofi américainc, sur les ligues cxéculées par les Élals, et ü plns forte 
raisou sur erllcs des compagnics. 

(I) Feinprunle cesealeuls sur rexercice 18-40 aM. E. Tcisscrenc. Politiq"' 
des chemins de fer, pnges Ititi et suivaulos. 

(2 II resulte de Pexpusé des inotifs dti budgel prcseulé aux chambre» 
belges, cn iiovcmbre 1845, que le rcsciui des chemins de for belges a cudir 
150,264,0(14 fr. pour frais de conslruclion. Eu mujeure partie des fond» " 
i tc obleinic par retnprunl, et Ia somme porlcc nu budgel de 1841, pour b 
servicc auiiucl de ecltc deite, est de 7,440,650 fr. 

Eu summe payée depuis 1'origine, pour les intiSréls de cctte detle spécia'1'' 
dòduction faile de pamorlissement, a élé de 29,417,191 fr. i 8,500.000 fr- 
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^ans son village (1). A ce compte, il devient onéreux (faller à 
Pied, 

Dc là, pour le public tout eutier, une économie considérable 
s"r les frais de voyage, qui se joint à une grande économie de 
•emps; cherchons à évaluer approxlitíativemcnt, pour 18i0, la 
S0|nnie que represente cette double épargne, en y comprcnanl 
'wonomie correspondante au service des marchandises, qui 
"•'ors était organisé à peine. Si Ton calcule, pour les voyageurs, 
Une économie des deux liers sur les frais de voyage, et des 
lrois cinquièmes sur le tcmps, et que, pour révaluation du 
^ntips, on estime la journéc moyenne de dix heures de travail 

- fr. 25 c.; si en oulre on lient compte, pour les marchandises, 
d "nc économie d'un liers sur le prix du transport, réconomie 

(,U' nmnrtis. I.cs intérèts et Pnmortissemcnt ne représcntenl cepenJunt 
toug les déboursés du trésor, Ics frais d^xploitation viennent s'}' ajoulcr. 

v.
a" ils onl élé ilc i,4-i0,0ü0 fr. Pour les scpl exercices du lcr jan- 

'^7 nu ler janvicr 1844, ils sont dc fr. A celle somme el à 
.0dcs intéróis, divers complcs acccssoiros njouleraient 2,221,080 fr., ce 

k 1 Porlerait les deux chapilres réunis à 5(»,0?í5,718 fr. Mais les cheroins de 
des produits. Eu 185.», ils onl rendu 268,097 francs; en 1858, 

* j'»85õ fr.en 1812, 7,458,774 fr. I.es irois prciniers trimestres de 1843 
(!

11 'éfilisé G,583,360 fr., et la prévision pour rexcrcícc entier csldc0,000,00(>. 
^ ,,epuis rorifçine, 37,870,047 fr., e( avec la valeur de quelques terraíns 

' 0^jeis divers à vendrc, 38,570,047 fr. En résumé, les produils aunuels 
^ 'd rctcanetiés des dépenses, en englobanl daos celles-ci les intéréls, il 

u" passif de 17,476,672 francs, qiTen loule rigucur il esl pcnnis 
'Joijier ;hix frais dc constructioh; et la dépcnse du réscau sVMòve ainsi 

de j..'^^0,736 fr., ou íi 207,041 francs par kilornètre. Rapporté au capital l)ei fr. qo*« absorbé la conslructlon, le produil nel du réseau 
^ quil esl évalué pour 1844, ser a de trois et vingl-six eenlièmcs pour 

# ' ' ''^-à-dirc à quelque chose de plus «juc ce (juon retire aujourdMiui 
queV,,aCemcnt cn ^onc^s Helalivcmenl an clníTrede 167,740,000 fr. 
n^Cl

0?í r'Koi i^ies peuvcnt adopter do préférencc pour exprimer le capital ^-dépar |e réseau belgc, le mème revenu nel íigurerait eneore deux et 
i ^'.^'"R^-donze ccnlièmes pour ccnl, c'csl-à-dirc bien prós de ce que 
prit cn fonds anglais. II esl vrai que le gouverncmcnl belgc a em- 

U Pondilion.s plus onércuses que cclles qui sont offerles au gou- 
c^'n»i|,enl ':i ^,,andr-Brelague : le laux moyen dc ses empruhts pour Ics 

f,;;
u de fer esl de quatrecl quatre-vingl-quinze ccnliômcs. 

soii . <s ^'d^ièmes pluees sont taxécs h 3 ccnlimcs et demi par kilomètre» Por lieue I t cenlimcs. 
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de temps étant négligée en ce qui les concerne, on trouve que 
les chemins de fer belges, en 1840, ont épargné au public une 
somrae de près de 11 millions, savoir: 

Économie cTargenl sur les pcrsonncs  8,093,900 fr. 
— de temps sur les pcrsonncs 2,199,400 
— d"argcnl sur les marchandises  644,000 

Total  10,937,300 

Compare au chiffre de la population dcs provinces Iraversées 
par les chemins exécutés alors, cc total répond à une raoyenne 
de 3 fr. 64 cenl. par habilant. La quotilé moyenne de rimpôt. 
en Belgique, étant de 23 fr. 50 cent. par léte, réconomie pro- 
duile par rétablissement des cberains de fer s^levait donc, 
en 1840, au seplième de rimpôt; elle équivaul ainsi à un dégrè- 
vcracnt du septième opéré sur le budget; sur notre budget de 
1,300 à 1,400 millions, ce nc serait rien moins qu'une somrae de 
200 millions à retrancher. Et pourlant réconomie ainsi obtenue, 
qu'est-ce en comparaison de Ia valeur créée par le travail, à la 
faveur de ces communications multipliées, rapides et facilcs? 

Enfia, en üelgique, ceuxqui se sontleplus servis dcs chemins 
de fer sont les travailleurs des champs et des manufaclnres í 
c'est aux classes les moins aisécs, par conséqucnt, que cet alie- 
gement de cbargcs a proíllé. Ce sont elles qui ont profilé de cc 
que rÉtat a exécuté lui-même les chemins de fer à son compte- 
Sons celte formo, rinterveulionde rÉtatdansles travaux public8 

se présento commc une mesure populairc, et releve d'unc poli' 
tique qu'on ne saurait trop approuver. 

Ces résullals sont ceux de rexercice 1840. Ccux des auiiées 
suivantes ont été plus reraarquables encorc; ils le devicnnen' 
de plus en plus. Ainsi, en 1842, réconomie produile au pays, eu 
rétablissant sur les mémes bases, s'élcve à 12,685,900 fr. (•)' 

(I) Savoir : 
líconomic d'argcnt sur les pcrsonncs  9,368,600 fr. 

_ ilc temps sur les pcrsonncs  2,463,400 
— cTargcnt sur les marchandisea  853,900 

Total de réconomie produile au pays. . 12,685,900 
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cest près du quart de plus qu'eii 1840. Demandons-lc-nous 
j^aintenanl, messieurs, est-il des reformes de budget plus 
econdes que les travaux publics ainsi executes et administrés 

Parles gouvernements? Quelles créations seraient plus dignes 
' Wciterla sollicitude des véritables amis du peuple ? 
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COMMENT LE GOEVERNEMENT A PARTICIPÉ AUX TRAVAUX DANS 
LES PRINCIPAUX ÉTATS CIVILISÉS. 

Jo Eu Augletcrro ; défianoede rarislocralic à réguvd da gouvenienipat j rcs- 
sourccs des parliculierç ; puissance de Tcsprit d^issocialion sous louU;s 

les furaies, el nolamniciit sous Ia forme commcrciale. — Prcsque loas les 
irnvaux publics dc rAnglcterre onl élí cxéculés par Ics compagnics, el b' 
conoours de riÍLal y a (Ué cxtrémemcnt límité; dévcloppement aeluel des 
ligues dc cauaiix el de chemins de fcr dans 1c Royaume-Uni. 2o E" 
I'rance : eclipse dc Earislocralie, médipcrilé dos furliiucs privdes, carac- 
tèrc pílis gémlral d« senlimeul d'associaIioii; comparaison, sous ec 
dernier rapporl, dc Ia Franco et de rAuglelerrc, el supériorllé du rdle 
historiqúe de colle-lii. — lusuflisancc des compagnics et nícessité de i'in- 
Icryenlion dc PElat cn Erance j causes qui onl relardé la Frauec jusqn'''1 

préscnt; développeroent acluel de scs ligues dc canaux el dc chemins de 
fcr comparé nu réseau anglais. — 3° Eu Aulriche, cn Hussie cl eu BavièrCi 
1'Élal cxéculc Ics grandes voies de commnnication. — A» Eu Belgique d 
uux États-Unis : élun rcmarqanble de ropinlon vers Ics Iravaux publics 
dans ccs deux puys. Aux Étals-Unis, commeneement des Iravau* 
cn IH17, bcau rôlc rempli par dc Will Clinlon,- développcment acliie! de» 
canaux et des chemins dc fer américains comparé à cclui que présenten' 
la Franco cl rAuglelerrc; les gouvernements des Élats de rUnion en ou' 
cvéculé les irois quarls. — Idées rcmarquables dc l'Améri<|nedu Nord 
les uttributions des gouvernements elsur 1'importauce poliliquc des voies 
<le coinmunication. — En Bclgi(|uct une pensée d nnilé uationale a pre' 
sidd à rélablisscmenl des chemins de fer; M. Charles Rogler; les cbenn"» 
de fer bclgcs sonl une éclatante jastiflcation dc 1'excenlion par EElaC 

Messieers, 

Eotrons aujourdlmi dans le doinaine des fails; continua"1 

rétude de celte grande question de rinterventiou du gouvern®' 
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meni dans los travaux publics, nous examinerons ce (jni sc 
passe à cel cgard chez les principaux peuples de notrc civili- 
saiion. 

^'est par TAngleterre que je commencerai cel examen. 
^ Angleierre, cependanl, n'a pas donnc à TEarope 1c signal des 
ciilreprises fécoudes donl je vous eulretiens; ce n'esl pas clle 
'P1' a creusé les premiers canaux. Celte initiative appartient á 
a 1'rance (1); rouverture des travaux sur nolre canal du Midi, 

'Pu est cncorc un des plus remarquables du monde, et qui est 
Cerlainement le mieux tenu de tons, a précédé d'un siècle le 
"toineni oü Ia Grande-lirclagnc a mis la maiu à Poeuvre de sa 
canalisation (2). Mais,aiusi qu'il nous est plus d'une fois arrivé, 
aPrès avoirprislc devant, nous nous sommcs arretes enchemin, 
ct nous avons laissé à nos voisins Ia gloirc de posséder les pre- 
'"'Ts un développemcnl considérable cl bien coordonné de 
'Sues de navigalion arlificielle. 

Pai Anglelcrre, je vous Pai déjà dil (5), Pintérêt d'une aristo- 
^atie pnissante s^pposait à rexécution des travaux publics 
j1'"'I Etat; les lords anglais y voyajenl pour le pouvoir royal 

"vosiiiure d'nllributions nouvclles, et un moyen d'iníluence 
ndi pu être tourné conlrc cux-mcmes. Mais ce n'est pas Ia 

scule cause qui ait fait livrer à d'auircs qiPà PÉtat rexécution 
e ces travaux. Les rcssources considérablcs qui, dans Ic 
"yauine-Uni, vous le savez, existent cn deborsdu gouverne- 

|JIC|it, pnuvaicnt amplemenl sulfireii 1'accomplisscmcnt des voies 
'ninuninicalion dont le pays avait besoin. 

^ ^'cniionnons aussi Pesprit d'associatiou par lequcl PAngle- 
'c se signale à un degré exlraordinairc, et qu'clle oíTre sous 

''tes les formes imaginablcs. 
■esprit (Passociation est la pierro angulaire des sociétcs 

Pote '' avait cmisú, <lès 1c xm« siècle, quelques canaux do pen 
Kvt c' "n ingénieur ilalien avait iniiiginé les èduses au milicu du Sleclc. 

(2) | ■ | 
"atual 1 .'l'c Par laqucllc i'immorlel lliqnct (it connattre sou projet du 
Hcnc'' " au firani' CidPct esl du 20 novembre 1002. I.es travaux com- 
ia ,] ''I C.r" e" 'SW. l/aclc du parlcmcnt qui autorisc la prcniièrcciilropi ise 

Pridgowaler esl, on Pa déjà vu, de 1708. 
' "ir plus liaul, pnge CS. 

couns D^COSOMIE POLIT1QUE. i) 
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humaincs, ou,pour rnieux dirCj on ne couyoit pas de sociêlé 
saiis lui. Chactin des États du monde csl une association. Dans 
son Essai sur In Nouvelle-Espaijne, M. de Huniboldt, retraçant 
Tctat matériel, intellecluel et moral des indigènes, faít ccltc 
obscrvalion judicieuse, que Tcsprit dMsolement ne se trouve 
qirau commcnccment et à la fin des sociélés, lorsqu'cllcs sont 
naissantes ou Iorsqu'ellcs (ombent en dissolulion. Toulcsociété 
régulière esl donc nécessairement douée de Tcsprit d^ssocia- 
lion. Ce qui distingue les Anglais des autres pcuples, c^st, jc 
ic rópète, qu'lls le possèdent presque sons toutcs les formes 
possiblcs. lis Tont sons la forme du palriolismc, souscclle de 
Tespril municipal, de Tcsprit de corps, de Tesprit de classe, 
inême de Tcsprit do coterie. Ils Tont spécialemcnt sous la forme 
de Fassociation commerciale. De là remprcsscmcnt qti'on a 
manifesté de rautro côtó du détroit pour conslituer des compa- 
gnics de cananx, et qui a reparti non moins aclif quand il s^st 
agi de cherains de fer. 

Diversos circonstances parliculières à la Grande-Itrctagno 
ont facilite et eneouragé la créalion des compagnies de travaux 
pulilics. Les difficuUés naturelles contrc lesquelles il fallait lut- 
tcr élaicnt médiocrcs; ragglóméralion d'unc population nom- 
brettse et d'ungrand nombre d'établlssements industrieis sur un 
espace rcsserré garanlissail un grand mouvemcnt pour un mé- 
diocre parcours. Enlin, la brièvcté des distances pcrmctlail 
rélévation des larifs. 

Dar ccs causes diversos, cc sont les associations qui ont toul 
accompli au dclà de Ia Manche, et ccpendant la (Ache élait im* 
mensc. En ce moment, le Royailmc-Uni de la Grande-Brclagnc 
cl ile rirlandc possède i,500 kilomèlres de canaux acbcvés, et 
3,000 kilomèlres dechemins de fer à la vcillc de Détrc; le tout 
cst reparti sur une supcrficle de 3,120 myriamèlrcs carrés, 
laquclle est reconverte par 27 millions (fliabilanls (I); mais le» 
trois quarts au moins de ccs voics de transport perfectionnècS 
apparticnnent à DAnglelerrc propromcnt dite et au pays de 
Gallcs (Emjluml and fVa/es), dont Ia superfície ifest que la mo'' 

(I) Rccciiscmcnl do I8íl. 
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•'é de celle de la Grande-Bretagiie et de Tlrlaiide réunies. 
1'oiir rcnsemlde du Iloyaiiiue-Uni, c^est, par uiillion d'babitants, 

kiloniètres de canaux, et 153 de chemius de fer, eu tout 
300 kiloraèlres. 

üans ccilc prodigicuse masse d'enlreprises, le gouvemcment 
Ile peut rcvendiquer coiume sou oeuvre qu'une scule ligue, le 
(:a>iül Calédouien, pralicable pour des Irégales (1). Eu outre, 
^Pcndaut, il a participe aiu travaux publics par des avances à 
des couipagnics. Eu 1797, les lemps alors élaicnt difficiles, une 
coitimissiou fut créée sons le litre de Cummission des préts de 
' Kchiquier (Exciieqcer loan Commissioners), dans le bul d'avau- 
t'ei'> sur garaniie, aux coiupaguics qui s'élaicul cbargécs dos 
'•'avaux des ports, des routes à barrièrcs et des canaux, des 
Soiumes rcmboursables eu capital et eu iutérêls, D'après 

Hailly, juspccteur géuéral des íiuances (2), le capital suc- 
^Ssivemcut i)iêlé à ces corapaguies s^sl élcvé à llü uiillions 
''e fraucs, et a éíé en grande partie remboursé; 1'auteur fait 
observer que les bons avec losquels rÉcbiquior se procure des 
euds ou qu'il délivre eu place d'argent, portaul inoins de 
1 Pour 10(1 d"iulérêl, et les compagnies bouiüant 4 pour 100 
"'J1 trésor, celui-ci avait gagné par celte opération plus qu'il 
'^vait déboursé. Eu 1857, le gouverpcmenl auglais projeta 

d exúcmer, cu Irlaude, des cbemins de fer à ses frais: eu cou- 
"iHoncedcs éludes fureul 1'ailcs par des ofllciers disliugués; 
'"ais lo projet u'a eu aucuue suite. 

7 elle est la très-faiblc part que l Élal a prisc à rexccutiou des 
'"'"s de couumiuicatiou eu Augleterre. Eu France, les eboses 
"ni dú se passerautrciucut,jiarccquc lescouditiousdela socióté 
'""çaise sout dilíércntes. 

•'abord robslacle q^opposait à rinlervenlion de TÉtat une 
"''Slocralie puissante qui est, eu Augleterre, le preinierdcs trois 
Oeuvoirs, ue se rcncontre pas dans nolre pays et h'y existait jtas 

lac,'' ca"ii' a <i'1' •Oabli au moyen <ie coupuros (pii unissent une suile de 
V(.

s U^0ní?t5s, placés cn chapelet au nord do TEcossc, dans le conilc d'!»- 
1, |j<

n< ■'f; " traverse Tllc de part cn pari, cn joígnant Ic golfe de Wurray u lu 
A1 (),,i pour míeux diro, la mer du Nord h l*oèéfin Allanlique, 
( ) 'inance* du Unynume-Uni, t. f, p. 2Í). 
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davanlagc avant 1789. En France, Ia féodalité avail été ilc lon- 
guo main renversée par les róis. Eu second licu, ces immenses 
ressources des parliculicrs qiii, cliez nos voisins, rcndaieut le 
concours de ITlat presque superflu, no se relrouvenl pas diez 
nons. La France offre uu boa nombre de fortuucs inoycnneset 
beaucoup plns encore de petiles; elle 11'en ofTre presque pas de 
grandes. Sons Eancien regime, la richesse des scigncurs périt 
presque tout eulière dans le naufrage de leur influence politi- 
que, et le faste de la cour dissipa le reste. Quant aux fortunes 
commercialcs, quclques-unesseformentaujourd'liui; mais elles 
restenl affectées dMnslabilité.et, en supposantquMI ne leurarrive 
pas raalheur, la loi de Legal parlage les Iractionne sans cesse. 
II y a en France quelqu'un qui esl riebe, mais qui Test seul, 
c'est tout le monde, c'est TÉtat. Etvoilà pourquoi tonle enlre- 
prise coúleuse relombe, par force majenre, à la charge de TEtal. 

Enlin Lesprit d'association, si vivace eu Angleten e.cbe/. uous 
esl languissanl,ct il semble devoir reslcrtel iudéüniinent, parcc 
qu'il reucoulre peu de bienveillance. 

Ce ifest pas que le seutimeut d'association uous manque; il 
est méme très-puissanl en France, mais il y premi une autre 
direction qu'en Angletcrrc.etil ne s'y inoulro pas sous la variélé 
de formes qifil revét de Laulre côlé du détroit. Je vais essayer 
par une comparaison, dom je forcerai les lermes à dessein de 
mellre en relief les dllférences qui existem, sous ce rapporl, 
entre les deux lempéramcnts britanniquo et français. Horsdcs 
occasions solcimelles oü son senlimcnt patriolique a été vive- 
meut excilé, Ic penebaut de LAnglais est de subordonner les 
iuléréts du pays à ceux de son comté, les intéréls de soncointé 
à ceux de sa Corporation, ceux de sa Corporation auxsiens pro- 
jues. S'il fallait opter entre 1'Anglctcrre et le genre bumaiui 
causer un doinmage à sa patrie ou fouler aux pieds un des priu- 
cipes suprémes de la civilisalion,c'est la civilisation et le genre 
humaín qui seraient sacriliós. En un mot, de prime saut, I A»' 
glais, prisà froid, lorsque aueuue cause extérieure ne raninie, 
est plus égoisle que le Français, et il est porlé à écouter les 
suggeslions des divers égolsmes, de rindividualisme persounel, 
do rintérèt de cloclier, de rintérél brilanuique exclusif. Uépe' 
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lons-le, à 1111 momcut donné, qiiand il 1c faut bien, TAnglais, 
l1,11' 'éflexion, a le seulimenl de rinlérêt général au jilns fiam 
''•ígré. Nulle parialovs on nc lroiive|)Iusd'espi'it public.Cepeu- 
1 i le senlinieiit le plus général aiiquel pnisse sMIever nn 
•^'iglais esl celni du palriolismc. LMiitérct colleclif du genro 
'uinain no Ic louclie pas ou le touebo très-peu. Au conlraire, 

Irançais, de premier inouvoinont, préfèrc sa [lali io à sa loca- 
lle> mais il est plus fortement préoccupé encore des grands 

'"'noipes do Ia civilisalion. II ost dévoué avant tom et d'iusiinct 
■' 'a cáuse de riiiinianilé; et c'est là eu quelque sorte le lond 
' e sou palriolisine. Par nature 11 est huinanitaiie. On nous a 
lcln'<)(:lié souvent d'avüirda penchantau don-quiclioltisine; per- 
^'"ne na jamais adressé cetle critique à rAnglelorre. Chez les 
^ "íjlais, fesprit d'associaiion affecte volontiers la forme sec- 

"'Haire. II coiisenl très-volontiers à se tenir daus nn milien 
^'reint. (I se nourril de Tanalyse. Eu Erancc, il s'inspire de 
, ^ynthèse; il Ini faut absolnmcut de 1'espaçe; pour se sentir 
. '"se, il a besoin, pour ainsi dire, d'mio atmosplière anssi 

( ll:i|due ipie runivers. 
ue constate pas celte dilTérence dans le but d'é!ablir Ia 

berioriié d'une des denx nations snr rantre; toulefois, je ne 
'"'einpécber de faire la remarque, que le sentiment de 

^'^"cialion, lei qu'il subsiste cn nous, semblerail assigner à 
'"e pays une missíon bistoriqne supérienre à celle de la 

j(i(|
,",'e-llretagne. Cest par là que nous avons élé, jusqtdà cc 

qn!' ,',l "lü'IIS' 'es 6|,a,l,'s ouvriers de rbistoire : e'esl parco 
n ' l1'"8 que tonl antro penple, Ia France se seutait liée par 
^ " íssocialiou intime au reste de la fainiile bnmaine, qidelle 

pri C.CSS^ sc 1116tire en avant pour la défense des grands et càtst ainsi qn'elle a exerce parmi les peuples nn 
I1:i,ronagc et une magnifique initialive. Ainsi, jadis, elle 

j0(i "'b'" 1'admirable monvement des croisades, et, de nos 
d,, 'p'. C".,í a "ssuré dans le monde le triompbe de la liberlé et 
Senti' 'l,! <'evu"t 'a Fpronvant avcc cctte grandenr le 
nio 1'association, Ia France, on pent le dire haute- 
San 'Sl 'e eoeur du monde, et elle no peut se mouvoir s 'bie lout s'éb)anle dans runivers. 

9. 
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Mais, d'un autre còlé, comme s'il étail épnisé par ses efforls 
cn favenr des príncipes suprênics dc Ia civilisalion et des 
entreprises humanitaires, et (jtril eút donné toute son éncrgie 
à ccs oeuvres dc politique générale, Fesprit d'associatioa, 
parmi les Français, demeure sans force et se laissc aisérneul 
rcbuler cn présence des besoins moins releves et des pro- 
blèincs moins vivants dont s'occupc réconomie politiijue. Et, 
par exemple, il réussit assez mal à couslituer des compagnics 
industrielles. 

La parlicipation sur la plus grande écbclle dn gouvernemcnt 
aux travaux publica esl devcnuc non-seulement une tendancc 
uatnrelle, mais une necessite de Ia France. II suflit de regarder 
aulour ile soi ponr se convaincre qnc, sans le levicr de la çcn- 
tralisaiíon, toute créalion vasle cst interdite à nolre patrie- 
Si, dans quelques-unes de nos provinccs, lelles que la Flandrc 
ct 1c Languedoc, les associalions sonl nécs et ont cxécuté 
quelque cbose, c'cst que les sentiments généraux y ctaient 
moins exclusifs, et que Tespril municipal, qui esl une forme dc 
1'csprit d'as30ciaiion fractionnaire, y était exceptionnellemcnl 
développé (1). 

Tout se réunissait donc dans notre patrie pour attribucr à b1 

grande association nationalo, à FEtat, Factiou prépondéraute 
dans racconiplissemcnt des travaux publies. Jusqu'à ce jour, 
mallicurcusemcnt, nolre penebant à nona mêler des aflaircs d" 
genre bumaiii a fait qnc nous avons nn pcu négligé les nfttrcS- 
Nos sentiments humanitaires ont fait lort à nolre patriolisuic- 
Enfin, disons-Ic, dans le passe nous élions et nous souuncs 
peul-élre encore trop domínés par des instinets militaircs; 1" 
pcuple français aime à brandir sa grande épée, cette épée qn '' 
ne tire du fourreau le plus souvent que ponr quelque intérêt dc j 
riiumanitéou de Ia civilisalion, ou pour ce qu'il suppose étf® 
lei. Une oenvro pacifique, peu óclalante d'apparence, couin|e 

ccllc des travaux publies, favait jusqu'à présent peu sédui'- 
l/elfct de toutes ces causes combinées a cté qu'cn Francc!' 

(I) L'absencc d'cspril municipal esl mallicureusemcnl, en etTel, mi 
(lislíncllf de la Francc. 
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gouvernemenl qui avait à remplir, cti malièrc do travaux 
Publics, le mandat dévolu à rindustrie privée dans la Graudc- 
l'rctagne, s^n cst mal acquitté jusqu'à ces derniers lemps. 

La Franco possède, on ce monient, 4,350 kilomèlrcs de 
Canaux presque lous achevcs, et 1,750 kilomètres de cliemins 

fer dont la moitié esl encore ca construcliou. Sa superfície 
«st de 5,270 myriamètres carrés, que recouvre une populalion 
dc 51 millions et dcmi d'ânies. Cest, par million d'hal)itants, 

kilomètres de canaux et 50 kilomètres de cliemins de fer, 
011 tom 170 kilomètres de voics de communication períeclion- 
"ccs. L'Auglelcrre est done près de dcux fois plus richc que 
"ous sous ce rapporl. 
1 ^'ais, heureusement, Ia France cst aujourd'hui sur une 
JOn"e pente. Si les entrepriscs de viabilité accélérée et écono- 
'""lue ont jusqu a présent médiocrement excite sa sollicitude, 
c les viennenl d'acquépjr enfln à ses yenx fimportance d^f- 
,1||es d"Éiat; les espérancos d'amélioralion que nos révolutions 
''""s ont fail concevoir, à nous et à funivers, ne scrout pas 
'-'èties; des résultats signalés les justifienl; vous eu jugerez par 

Çc Seul faii, que nolro budget des travaux publics, de 54 mil- 
."'"s seulemeut qu'il complait cn 1830, s'est élevé depuis lors 
^ millions, c'est-à-dire que, dans Fcspacc de douze ans, il 
a l,il>lé (1). 
, "ir le reste du continent curopécn, rexécution par fÉtal a 
.'l(: b' règle géiiérale; et là oii fÉiat n'a pas cxécutc lui-mêmo, 

. «st rare qifon ait pu se passer de son concours (2). Cest 
que les clioses ont eu liou on Autriche; le gouvcrnement, 

^ a Ou de 1841, y a décrété rétablissement, à ses frais, de 
itnmcnses ligues de cliemins de fer, fune reliaul la fron- 

. ccc polouaise à la fronlière bavaroise, Fautrc dirigée de 
"este vers Hambourg (3), de manière à élablir, à travers 

a s cmparons ii i Ia sominc ròcllcmcnt dépcnséo cn 1830 rl cclle qui 
s " Ia ilU|>osilion ilu ministro des travaux publics, y compris les lois 

l'lal,c», cn lhi3. 
c\ ' russc cl dans rAIIcmagnc du nord, les coinpagnics ont ccpendanl ■"le par Icurs seuls cITorts plusieurs ligues de cliemins do fer. 
'le f c'leildii de fer aulricbien s'arrèU;ra iiaturellemcní aux fronlièrcs a Savc, entre fragne el Dresde. 
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rAUemagne, uno communicatiou de la Méditerranée à Ia mei' 
du Nord, el à fairo coucun-cncc, c'est nlilc à rcmarquer, à Ia 
commimicalion que la Franco projetle onlre cos denx niors. II 
en a ólé do momo en Unssie. Un ukase rocenl a ordouué, à Ia 
cliarge du nósor, mi grand cliemin de fer qui unira la capi- 
lalo iulérieuro do rcinpiro à sa capitule exconlrique, la ville 
orientalo à la ville europécnne, Moscou à Saint-Petersbourg. 
Dos choniiiis de fer éleadus s'é(abl)ssciit égalcinenl ou J5avièrc 
au inoyen dos fonds du trésor. 

Mais, parmi tons los exemples d'exécuiioh par rÉial.je signa- 
lorai do prófcrence ceux qno fournissent los Flals-Unis et Ia 
Belgique, parco (pie cos deux pays sout coux oit il y a lo plus 
de fails accomplis. 

Lc sentiiuent d'associaiion, sous la forme que j'ai qualific" 
de fractionnaire (1), dans rune et raulre de ccs coutrées est 
doué de bcaucoup d'óuergie, et il s'y manifeste pariiculièrc- 
ment sous la forme muuicipale. Cependani riudustrie privéc 
s'y est sentio impnissaulc à Pégard dos grandes couvres irmililé 
publi(|uc, dn momont du moins oit il a faliu los coucovoir stir 
une écbello <iui rópondit aux besoins du pays (2). Dos deux 
côtés, dos citoyens óclairés, gónéreux, ont compris l élemeu' 
nouveau do grandeur natíonalc qu'oirraienl <le.s voios do com- 
municatiou porfociiouuées. Par eux s'esiopéróe, dans los idécs 
do lours compatriotos, une révolution fécondc qui fora leuf 
gloire; ils leur ont communituié l enlbousiasme dont ils élaien' 
romplis ponr ses cnlroprises; el ils leur ont fail accepler los 
iravaux publios commc un but digno d'uu palriolismc inld' 
ligou t. 

Los États-Uuis enlrèreut dans cclte carrièro il y a viugl-cinl 
ans. En 1817, lo -í juillot, jonr anniversairo de rindépondanoo 
américaine, lo premior coup do pioclto fnt donné sur lo canal 
Érié. Un homine à pou piòs soul ont lo mérito de fairo adopio1' 

(1) l/fiilruprlíc ilc i|U<!li|iios ligiicíi Irès-iUcinlucs par (ics conquigiurs o" 
Auióriipir ifinünnc pas ce i|u<; noas clúons iri, par drux inutifs : 1» n» 
cumpuguics pu sc passei* ile la coopératiuii liiiancièrc tlc PlStal; 2" l*1 

plnparl uni élé obligíes (Pabnniloinicr leur iriurc. 
(2) Voir plus baut, pages BO et BI. 
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cetie enireprise par la législature de rÉtat de New-York, mal- 

les prcdiclions siuisires d'iuie fausse prudencc, malgré la 
'«sisiance de citoycns iiilliicnls. Célait de Wilt Clinlou, alors 
80uverneur de eet Éiat. Un quart de siècle seulemeut s'e.st 
^' oulé depois cc joor. AujouiaTliui les Élals-Unis possèdenf, 
ac'ievés ou eu cours d'exéculion, 10,183 kiloinòtres de canaux 
c'' i,009 kilomètres de chemins de fer, eu toulÍ4.,794 kilo- 
'"èlres ])oiir une population de 17 iiiiliious d'áines (1); c^st, 
^ai "dllion d'àmes, 597 kilomètres de canaux et 850 kiloinèlres 
^ ehentins de fer. Les Élals-Unis ofTrent donc, par million 
1 '^'diants, qualre fois autaiit de canaux que Ia France et trois 

lls cl demie autaut que l'Angleterre. En chemins de fer, ils 
0111 l'ix-sepi lòis autanl que le premier de ces deux royaumes 

s'x fois et demie autaut que le secoud. Jc lieus compte dans 
®a'cu's 'le ce qtii est comniencé, aussi bicn que de ce qui 
""i. Ce qui esl achevé, ce qui est livre à Ia circulaliou, pré- 

'"■e Un développemeut de plus de L4,000 kilomètres, moilié 
'a"3í, moilié chemins de fer. Or, la somme des canaux 

H2Tncés et exccillés CI1 Angletcrre et en Franco, est de 
' 'o kilomètres, et celle des chemins de fer coinmcncés et 

^^'"és dans les deux mémcs i)ays est do 5,755, ce qui forme 
foial de 14,000. Le développenieut des voics de com- 

^ '"eation perfeclionnées dont Tllnion américaine a lajouis- 
01 'lu'ello a termiuées dans un intervalle de viugt-cinq 

( 
1 est dono à peu prcs égal à loutes les voies de la même 

'1"° ' Angletcrre et la France rcunies ont non-sculc- 
oi|,'U ae',evces, mais ébauchées, depuis Forigine. Et celle 
íii{.C|"le ,'ul<í ''un siccle environ pour rAngletcrre, de deux a cs pour nous. 

goii"S Cl'iír,e8 vü"s 'a mcsure du zèle aclif que les 
dén e'!'einci,ls c' 'es citoycns de rAmórique du Nord ont 
fül.m>c pour les travaux publics. lis révèlent aussi la traus- 
S;Oii i',11011 9"® 'cs idées de gouvcrncmenl ont subie eu franchis- 
eii. .^l'a,"iq»e; car, soitcn travaiilaut pour leur compte, soit Ss'stunt pécuniaircmenl les conipagnies, les gouvcrncmcnts 

'' "«ensemenl de tSiO. 
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de rAmórique du Nord ont contribuo à la dépcnse do rocuvre 
générale, pour les trois quarls. lis ont clé souleuus pciil-êtrr 
dans ces eíTorts par un sentimenl qui csl instinclif chcz Irs 
populalions anglo-aniéricaines, celui du caractòre dos attri' 
bulions que doit revctir le pouvoir daus les sociélés moderues- 

Uans les sociélés aucicnucs, dont 1c principal but d^ctiviie 
était la guerre, le pouvoir éiail avanl toul guerrier; c'étaii 
César, César lenant à Ia maia uu glaive. Les Éiats anglo-anié- 
ricains, unis les uns aux aulres par les liens d'une coufédéra- 
lion pacifique, et à pcu près complélcmcnt afiranebis ainsi éc 
lonl voisinage menaçant, ont écbappé à Ja nccessité des inslilU' 
tions guerrlères; leurs gouvcrnemcnls se sont nalurellcnic»1 

dépouillés de ces attiibuiions mililaires, dont les gouvernc 
meuls d'Eurüpc ont díi denicurcr revetus; naturcllemcnt aussii 
ils ont pris d'autres attributions conformes aux besoins d'"11 

peuple libre au dedans et tranquille au dchors sur sou iude 
pendanco. La société élant manifestement vouéc au trava» 
industriei, sons les diversos formes de 1'agricullurc, dos manU' 
faclures otdu négoce, Io travai! industriei élant notoiremcnl lc 

principal but de ractivilé socialc, les attributions des pouvoú'8 

publies out dú revctir le caractòre industriei, Le premier iW 
gislrat de cbaeune de ces républiques csl pompcusenienl q"11' 
liíiú cucorc, i| esl vrai, dans la constilulion de fLlat, du co»1' 
niandaul eu ehcf des forces do torro et de mor; mais ce n'es' ; 
qu'un vaia litro, eu une contréo oii farniée ifa d'exisloucc quC 

sur Io papicr (l). Los atlribulions csscnlielles des gouverueii|S 

et des fonclionuaires qui sont placés sous leurs ordres consií' i 
tent à imprimer, sous la surveillancq des législalures, i"1" ; 
activilé continue à quclques-uus dos grands ressorts do ';l 

prospérité industriellc dos nations, jo veux dire les voies 
communication et les éeoles. Dans rAmérique du Nord, 'eS 

écoles, los canaux et les cbemius de for sont non-seulciuo" 
classés parmj les alfaircs dlilat, mais sont les promiòres d" 
toutes. 

(1) l-a fedéralion a unearmée ilc terro Jc 9,000 liommcs, d une IJ0'1' 
très-pcu nombrense, fjuoiquc remarquable par su bonno tenuo. I.i's 

irom de forco arnidc qi^unc míliec sc réunissunl Irois joiirs par on. 
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L" pciii royamnc de Belgiiiue, qnc nons avons vu nailre il y 
3 ('0uzcans, était alors sans unité; c^tait mie nation sans nalio- 
na'ité, formée de villes voisines Ics unes des autres, qui nc se 
cennaissaient que par d^anciennes rivalités et par Icsdonimagcs 
cciproqucíi qu'elles s'élaient causés au moycn üge. Le ressort 
u Pairioiisme raanquait ainsi à cct Etat naíssant, et il était 

tna'aisé à son gouvernement de prendro racinc au milicn d'é1é- 
^its si pcu homogèncs. Los hommcs d'État de Ia Belgique nc 
^espérèrent pas néanmoins, et ils se dirent qu'ils avaient h 

^"stâteraux yeux delcurs concitoyens et aux yeux de PEurope 
exisience du gouvernement par eux fondé. En conséquence, 
s 'ésnlurcnl de marquer Ic sol national d'une empreinte qui 

' PPariint au gouvernement nouvcau, et fòt reconnuc pour la 
j/ "ne. Iis voulurent que cctlc empreinte fút matérielle, pro- 
jl ineffaçable. Des jalousies locales leur íaisaicnt obslaclc; 
•j, entreprirent de créer un inlérct colleclif qui les dominãt. 
(|(> 

fui Ia penséc du cabinet bclgc de 18")í, et je me fais un 
;(r^

0lr de nommcr 1'hommc auqucl, dans ce cabinet, la gloire cn 

Ce| l'en' l1'"3 particulièremcnt: c^st M. Charles llogier. 
lio '' Penséo prit corps en un projet de loi ordonnant rexécu- '' d un réseau national de cbemins de fer (1). 

e projet, qui reçut aussitôt la sanetion législative, parnt 

0l)|IaVa®ant ain: hommes ultra-prudents de rEuropc; car, 
^ 'dée alors d'entretenir uno armée de 100,000 bommes, far- 

"ôt'1 ^norme P0,lr ,|||e population huit fois moindre que la 
satlc

<!' ':i Ile'n'que semblait dans Ia délrcsse et dans Eimpuis- 
II ^ Mais 1'événcment a confondu les prophètes de malbeur. 
Pro 0nn^ ra'sori;) M. Charles llogier et à ses eollègucs; il a 
rn0(]J'' ces bommes d'Élal avaient le senliment de la gloire 
Le •llC' el coniprenaient les besoins récls des populations. 
ttiir ,.<;Sf'au '>elgc est presque termine aujoiird'hui. Gràcc à ses 
O, .r,!s de I83í, ia Helgique a devancé, dans Peeiivre des 

lls de fer, les grandes monarchies européennes. Elle doit 

'im' ir'0t a íi Bruxellcs, postéricuremcnt íi la dalc de celle Pife àssl", dclaillée des chcinins de fer bclgcs, qui fail pour ainsi cr Io Icclcur 4 Ia uaissnnce de cc benu projet. 
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à cc réseau son unité, clle lui cst rcdevable do sa nationalilé 
clltí-inéme. Par les chemiiis de fcr, la dynastie bolge a mainic- 
nant une raisoa inalérielledVxisteace qui est visiblc, manifeste 
pour 1c pias hamblc paysan de Ia Flandre, car, entre les inains 
de PÉtat, leschoinins de ler sont devenus une instilution én)'" 
nemment populairc. Par ses elfcts inatériels, coinme par ses 
résnltats moraux et poliliqaes, 1c résean des chemins de l'er 

belges est le pias éclatant temoignage ((a'on puisse allégucr ep 
faveur de rexéculion des travaax pablies par PÉtat. 
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MOTIFS EN FAVEUR DE LA COOPÉUATION DES COMPAGMES. 

'■n t ranco, íl y a vingl ans, In sciencc économic|iie inlcrdisail anx gouvcr- 
"rnicnls ilc s'immisccr <lans Ics Inivaux iiulilios; ccs préjugés sVdaconl 
""jiHtnPliui. — L'cxcculioii cl rcxploilnlion dos travaux publics nc doi- 

ccpondant pasélrc Ic monopolc dn gonvernenicnt; il csl avanlagciix, 
',01|r plnsieu rs raisons, (Ey fuirc concourir riiuiustric privce. — Oa nc 

Ulííil appliquer trop <lc forces à une ocuvre nussi vnsle et aussi urgente, 
neauconp de cupitaux qni nc vícndraicnt pas se placcr cn rentes sur 

'■'tal accepleront Ia destinalion des travaux publics. — II convicnt cn 
,,olre lemps d'ouvrir celtc carriôrc í» 1'aclivilé des individus. — Ccltc con- 
Cn,,Pcnce entre EEtal cl les particuliers esl de ressence du gouvçrncmcnt 
''ly éseiitalif; 1c príncipe de Ia concnrrcnce esl parlout aujourdMiui, il 

d ôlrc róglé cl noa pas supprímé; fécondité d'iinc parcille concurrciice 
"•''intenuc dansde justes limites, notaniment cn maliòre dc voies dc coni- 
"'"nicatiou. — En quoi doit consislcr, í» notre époque, Einlcrvcnlion du 

daus ses nflaíres. — II csl nécessairc d^ncourager Ecsprit d^ussocia- 
corimuj nu éléracnl de stabilité pour la sociélé acluelle; il ne nous 

J' Me p|||S qug (jcs grains dc sablc, il faut Ics cimcntcr, cl on le peul. — 
<condiié dc Ecsprit d^associntion cn Angleterrc. — Objcclion lirce de cc 

'Ed- les conipagnics nc pcuvenl incltre Eusage dc Icurs voies dc coinniuni- 
?l,0u à des prix aussi bns «pie le gouvcrneinenl. — Avantage (jiEen loule 
""aliou des cboses procure Eexéculion par les compagnies de ligues 

I" «utremenl on nVxéculerait pas ; Ic bon marebé csl de rintérél des 
^0,npaguies. — Un Étal peul cerlaincnient micux qiEunc compagnic s^ac- 

'"'"oderdu bon marebé; mais cc lEcsl pas une raison pour qiEil le lasse 0"jours; exemple des postes. 

Messieurs , 

^ ^ 'evemliquant pour 1c gouvemcmenl Icilroitdc conslruir 
1 ^dmiuisircr des voies de comiuuuieatíon, c^csl uuo pari 

10 
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cipation et non un monopole que j'ai réclamé pour lui; j^i cu 
à coeur de combatlre dcs préjugés accrédités cu France, et, par 
la Frapcc, dans le reste du monde, en vertu desquels le gou- 
vernement devrait se réduire à des fonelions de survcillant 
subalterue, luiqui,comme sou nom Findique, est appclé à tenir 
le gouvernail. 

Eu France, il y a vingt ans encorc, les publicistes Ics plus 
distingués, les économistes dout la reputation était la mieux 
assisc et la mieux méritéc, étaicnt presque lous de celle oj)i- 
nioii négative. Les théories d'économie publique les plus répan- 
dues posaient en príncipe que le gouvernement nc doil rien 
fairc par lui-mème, qidil est essenticllcment maladroil, prodi- 
gue de Fargent dcs çpntribuabies et du temps, qui vaut de Far- 
geul; que Findustrie particulicrc est seule eu état d'exécu(er 
rapidcuicut et à bou uiarehé. Ccst qiFftlors une force irrésisli- 
ble poussail une foule ddioiumcs éclairés et gcuéreux à adopier 
ela propagersystématiquement toutes Ics idécs propres à alfai- 
bliruu pouvoir qui «'élait laissé subjuguer par le genie du rcW 
dement. La royauté et ses ministres apparaissaieut comuie 
dcs euueinis déclarés; tout syslème qui lendait ii leur refuscr 
un mauiemcul de jfonds cousidérables et à leur eulcver Ia direc- 
lion d'eulrepriscs csscnliellcs à la prospérité publique, tout cc 

qui iinpliquait une uégatiou plus ou moius directc de leur coui' 
pélencc et de leur capacilé, se recoininaudait par cela seul á la 
préfórcucc de quicouque se piquail (Faiiucr sou pays, et parti' 
culièremcul à eelle des arbitres de Fopiuiou publi(|ue, 

Cetle situation, messicurs, était auoiuale et exceptionuellci 
les idées qiFcllc Inspirait n'avafcut qiFunc valeur de eircoU' 
slauce. La seieuce, qui plane dans dcs régious supérieures 3 

celle des passious du jour, tieut à co (pie les solutious ciu'cllc 

présente soieul, non pas iuiuiuables, ce snrait trop de présomp* 
liou, mais au moius durables. Ccst pour des situalions régu' 
lières qiFelle s'c(Torcc (Fédifier ses ibéories. Lorsque dans ses 
raisonuemeuts gcncraux clle fait iutcrvcuir le gouvernement > 
ellc le suppose national par sou origine commc par ses te»' 
dances, ami du progrès sage et gradue. Au lieu d'une autip3' 
thic aveuglcet passionnée, clle «'anime euvers Faulorité d'uiie 
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Conüance calme, raisonnée, clairvoyante. Tclle cst la coudilioD 
ri0rmale des clioscs, cl aiijourd'hui 1c penchani des inlelligen- 
f '!S y ramène Ia France. Eu fait, une réaclion sVpère dans les 
"'^illeurs esprils; clle renverse des ídées éphémères que, pen- 
0l'nt quinze années, sonsTauspice d'une préoccupation exclu- 
SlV(;i on avait rcgardées comme eiernelles, el inaugure d'aulres 
ax|omes moins passagers. Dans les peusées d'économie sociale 
•im prennent faveur, le pouvoir cesse d'êlre considere comme 
"" enneini nalurel; il apparait deplus en plus comme un iufali- 
iíable ei bieufaisaut anxiliaire, comme un tutélaire appui. On 

c®Qnail qu'il esl appeléà gouverner la sociélé, c'cst-à-dire à 
■'diriger vcrs le bien et à la préserver du mal, à élre le pro- 
"^'cur actif et inlelligenl des amélioralious, à fairc cclorc les 
Afines saluiaires qui vicnnent à s'olfrir. On cst au moinenl de 
^"doir qn"il revele des atlribulions plcines de fécomlité, cn 

ac6 des brutalcs pré roga li ves des temps de barbarie et de 
' espoiisme dont il a éic dépouillé. 

niouvemcnt nouveau aura, nVn doutez pas, les plus heu- 
, "x elfets. Ccpendanl bcsprit français esl mobile; il esl enclin 

sp Iransporter d'un syslème absoln à un âolre sysième non 

i ^"18 exclusif ei diamélralomenl opposé. II serait possible que 
s lioinrnes éclairés, leis exccllonts ciloyens qui luttaienl il y 

^^"'gt aus, afin de restreindre les atlribulions du gouverne- 
i "i à celles d'un sergeut de ville chargé de mainlenir Toidre 
|i(, 

0,''el sur la voie publique, de veillcrau balayage et d'em- 
^ j-' ber le tapage nocturne, se moutrassenl disposés à lui ceder, 

l' Mus d'uiie malièrc, une prérogalive iliimitée. Ces réactions 

Vl a"deni dans notre histoire; et, pendant le dcmi-sicele qui 
"t de s'écoulcr, nous en avons oflert au monde d'insigiies 

eniples. 

iij', 0"r ^eve,l',' au sujei qui nous a occupés pendant les der- 
l-'68 '0Cons, il sepourrait qu'on rcvendiquâl aüjourd'bui, pour 
^ goiivei-nemcnt, bem pire absoln des Iravaux publics, tout 
1Ille. bier, on lui intcrdisait absolument de s'y immiscer. Ces 

clle roonopole onl été soutenues par des bommcs graves : 
le.s 0"1 assr7' 'l0 partisaits pour qu'il soit ndcessaire de 

""ibaitre à la elarté du ciei. ,Ie vais donc vous signaler 
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qiiclques-unes dcs iiombrcuses raisons qui miiilcnt cn favoiir 
ilu concours de rinduslric privée dans los Iravaux publics. 

Et d'abord rétcndue des iravaux publics réclamés par rin- 
térêl general legitime et commande ce coucours. Quaud il y a 
une ceuvre considérable à eutreprendre, il couvient d^ccueillii' 
avcc empresscmeut loutes les forces bonorables qui se préseu- 
tent pour y coopérer, d'aller méme au-devant d'ellcs. Ccst 
traiilant plus nécessaire, que Tceuvre esl plus vasle et plus 
urgente. Or, quclle ceuvre esl plus iinmeusc, plus dispendieusc 
que Ia construcliun de ccs cauaux, de ces cbemius de fer, de 
ces cbemius viciuaux si modestos mais si uliles, doul la sur- 
face de la lerre a bcsoiu d'élrc sillounée et donl clle est presqu" 
partoul dcpourvue? Quelle autre esl plus urgente? Pavmi Ies 

peuples civilisés, c'est devcnu uu sujet d'émulatiou nationale 
et uu calcai bieu culeudu. De loule pari ou appelle ces aiué- 
lioratious. Pour les ameuer avec activité, ou ue saurait réuuii' 
trop d'eírorls. 

Les ressources des gouverncments sout boruées; elles s" 
composcut du budgct dcs receites, sur lequel il faul prendrc de 
quoi subvcnir à loutes los exigeuces du budgct desdépcnscs.'' 
reste saus doute rexpédicul de rcmpruul; mais la puissaucc 
de rempruut u'est pas iudélinic, à bcaucoup i)rès. Sur la masse 
des capilaux (|ue la sociélé mel tous les ans eu reserve, uuc 

parlie seulcmenl, assez modique méme, répoud ü Tappel de 
rempruut, parco qu'eu ces leiups de paix qui durcrout, s'd 
plail à Dieu, íes rentes sur TEtat ne douueut qu'uu faible rC' 
vcuu. Les cbauccs de bcnélices qu'oírrcut les ciitrcprises d ul1' 
lité publique, plus ou moius favorisées ou assistees par b1' 
gouveruemeuts, sont de nature à altirer bcaucoup de capitau* 
qui refuseraieut uu placemeut dans les fouds de rÉIat. Et aiu>' 
la |)art faite aux travaux publics sur Pepargue aunuclledu 
scrait grossie d'aulHOl- 

Le coucours des forces privees avcc les forces publiques s' 
motive par mille aulres causes, l/ambiliou de tous les bomnia' 
esl vivement cxcilée aujourd'bui, elle Pest trop pcul-élre pej1 

la sécurité des Élals et pour le boubeur des iudlvidus; uia'-; 
lelle (|u'elle est euliu, clle a bcsoiu d'alimeuts. Aux bomuics ql" 
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f>"t l'amour dos grandes idées et des grandes enlrcprises, 
H11 anime le désird'eiiibrasser do grandes affaires.ct qni veulent 
'ester en dehors de Fadministration publique ou qni «'y peu- 
Ve'il entrer, ouvrez donc, il le faut, une vasle carrièrc. Les tra- 
Nai|x publics peuvent figurer avec avanlage et éclat dans le 
brogranime qu'il coiivionl de présenler à ccs bommes entre- 
l"eiianis et bardis, alin qifils trouveat à leurs facultes uu 
^'"ploi digne d'elles. 

l>es raisons coaslitutionnelles, derivées de rcssence mènie 
11 gouvcrnemenl représentatifsous loquei nous vivons, exigent 

'l'1^ les compagnies soient, non-seulement lolérées, mais 
^couragées. 
^ Le régime représentalif, dont Montesquieu a dit que c'élait 
Z1 blus belle inventinn de fespril buniain, consiste dans Tal- 
la"ce élroite de Ia liberlé avec raulorilé. II parlage le soin de 

c'0"duireles affaires de Ia société entre les agenls d'un pouvoir 
s"l)'0ine et les mandalaires dírccls ou indirects, odiciels ou 
( 

ICleu\ de la société elle-iuémc. l/adinission <ies gouvernés, 
||Q|,joiniemeiii avec les déposilaires de raulorilé, à la geslion 
I s afaires publiques est désonnais acqnisc aux pcuples. Cest 

""se eu pratique du príncipe représentalif, c'est la loi de 
j"llre tenips. ün méconnaílrail le caraclère de répoque, si Tou 

'"fit d'instilner le monopole, soilau proíildu goiiveruemcnt, 
, 11 < n faveur <le Taciivité privée. Cetle émulation est dcslinóc 
^ "'eilro eu saillie, pour le bien du pays, toules les supériorilés, 
|. 'loclque rang qu^llos aient pu écloro. Noble concours quí 

L!,"" espace indéfini à toutes les inlelligences, qni ouvre la 
( 

1 "'fe a luus les senlimenls généreux, à toules les idées fé- 
a tons les ellbris d(! (juclquc énergie, et qui, s'il fallait 

< l()"'e une pbilosoplue optimisie, sorait destinée à rempla- 

(|u j ''0l" 'e Lonbeur des pcuples, la luttc sanglante des chauips 
(|( '•''•'"He, eu oflraut une source plus abondanlo do saiisfac- 
(I . 'i'. lUx '"stincls de rivalité dont la nature a coniblé le cocur 

' "'oiiune! 

Io,- f iacipe de Ia concurrence a marqué de sou cacbcl tons 
jj,. '""J8 de Ia société modorne. .radincttrai, lant qu'on le vou- 

' (l" aetuellcment sa prédominance esl souvonl abusive, et 
10. 
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qu'il fauí aviser ale réüuire ou pliitôt à le régler, àTequilibrer 
par une organisation qui développe proporlionnellenient le 
príncipe d'ordre. Mais ceux qui lenleraient de refouler purc- 
ment et simplement Ia concurrence dcs forces parliculièrcs, 
jjour elcndre indéíiniment le domaine du pouvoir, seraient, à 
leur insu ou avcc préméditaliou, dcs eoulrc-révolulioiinaircs. 
La concurrence dcs citoycns entre eux et celle des particulicrs, 
isolés ou rcunis en associations, avcc TÉiat, pourront étre rcs- 
scrrées et amoindries; mais cllcs ne seront ]ias supprintécs. 
parcc que Ia liberlé n'cst pas deslincc à disparaitre après avoit' 
lirillé un instant eomme un fugitif mctéorei La liberlé en- 
gendre la personnalité, et la personnalité engendre rémulalio», 
Ia concurrence. Cclle-ci subsistera à jamais, parcc que le genrÇ 
humain ne relournera pas au regime du Paraguay ou à celu' 
des prêtrcs de Mefnphis; et, de bonne foi, une soeiété d'oü Ia 

concurrence serait bannie, c^sl-à-dire oü tout serait réglc 
mentó et prescrit, oii rien no se ferait qu'en vertu d'un signa' 
impéralif venli d'en bani, ne fmirait-elle pas par èlre à riniag" 
des misslons des jéstiites ou des soeiótés à castos de PÉgypte d 
de rindo? 

II existe cbez nons anjourd'bui, en droil et en fait, denx soU' 
verainelés : d'Un côté la royauté que la Franco entoure <le si's 

llbmmagcs el qu'elle esl résolue à maintenir, parce (pie roxp'" 
rienee lui a cnseigné qu'un trône esl la [ilus sürc garantie d'"»' 
dépendancc au dchors, de bon ordre (!l de prospéritéau dedan*; 
de fanire cc pouvoir qu'il convient de désigner par le nom (l'!' 
Ini esl attribné do souveraineté populaire, (punipic ce mol so" 
propre à réveiller de fflcbeiix souvenirs el des idées fansscs <'1 

subversivos. Celte seeonde souveraineté, quoique imparlai'1'' 
ment délinic encore par les hommcs d'Eiat et par les philos0 

pbes, n'en est pas moins deboul. Elle est la conquètc des temi1' 
modernes; cbez nous, dans la Grande-Brelagne et aillenrSj d'1' 
est reconnue formclleraent par la royauté. Pour qu'elle ne s"1 

pas un vain mot, il faut que le pays ait un droil de controle, e1, 

dans un irès-grand nombre do eas, un droil formei de concn 
rence. 

Les chambres législalives, c'esl dela concurrence régulie''1 
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mciit constituéc: (Tini cúlé le ministère, de rautre ropposition, 
'l|Uant à qui présenlera les meilleurs piaus pour Famélioraiiou 

pays ou pour sa gloire, el quelijucfois, à défaut de but plus 
Sl;|ieux, à qui fera le meilleur discours. l.a presse est un aulre 
"'üyeu de coucurrcnce à 1'usage de ceux qui u'ont pas leurplace 
ftite daus les fouciious publiques ou daus le jeu solennel dos 
"'siiiuiioas. Les conscils géuéraux dcs déiiarlcmcnls vis-à-vis 

liréfels, et les conscils municipaux vis-à-vis dcs maires, 
0 la còncurrence des localiics avcc les délégués de Tadmi- 
'"siiation centralc. Ccltc coucurrcnce, lorsquYdle estreufcnuée 

de justes liniilcs par de bounes rcglcs dYrgauisaiiou, est 
a 'a fois bonorablc pour le pays et ulilc à rautnrité qu'elle 
l'( lairc, quYdle lient eu haleine, qu'clle aiguillouuc; elle sen au 
gouvernemeul de sauvegarde pour sa stabilite, loul cominc elle 
,'sl pour les citoyeus la garautie d'uue sage indépendance. 
■'amtenue daus les bornes oii elle u'engendre ui violcuce ui 
''"le, cYst un cnergique iuslrumcut d'ordre et de progres 
''"'l ne devra êtn; douué ü persouue de briscr. A cet elfel, la 
oiicurrcuce devra, de Ia part de la société, se montrer plcinc 
'■ 'espect pour les prérogatives de bautorité, et, de sou còté, 

, <:"e-ci, uiauifestcr les plus grands méuagcuieutspour les droits 
'a société. 
'''acbèvement d'uu systèrne ualioüal de voies de comuumi- 

"ion perfecliouuces est uu dc ccs cas oii il y a licu dluslituer 
""c còncurrence entre radministraliou et le pays, cYst-à-dire 
'""'e radminislralion, dbiu côlé, les simples parliculiers, les 

' ""'pagnies, les déparlcnlculs et les villes, de rautre; car les 
'l's et les départcmcuts soul des associalious légales qu"il ue 

Pas passer sons silence. Tout eu slituulaut radminislration 
|l!,r 1 aiguillon de la rivalité, les associalious füiderout à sup- 
'"Her uiie tâelie démesurémeut lourde. 

3 dit qu'eu France, le pcuple avait donué sa démissiou; 
I 

'acas. Aujourd'bui il est profondément vrai, luênic pour riíu 
j/ lnot ''ate d'avanl les jouruées de juillet oü il fut démenti ayec 

0pe entièrc. En Frauce tout mouvcuieut national d'iusurrcc- 

j,0" send)le impossible. LMnsurrectioli est le fait de vaincus ou 
0l,l",imés; or, aujourd'hui, la Frauce est irrévocablement 
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vicloricuse el libre. Lc fanlônre féodal contre Icquel ellc sc 
leva, eu 1850, «'est (léfiuitiveuiciU évaiioui, et à Ia voix <le noirc 
France, il a dispam des États qui l'cuviioniienl. Mais si les 
peuples out donué à jamais, il laut le eroire, leur démission 
pour reuverser, ils ne ront pas dounée, il serail imprudeut de 
la leur demander, à Tegard de roeuvre de progrès pacifique qui 
sc poursuil anjoiiririiui. Ils vculcnl preudre pari à leurs allai- 
res, iioii-seuleuient par le vole conslilulionnel de leurs manda- 
taii^es, mais encore par leurs ellorls directs, perstímu ls, pai' 
leur intclligencc aclive et par leurs bras; nou-seulemeui pa'' 
rargenl qu'ils apporlcnl chez le percepleur ou (iidils eonseu- 
teul à préter au gouveriiement, mais encore par celni quÜ' 
gardeut à pari eux pour le 1'aire valoir eux-mêmes. Tel semldr 
êlre le seus naturcl du gonveruement représcnlalir; e'esl 1" 
seule mauiòre de le coucevoir qui eonvieuuc, une 1'ois passes 
les momenls d'orage et de révolutiou. 

Kn France, il y a quin/.e aus, 1'aclion du méeanisme repré- 
sentalif était absorbée daus un coinbal qui se passait eutie 
ropiuion publique et le gouveruemeut. Daus une siluatioU 
régulière des choscs, les iuslitulious out mi aulre mobile ' l 
fouclioiiQcul daus un aulre bul. Ou ne légilère pas perpétuel- 
lemenl sur la gaiale uatiouale, sur le jury, sur les éleclious. 
sur la presse, aiusi qu'ou lc laisait sons la resiauralion. Ce sou' 
sujeis brúlauls auxqucls ou ne saurait saus cesse louclier. O" 
slalue sur cux une íbis pour loutes, ou Ton idy revienl quede 
loin en loin. La pqliliquc, daus Pélat normal des sociélés, co"' 
sisle à orgauiser et à développer succcssiveimmt les iiitérêts 
inoraux, inlcllectuels et matériels des peuples, lâcbe iudéfiui" 
qui suílU pour des siècles. Quand nu peuple a sa moissou lai'1' 
de frauebises Ihéoriqucs, il se cousacre à les rendre de plus eu 
plus pratiques, plulòt qu'à faire de uouvelles eompiêtes dans 

les régious de ridéal. Quand il est eu possessiou ineonlcsl' '' 
d'un bon íbnds des idées d'ordre el de liberte, sa besogne es' 
de les exploiter. La mission des géuérations est de s^ippliq1"'1' 
les unes après les autres, à iucorporer ces idées dans des iusti' 
tutions positives, dans des créatious matérielles. La politiq"1 

preside à ce mouvenienl el fail couverger vers ce bul les pus' 
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S|oii.s et les inlúrèls, les inlelligences ct les forces suscilées par 
'es événements. Sons 1c régime représenlatif, elle laisse aux 
''"oyens une coopéralion libre, immédiate, à cette ccnvre de 
'"ngne lialeine, si bien qnc, qnellcs que puisseut êlre les 
■'Pparentes, on peut dire qnc le gouverneinent représenlatif 
c*isle déjà là oü les parlicnliers jouissent d'nue parlicipalion 
''irccte, indépendante, aux grandes entreprises d'nlilité pu- 
''ique qni absorbent raetivitc sociale, ct qn'au contraire le 
tbHivernemeut représentatif est près de n'étre plus qifune 
"' lion là oii cette coopéralion Icur est rcfnsée. 

Dece poinl de vue, rétablisseinent des voics de communica- 
''"i apparait avec nn nouveau caradèrc politique, et roa 

(:connait que, sons les anspices dn systèmc représentatif, les 
^loJ'ens doivent avoir un role à y remplir, indépcndamraenl 

|,e' Élat, sons Ia forme de compagnies, noa moius que par 
"lermédiaire des départcments et des villes. 

no sont cepcndant pas les seuls inotifs poliliqncs qn'on 
''"isse invo(|uer en favenr de Ia participation de rindnslrie 
'''•vée aux entreprises de travaux publics. 

Nos pères, il y a nn demi-siècle, onl brusqnemcnt demoli la 
n<-'été ancienne; ils Pont délrnilc de fond en comble par le fer 

. Pai' le leu. Mainlenanl rEnrope, ct en parliculier la Franco, 
''is à sa louange, s'appliqncnt à réédilier une société snr 

1> 
Sül ainsi mis à nn. Or, le législatcur, snr qni pèse cette lonrde 

sq'e' ''"eis matérianx a-t-il à sa disposiiion? Des grains de 
•Cest avec de |iareils éléments qn'il est temi d'élcver nn 

"e spacienx et magnilique, qni surpasse tons les monu- 

(,|j 
lls poliiiqucs des siécles antérieurs. I/oéuvre est ardue, mais 

(. ' " "st pas impossible, car on peut acconqdir tb^ grandes 
Sl's avec des grains de salde, à la condition de les cimenler. 

1||( i
a"s Tordre matériel auquel il ne me semble pas absoln- 

'"éi" t<'>ln®ra'1'e 'ei (Pemprunter nn exemple, la natnre clle- 
si||,"0"s en 0"''e preuve. Cede cbainc des Vosges qni 
dcl ""'0 "0S départcments dn ithin et qni va monriran 
sald "olr<! ,ei'i'itüire, est lilléralement faite de grains de 
sab|0' ^"l 'a "'"'' "ré partie de son développeinent, c'esl dn '■ '"cnn commc celui de la nier, mais lié par nn cinient : et 
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Ia picrrc ainsi formée est irunc consislanoe iclle qirelle a p" 
servir à la construction de quelques-uns des monumenls les 
plus hardis, les plns légers el cn meme temps les ))lus solides 
qu'il y ait au monde (1). De même avec les élémcnts désagré- 
gés, presquc réduits eu poudre que presente répoque actuellc, 
il ne sera poinl impraticable de balir une sociélé grande, 
prospère et forte, pourvu qu'on saclie les unir. II apparlienl » 
réeonomie polilique de signalcr coinrae un moyen de cohésiou 
eflicaec Tesprit d'ass0cialion. 

Inlerrogez les hommes émincnts; tons vous dirout que 1® 
premicr besoiu, le grand desideratmn du xixc sièclc, est Ia 

stabilitc. Mais la stabilité d'un système exige des poiuts d^ppoi, 
des poiuts fixes; oü sout-ils üujourd'hai? Ou les trouvait autrc- 
fois daus le seio dos classes privilégiées, ou dans des iudivi- 
dualitós puissanlcs. Alors de grandes exislences, qui se perpé' 
tuaient indéfiniroent, sVdevaieut au milicu de la foule, coimue 
des ebènes parmi des bruyèrcs, el clles soutcnaient rédific® 
social. Nous ne possédons plus rien de scmblable sur nolif 
sol nivelé et dépouillé) et il n'est pas vraiseiublable (pie d® 
pareils élais nous soienl jamais rendus. Et iei, messieurs, e® 
n'est point un regrei que j'exprime, e'est uu fail aecompli q"c 

je constate. 11 semble que c'en soit fait à jamais des grande' 
exislences individuellcs; mais il nous reste Ia ressource d' 
puissanlcs entilés eolleclives; e'est désormais notre scul re- 
cours. Ainsi, dans rinlérêl de Ia stabilité socialc, il convie»1 

aujourd'hui d'organiser des associalions. 
Ees travaux publics, actucllcmeut si populaires, olfreut 1® 

moyen d'eu constitucr quelipies-unes. Aecueillons donc ave® 
faveur les corapagnieS qui se présenlent pour les entreprendr®' 

Cet argument cn faveur des compaguics me paralt digne d® 
Ia méditalion des esprits sérieux. Si nous ne nous appuyo"' 
pas sur Tesprit d'nssociation, notre sociélé continuera à e" 
comme les saldes inOuvants du désert, qui sont portes un j0"1 

du levant au couchant, et ramenés le leudemain de roceid®"1 

à rorient, par le vent qui se mel íi les balaycr daus un s®"5' 

(I ) l.a fliVtu- do Slrnsboiirg, par exemple. 
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0l)l'Osé et donuc à leur sur£»ce une configuralion sans cesse 
''ifférentc. Le voyageur qui, après qiielqnes jours d'intervalle, 
rePasse par les mêmes points chi descrt, ne relrouve plus les 
"lonticules que )a preniière fois il avait nolés sur sa carte. Cest 
,J|"! mobiliié clcsordoniice et perpétuelle qui n'a rien de com- 
"íun avec le progrès. Telle serait partout, niessieors, Timage 
l'e "os institulions, si nous ne nous cfforcions d'en affermir la 
Jase pai' loug les moyens qu'auloriscnt les élernelles idées de 

Justice, et parmi lesquels, jc le répèle, réconomie politique 
Sl8"ale avec confiance Tespril d'association. 

rapporteraí à cc sujei, en raaniòre de para bole, un íait 
''u<' j'ai enteudu racqnter, il y a peu d'aniiées, à rim de nos 
J^fechaux. Célaitiors du camp de lioulogne : Napoléon, vous 

savez, avait rassemblé, le long de la Manche et de la mer du 
'"'J, une armée imposaute qui menaçail rAnglelerre, mais 

'' fallut couduire à Auslcrlitz. LMIIustrc oílicier dout je vous 
['ai 'e commahdait un corps d'armée eampé sur les limites de 
'' '''''giciue et de la llollande. On était eu biver; pour occuper 

S's s"lilais et eu meme temps pour evoquer devant eux une 
(l '""ditiou mémorable à laquelle il avait pris pari, il eut Tidéc 
, ' ;"r faire construirc une pyramide sur le modèle de celles 
p''' fcgypie. Ou se servit du salde qu'on trouvait sur place, ou 

■""""cela avec arl, et uno pyramide réguliòre apparnt après 
^"'''lues móis, frappaut d'adiniratioii les passanls et même les 
((i 

Uats qui lavaienl érigée. Mais bienlôt les pluies du prin- 
lll("

l'ls vinrent, el sullircnl pour détruire eu peu de jours ce 
plii improvise. 11 croula sur lui-mêuie et il u'eii resla 

pii- ^'el '"citlcnt de la vie dos campa du lemps de reiu- 
lue ln eSt <'cme,ir® P1'"8""1 " Pespril; el je me suis dil souvenl Sl le xix'- siècle n'avisait sérieuscment à se pourvoir d'élé- 
s''ra'S 0l®a"'?ues' 'cs céalions poliliques doutil s^norgueillit s,." aussi éphémères ciue la fragilc pyramide érigée par nos 

^■cts désoeuvrés daus les plaines de la Campiue. 
.. ""s pouicpioi udappesanlir sur ce sujei? La fablc iugé- leUse ,i.. i . ... . .. . , ._ 
Ciil" ' ' 'cillard el ses Enfnnts u'a-t-elle (ias révélé à votro auce K . .. " OiPai-je besoin de m'é- 

théorjque, quaud vous 
vJ"Ce,a I'u^ancede rassocialion? Qu'ai-je besoin de m'é- 

"'-f à vous eu offrir Ia démonstralion théorjq 
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ave/, sons les ycnx Ics nicrveilles enfantécs par Vespiil dasso- 
cialion dans un pays voisin? Sou iulioic fécondiló ost écritc eu 
ineífaçables caractères sur loules Ics partjes du sol hritanniquc. 
Ccs docks qui recèlent des niarchandises ca quanlité suflísanie 
pour alimentei' toul un peuple pendant des aanées, ces dou/.e 
ccnts lieues de cauaux, ccs millc lieues de chemins de fer, 
ces ports, ccs roules ordinaires ellcs-mcmes, c^st l'espril d'as- 
socialion qui a lout exécuté. Quels raisonneraents vaudraieul 
un parei! exemple! 

Mais, dira-t-on, quelques garantiesque les compaguies, con- 
vcnableraeut organisées puisscnt prósenter pour rexéculion 
des cauaux et des chcmins de fer, quclque convcnance poli- 
tique et socialc qu'il y ait à encourager Tcsprit d'associaiiou. 
les compagnies sont entachccs d"uii vice radical; clles rcclamon' 
de trop liauts prix pour 1c trausport des personnes ou ticS 
clioscs; et telle est de nos jours 1'imporlance.dii bon marcbei 
<100, dans rinlércl public, un pareil motif sullit pour bis <■>' 
cliirc. Si la confcction des voies dc communication jiar riudus- 
trie privée clait, cn effel, incompatible avoc 1c bon marebé' 
rinconvciuent slgnalé ici moliverait Tarrèt que (juclqucs cspri'i 

ont prononcé contrc les compaguies; mais celte sciitcnce ilc 

cuiidamuatiou est empreinte d'iine exageralion visible. 
Mcme eu admeliant que Ics compaguies elTectucronl loujour3 

et ncccssairemenl les transports ii un laux naturellemenl p'1" 
clevé que celoi auquel PÉtat peul dcscendre, il nc serail I,h:' 
sage de se priver des avantages que Ic pays peul retirer de le"1 

concours. Sur Ics voies pcrfectinnnces qu'cllcs ont conBtruiP'N 

et qui,sans clles, seraienl cncorc à entroprendre, les coiíipagu'cS 

de chcmins de fer, par exemple, imposent aux voyageurs 
aux marebandises, cn rclour d'nn scrvice mieux fait que pal 

le passe, une snmmo iuférienre an tribut qirou payait, saf5 

munnurer, aux messagerieset aux roulages. Ccst déjà pour'3 

sociétó un bénéfico. 
Mais cotqui doit rassurer complélcment sur lenrs cxigcuee^ 

c'cst qu'olles ont iutúrêt à ctrc modérées. Dc bas larifs s0" 
pour clles le moycn le plus assurc de rcaliser de grands prob' ' 
Sur cc point rexpériencc est déjà faile; elle se confirme cluul"c 
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J0|"'> el Ics résuIUils cn seront bienlôt si clairs cl si décisils, 
l^e les administrations de cbemins dc ler, je Ics nomrae, car 
c est clles principalement qu'on a en vue, ne sauraient dépasser 
Cerlaiiies limites de prix très-resserrées, à raoins d'êlre frap- 
Pees d'aveuglement, et sans causer, au sn dc tous, mi grand 
P^éjudiee aux compagnies dom les alTaircs leur seraient con- 
"ees. 

I ^a"s doutc ou ne peut espérer que les compagnies abaissenl 
eur8 larifs jusqu'au niveau oii il esl pcnnis à TÉtat de mettre 
^siens; i'État, je Tai consialé dans une des leçous précé- 
^ "'es, esl micnx placé à cct égard que rindusirie privée qui a 

soiu de rccueillir un revenu dircct dc sou exploitalion, puis- 
'I ne lui esl pas possible d'en rclircr avantage indirecte- 

^ el dont les iméreis parliculiers ne concordem pas néces- 
^" "emem avec rintérét général (1). Toutefois ou se bcrcerait 

sy . ' si ,,0" Pe"58'1 'Ille. pem' les transporls operes par 
t 

s 8o'us, sur les voies qui lui apparliènnent, l'Élat se conten- 
(.j, 'oujours dos prolils indirccis que lui procureraient Pac- 

lili"SSenie"t ''' c'rcu'atioii et le progrè» de Ia richcsse pu- 
" 'e P"'880 cst indubilable; mais qu"il le fasse esl 

j, "'éniaiique. Les gouvernemems, presses par les besoins 
el, lncic|S' ainsi qu'ils 1c sonl irop souvcnl dans Ia réaliié des 
(.( "ses, saisiraientavcc cmprcsscmeul loules les occasions d'ef- 
^' l"er des receites, li n'y aurait donc riou d'étOnnant à ce que, 
,, ''"e des lemps dilbcilcs surviendraient, quelqucs engage- 
l(, 

s d11 ou eâi pris cn faveur dc larifs très-bas, on recbcrcbàl 
(i,,'""'''Pécuniaire direct des péages, sans préjudice des béné- 
([,. . """''ects qui résullcnt (oujours, pour le trésor, d'une voie 
I c,reulaiion perfectionnée, el méme en courant le risque de 

les C"®PrortleUre. L'État a un penebant cxlrême à gagner sur 
(les

SCl Vicüs Pablics qu'il s'est réservés. Je ne vous parlerai pas 
Henj0"11"68 enormes que rapporte annuellcment au gouverne- 
ji,. ' /'ançais la fabrication du labac; c'est un monopole ex- 
qiiiSSe?'eiu ''sta' 1" '' s'esl reserve. Mais la poste aux lettres. 

Poente iam d'anaIog ie avcc Ic sujei qui nous occupc iei, 

' ^u'r |ilus baul, pnge 82. 
11 
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cst ponr !ui une sourcc de reveuus, qu'ii crainl même de rciulfC 
moins abondante, il faut ie remarquer, eu faisant subir au larif 
des ports de iettres nne réduetion irapatieramenl provoquée, 
quoiqidil y ait licu de penser qu'avec des ports de letlres moins 
cliers.on dút multiplier Ics transaclious, et quoique diverses 
raisons de Tordre moral et de Tordre politique militent cn 
faveur dbm systèmc de taxe des letlres plus modéré. Notis 
avons déjà cité Texemplc du canal Érié et des autres eanaux 
de fAmérique du Nord, cxéculés par des États, sur lesquels les 
péagcs sont élcvés. 

liien que rexcmple de !a gestion des cliemins de fer par 
TÉtat, eu Belgique, dans le duche de Bado, et même en France, 
démontre qu'en cIVcl préábntcment les gouvernements son' 
disposés à fairc jouir les populations, sur les voies de coninni' 
nieation perfcclionnées, de prix de transport oxtrêmcnieid 
mediques, le désavanlage qideu cela presente Bindustrie privée 
n'est pastel qu'ou puisse le considérer commc ttblígé, inhéren' 
à la nature des cboses, permaneut, à cc polnt ([iic certaincs 
circonstanccs politiques ou íiscales dont malbcureusement 1" 
retour cst trop fréquent no puisscnl rallénucr ou même le fair" 
cnticrcmcnt disparattre. En supposanl des compagnies bid1 

cclairécs sur leurs intércls (nous ne saurions raisonncr daní 
une antro hypothèse, quoique cependant ou en trouve actucl' 
lement dont les aclcs róvèlcnt sous ce rapport uno médiocr® 
intolIigence),.çc désavanlage sorail limité. II no saurait doilC 

êlre coulro les compagnies uno iuttoxible cause dVxclusion. bcS 

raisons politiques qui prcscrivcnt do Susciler à radiuinistrati"" 
publique uno concurrence et do provoquer dans BorganiSidi0" 
nationale Besprit d'association conservem lour valeur toa' 
eiitière; et les argumente financiers lirés do la diUQculté qu'a"" 
rait BElat do so procurei", par Ia voie du crédit, aux condition5 

les plus avantageiises, les ressources requisos pour toul exe* 
enter de ses' seules mains, si ce n'est dans un fort long tern1®' 
subsislent sans restriclion. Conchftons dono qu'il conviont, daa- 
Bexéculion et Bcxploiialion des (ravaux publies, de fairc u"1 

part il Bindustrie privéo. 
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MOl>E u'ENCO(JaACE!BENT EN FAVELU DE L'ESPRIT b'aSSOCUTION. 

'' ™nciti'rcnce ciilre le goiivcrncmcnt et Ics compngnios tloit ítrp (onlc 
^nvDiltaBlc; dans )jeaucoii|i ile cas, celle bicnveillance doil se Iradiüre 

argcii; fourni par le gouvcmenienl. — Examen dcs formes diversos 
^ 'ncouragenient malériel adoptleB par les gouvernèmenls à regar d des 
Cornpagn1es. — AffrancMssemcnt dcs droits (Tenlréo sur des mulièrcs pre- 
"Pèrcs. — Dans Tc i>lus grand nonibrc de cas, prèls d^irgenf; cu Augle- 

avances failes aux eoujpagnics par la cominissioii de rÉeliiqiiicr. — 
^ rrance, prèls d^rgenl à uu íaible laux dMntérèl, aux compâgliics des 
^'cinins de f( r de Paris a Vcrsaillcs (rive gaüchc), de Paris à Uouen, do ('»ien au llnvrc, de Pàle à Slrasbourg; garanlie d^ün mini muni dinlénH 

íornpagnie dn cbcmindofcr de Paris í» Orléans. — £n Allcmagne, Ics 
Kouverncmeals onl avance un pcu d^irgenl aux compaguies; legs du roi de l"Usse Guillaumc III. — Eu Pologne, rainimum dMnlcrôl gorami par lo 
^""verncmcnl. — Aux Klals-Unis, Ic prôt du crédii de PÉ tal, qui n'e8l 
aU une avance sons nnc forme pafliculièrc, esl le mode le plus nsitd dans 
^ Aord ; notatninenl dans PEial de Massachusctfó ol dans celui de New- 

; la Pensylvame a employé dcs mudes divers, soit la garanlie (Piin 
^''uimum dMnlcrèl, soil des prises d^aeliohs, soil le prél du crédil de 
^ 'J!d,soitiin privilége de lólerie. Dans le sud. Ia forme h abi lucile esl 

e des souscriplions; on In relrouvc dans Ics Elals de Poucst ct aussi 
""l8 ie Canada, — Lcquel de lous ces mudes dcccouragemcnl esl le 

^eillcu,.? 

Messieurs, 

Ço^ considérerons commc élablie Ia convcnance d^ne 
(.() ^('rut|011 de rinduslrie privéc à Ja confection des voies de 
e„n;iriunlcaii0u. Un conconrs doit étre ouvert cnire I tlal ct 

aíiD» coiictirrcncc entre le gouvernement ei les compa- 
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guies doit êtrc toulc de bons procedes. Le gouvcriiement, qui 
est la plus grande force sociale, doit, dans ses rapporls avec les 

cornpagnies, se monlrcr, commc il apparlienl aux íoris, bien- 
veillant et mêine génóreux. Par l'accueil fait à lenrs réelaina- 
lions, par le caractère de la surveillanee qu'!! exercera snr 
clles, par raUitnde (ju'!! prendia vis-à-vis d'elles cbaque fois 
qn'il aura à .s'occupcr de leurs affaires, il devra leur léinoigncr 
son bon vouloir. En France, par exemple, le conseil general 
dos ponts et cbaussées procedera avec promplilude à rexanic" 
dcs plans de travaux qui lui seronl soumis, et il s'elíorccra 
ainsi d'épargner anx cornpagnies nn tetnps précieux. II évitera 
de mcme de |eur prescrite aucune consirnclion dispendieuse 
dont la néccssilé ue serait pas bien démontrée. En réglemen- 
lant les cornpagnies, radminislration songera à accroilre plnlô' 
qu'à reslreindre leurs bénélices, sons la reserve, bien enlcndi'' 
de rinlérêt légitimo du public et de sa sécurité. Elle ne bí» 
tiendra pas en élatde perpétuelle susplcion, sons prciexie dos 
abus qui sont possibles de leur pari; elle apportera dans ses 
rapports avec clles la couviction de leur moralilé; et, uicssieurs. 
le moyeu le plus súr de rendro les bomuies bonnêles, ex-st de 
les traiter comine (eis. 

Mais ces (uicourageincnls inoraux no sanraient sudire à i'" 
grand nombrc d"enlrepriscs; à cellcs qui sont vasles, il Ia"1 

plus (pie de bons procédés. A leur égard presque loujours 1" 
bienvcillancé a besoin de se Iraduire en écus. Nous examin0' 
rons doue ici Ia queslion dos encouragemeuls malériels iptclb'5 

associalions aitendenl de 1'adiuinislration pubinpie; et d'abor'l 
passons rapidemenl en revue ce que les gouverneiucnls d"8 

divers pays ont fait sons ce rapporl. 
Une forme d'encouragement qui a été appliqnéo dans pi"' 

sieurs pays, et en parliculier aux Etals-Unis sur une grand'' 
ecbelle, est celle qui consiste à alfrancbir des droils de doua""8 

rcrialncs malièrcs premièrcs, destinées à êlrc cinployóes l"'1 

les cornpagnies de travanx publics, notamineiit par cellcs d' 
cbeminsde fer. Aux Elats-Uuis, jusqu'» ces derniers leiups, ',>í! 

rails de fabrication auglaisc, destinús à la conslruclion de <'cS 

cbemius, soul enlrés en franebise. l.e drnil dVnlrée sur les b1'"" 
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11 v a hnil ans, lorsqnp jn parcourais cello contrée, était (i'en- 
,lroii ipo francs par l,0(IO.kilograinmcs. LVxcmpliou de celte 
'ase représcnle mie indcmnité asscz considérable. Ponr nn 
tliemin à deux voíes, par exemple, qui, accessoires compris, 
"exige pas moins de lüO kilograhimcs par inèlre conraiit (I), 

'aiix du larif français, mie excmption semblablc dobnerait 
"ne écouoniie d'environ 30,000 francs par kilomèirc. Tel che- 
""" de fer américain que je pomrais citer, exécnlé à une seulc 
Ao'e. il est vrai, n'a coúlé que le doulrle. 

Kn Francc on n'a pas jngé à propos d'iiniter cetle disposiiion. 
"ais si rÉiat In i-incnte, commc on Ta vn dans ces derniers 
'""'ps, s'astreint à aelietcr anx prodncleurs nationanx des rails 

''Anglelerre Ini fournirait à beanconp meilleur marcbé, et 
à plug forte raison, il empéclie les coinpagnics de jonir dn 

.jmiéflce dn bon marché ipie lenr oíTrirafenl les forges anglaises, 
" eu lémoigne pas moins, par roctroi de diverses iininnnilés, 

S'! ''ienveillanee anx compagnies. Aínsi Timpòt général du 
■sieine sur le prix dos plaecs, dans les voilnres publiques, a 

J "éduit dos deux liers environ en ce qui les concerne, et les 
'ls 'l"i autorisent les divers cbcmins de fer onl presque com- 
e.lement siipprimé les droits d'enregistremcnt en favenr des 

' "Soeiaiioiis qni les entreprcnneiit (2). 
( ' es gonvernemcnis ont adoplé (l'autrcs doeomagemenls plus 
, " aees eneore, eonsistant à dònncr de 1'argent ou des garanties 

""'e desqnelles il dcvcnait facile dVn trouver. 
'ous ai déjà enlretcnus des avances que le gouvcrnement 

il,. IS a ^'les> Par l intermédiairo de ia commisgion des préls e' ''-chiquicr, á des compagnies de travaux publics. 
Çhez nous, depois 1830, le gonverncmenl a plusieurs fois 
^s'é floancièrcment les compagnies. Le plus liabituelletncut 

Ur" prêié de i'argenl à un lanx d'intcrét modique, moindre 
'• «elui que les capilalistes auraient exige d"elles, en snppo- 

i|,, I'' ^ 8o"vernemenl des KlAlt Unis, par sn houtcile loi de douanes 
Pr»!' '' unx cninpagnies ccllc faveur donl ellcs iivaicnt jiisque-lii 

p), I 'ar6«VDriH. 
a11 . ' druit proporliumiel iini représcnle 6 el demi ponr tOO a Cld rédui 

"od ílxe do I ir. 

<1. 
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sant qiTélles ciísSént trouvé cvertit chcz des capilalisles. tc 
cliemin de Yersailles (vive gaúche) a rcçu S milfions, ctcelid 
d'Âlais G millions, à i pour 100; cclui dc Honen en a eu l i à 
3 pour 100, ct il a étc dráilletifs éntcndü que Ic remboursemcnl 
do ce capital nc lui serait róclamé que par trenlièmes. Lacom- 
pagiiíè de Dídc à Slrasbourg a obtènu un prèt de 12 millions 
à 3 pour 100, avcc cctle clause libérale que 1c gouvcrnemcut 
ne pcrcevrait Fintérít de sa créance que dans le cas oii lcs 

actionnaires cux-mémes auraient touché un rcvenu de i pour 
100, et ramorUssetnent est plus leut encore que pour la ligue 
de Iloucn. La comiiagnie de Rodeh au HaVre a rcçu: I" uuc 
subveíiüoit graiuite do 8 millions, et 2" un prét de 10 millions 
à 3 pour 100; le gouvcrnemcnt ne rcclalnera rinlérèl de (c 

prèt que trois ans après répoque délcrmiiiéc pour racbèvemeut 
des travaux. ludépciidammcnt des l i millions fournis à Ia corn- 
pagnic de Faris à Iloucn, le gouverncmcnt s'cst eugagc à lui eu 
donncr i, dans le cas oü le chemin de fer de Roued au Havre 
serait vote (1); celle bjpoibèsc shUant réaliséc, le total de i* 
subvenlion se trouve portó pour cllc, comme pour la com- 
pagnic du llavre, ii 18 millions. Alnsl riílal aura avance 36 mi'' 
lions à cctte ligue dc Paris à la ilier qui en coiUera 100 enviroit- 

Un autrc mode d'aásistaficc linancièrc a élé employé par 'tí 

gotlvcrnemcnt français, cVsl Ia garaulic d'un minimum diO' 
térét; il Ta élé cnvers la compagnio de Paris à Orléalts, à Ia' 
queílc ou a garanti Un minimum de réVcnu de i pour 100 pe"' 
dant quaranle-six aus. Prochainement je ndétendrai davanlag® 
sur ce mode qui me parait dcvolr, aulaut que possible, étr" 
préfcré à lous les autres, surloul dans rinlérél dc PÉlal. 

Lesgouvernemcnls allemands ont égalemenl Iburniasâlslanc® 
aux compaguies. Le dernier roi de Prussc, Guillaume III, I,ar 

un anicle de sou leslamenl tpFune jiensée politiquc avait did"' 
a légué unmillion de thalers (3 millions 730,000 irancs) à 
compagnie, quelle qu'elle fúl, qui ratlacbcrait par un cbeuin1 

dc ler la capilalc du royaume à la vallée du Rliiu. Le cbemi" 

(1) Pour állégcr la soinme ipic la coin|inguio aurult ii fouruir ilaus ce c'1' 
jiour Ia trnvcrsíe (liepemliíiise dc In ville dc Rourn, 
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•ie for qui joinl Berlin à Lcijizig a rcçn du gouvcrncmcnt prus- 
fleii une subvenlion modique. Uu autre chemin, d'unc grande 
''Uporiance, doit unir Leii)zig à Nuremberg, à Augsbourg el à 
^biiiici,. 1c gouverueincnt bavarois, dAccoi d avcc les aulres 
guuvcrnenieuis donl celle voie nouvelle Iraversera le terriloire, 
a iecordé à Ia cuinpagnie qui rexéçulc un sccours qui équivaul 
a l"-u prè» à une garantie d'intérét, sous quelques reserves, 
^anmoins, généralcment dans rAllemagne du nord, les faveurs 
accordées aux compagnieg sont médiocres et 011 leur imposc 
''es charges assez lourdes (1). 

gouverueincnt aulricliicu a employé à lY-gard de la coin- 
Pagiiie du chemin de fer de Milau à Venise, cn ce momeut en 
l lat avance de consiruction, un mode d'encouragemeut qu'on 
"e fetrouve nulle autre pari. La compagnie, après rachèvemenl 

'-'s travaux, aura dcux annécs pour cxpériinenter la ligue el 
s cclairer sur les profils à eu alleudre, et à rcxpiralion de ces 

e"X annécs, clle lera savoir au gouvernemenl si elle enleud ou 
11011 'a conservei". Dans le cas de Ia negativo, 1c gouvernemenl 
aia!Uerra le chemin de fer et le paycra au moyen d'obligalions à 
1 l,,,|>r 100 au pair, égalcs en capilal à la dépense de la com- 
Mgnie. 

gouvernemenl russe a accoidé une garantie de i pour 100 
"Hérèt à la compagnie qui execute en ce momeut le chemin 

'■'y de Varsovio à la Irontièrc d'Aulriche. 
-"Union américaine mérito une altelilion particulièrc cn 
"ue de travaux pnblics. Composéo do vingl-six Elats souve- 

v'""^ indépcndauts, clle représonlc par cela mémo une extrême 

pai'11'11 ni0|llls d'cncourageriient. Je vais indiquei" les princi- 

brusse, uú sont la plnpart <lcs clieiiiiiis da fer de 1'Allcmagiic du 
ce|.ja« cs sonl astreinlcs í» Iransporlcr gralis le cbargcmeul í1,uii 
Ui,a ,,l0,nlJí'e de voiluccs à chuquu convoi. Hcureusement i ÉIal fuil peu <'c Ce làn Saxe, lc guUVernwuenl bVsl rúscrvc sculcuieiil uuo 
gniçy C <'e -■* pour 100 sur les Iransjiorls quMl ferait opérer par los compa- 
ju 1pi-'

MJUr complc du public, cn sa qualilõ dc messaglsle gòiéral ,• car, 
gouv '' clHK}íH' ou les liicudus do fer oul cio iuíi oduiis ou Allcuiagnc, les ,t,ncnts y avaionl lc mauopole des nicssngcrics. 
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Dans ies Élats du nord, qui som ccnx oíi le gonvernemew 
ot los parliculiers ont dcployó le plus d'aclivi(é en faveur des 
voies de commuuication poifectinuuées, ou a íróc|iiemmeiil e" 
recouis à ce ipic Ies Américaius appcllenl le prét du crédit dí 
lElal. Voici eu quoi il cousisie : L'Eiat remei dos titres de rentí 
aux compaguies, qui les uégoeieul à sa jilace, et íl reste chargc 
d'eu servir les iulérêls, à défaut des compaguies, eu se réser- 
vant de se faire rciubourser par ellcs lout ee qu'!! aurait avanc6 

aiusi. Cest un prét eu définitive, el il eiltélé toulanssi simpl" 
que les gouverucinenls fissent eux-mêmcs Ia négociatiou des 
titres de rente, et eu prètasseut aux compaguies le monlaiit efl 
argeut, moyeuuaut iulérêl, sauf à se faire délivrer uue hypü- 
llièque sur le caual ou surle clicmiu, aiusi qu'ils le pratiquei'1 

déjà. 
Cetle forme de secours a élé parlitulièremeut employée da"s 

rÉlal de Massaelmsetls, uu des plus éelairée et des plus ricliB* 
de riluiou, hieu qu'il uc eoíupte que 750,000 halulauls (1). L1' 
cliemiu de fer, qui met íioslouj capilale decel État, eu comm"" 
uioatiou avec les rógious loiulaiues de l ouest, a coúté eu to"' 

millious. Le gouveruemeal a prêlé sou erédit à cette enli'®' 
prise, pour uuc sorame de 21,330,000 fraues; il y a en outi'í1 

souserit commc simple acliouuaire pour uue aulre somme dÇ 
3,333,000 fraues; de sorte que le total do ses avances a e|t! 

d euvirou 27 millious sur 31. (','està pcu près comme s'il l''111 

exócutú lui-mème. De tons les eiiemiusde fer du MassachuscttSt 
jo ue cite que celui-là; mais tous les aulres out plus ou ino)"s 

participe au prét du crédit de {'État. 
I/Élat de Nevv-York, le premiei- de Ia coufédóratiou sous to"5 

les rapporls, s^st chargé lui-mème do la plupart des trava"* 
pulilics qui out élé exécutés sur sou lerriloire. Néaumoius, '' " 
coueédé plusieurs ligues à des compaguies, particulièremi'"' 
des chemins de fer, et il a cucouragé les assoeiatious ou 'fl" 
prélant sou crédit. Les secours qifil a donués sous cetle for"" 
représcntcnt 30 millious de fraues. Un pcu plus de la niO»'113 

(I) t.n popnlatimi, offlpiellcmoni constntco pnr le recénselnenl de isi"-cS 

de 7._)7,1>'.'U. 
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'Je eoiie somme, 10 millions, a élé afloclée au clicmin de fer qni 
,'0't telier New-York aux graiuls lacs du liaut de la vallée dn 
' a"it-Laureiil, qui fonnent la Médilerranée arnericaioe, et sont 

lecentre d'iin grand commerce. L'Étal de New-Voi k a jiigó 
^ Ptopos d'ouvrir, entre sa metrópole et les grands lacs, nno 
'^ainiunication anlrc que celle du canal Érié qn'!! possède déjà 
fpuis 182.), et il a dil aceorder à l*ènti'eprisd un encourage- 

'["•'"t, qui est dYailleurs très-modiquc, relalivcmentà Ia longucur 
' " Parconrs (718 kiioin.) (1). 
I l-tlai de Pensylvanie, qni nc se pique pas, eu génóral, de 
^ :,Ucoup d unilé dans ses aclcs législalifs, a cmplojédes modcs 
/•'ucourageinent très-divers : la garanlie d'un iníníinnm d in- 

."I(;k Ia prise daclions, Ic prêt de son crédit, un privilégc, des 
^'ies enfin. D'aulres États ont de méme autoiisé des coin- 

J'a8iiies à ouvrir des loleries, donl celles-ei s'engugeaieiil à 
l""sacrer les bénéfices à rexécnlion de leurs ligues. En 1835, 
* 'oterie ayant été aliolic dans la Pensylvanie, les compaghies 

IXHU nombre, auxquclles eeltc prérogalive avait élé aceor- 
> se jugèrcnt dépossédées, et elles furçnl indemnisécs ])ar 
lipies sousciúptious du gonvernemcni; c'est ce ((iti est arrivé 
a,"nient à celle du canal importam de rUnion. 
''aus les États <ln Midi, et c^isl dans peux-là, ainsi que je 

. '|s •'ai dit (2), que les compagnies ont déployé le plns d"aeii- 
t'' "on eepcndant sans une forte assistance linancière dn 
"verneinent, la fonnc la plus nsuclle a été celle des sons- 

J^POons; lo gonvememont prend des aclions coinme un 
U ^lde particulier. Cemodc aélé appliqué à dcux très-grandes 

veux parler d'nn canal et d'nn chomiu de fer, (jui, de 

etv"'0 l'1'01"1' de rAlIantique oü sont silués Italtimore 
^ll ''sliiiigion, vonl ou doivcnt aller à travers la clialne des 
pQp1""^, P31" 'a vallée du Polomac, rejoindrc Ia vallée de 
'ou"0 cana' a reçu de 1'Élat de Maryland, dont íl par- 

" '0 lerriloire, des préls considérables, et de plus des 
(|) | 

l'
ts ''avoux y soul niainlcnnnt suspcndus. 1 aKc 80. 

«'si ''a lon«"t'iir du canal tlc In Clicsapcak à TOliio sera ilc !>«»() Ulom. II l"ii prèg r\(;(Mi(il snr 300 kilnm . qui nuronl coiiló 00 millions ilc 
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souscriptions non moins étendues, mais avec des reserves,'' 
faut le dire, passablemenl léonines. A Tégard du Cherain 
fer, 1c concoiirs du Maryland a eu licu au moyen d'uiie soiis- 
criptioa trcs-fortc. Ces deux rncnies grandes enlreprises ou' 
élé aussi Tobjet de grossos souscriptions de Ja pari d'anircs 
États, et on doil réelleinenl (es cousidéref coinnie les ccuvrcs 
des États, plutôt que comme des enlreprises de ('industrie 
privée. 

II est admis en usage, dans CÉlat de Virginie, que ton'6 

enlreprise sériouse a droit, de la pari du gouvernement, à niic 

souscriplion égalc aux deux cinquicmcs du capital social; c'c5l 

tin aiipui très-cdlcace, un généreux conconrs. Une ligue <i'i",f 

importance vitale qui rattachora Ia capitale de TÉlat it Ia valléc 

de TOliio, vers laquclle convergenl toujonrs les principais 
entreprises des lítais voisins du littoral, a même obtenu ou® 
souscriplion des trois ciuquièmes (1). 

Ce systeme de la prisc d'actions par TÉlat predomine da"5 

la Carolinc du Sud, Cl dans les autres États méridionaux. 0" 
eu retrouve aussi quclques exemples dans les États de Toucs'' 
dans TObio, oit lo gouvernement a presque lout exócuté l"1' 
même, une ou deux compagnies ont reçu une souscriplion 'i" 
tiers de leur capital. 

Celle même forme (Tassislancc a pris faveur dans to"'1 

TAmêrique du Nord, et le Canada Ta adoptée. Cest Ic gel"' 
de secours qui a êtê donnê, dans ee pays, à un canal três-'"' 
têressant qui tourne les chutes du Niagara (lo canal Welland); 
dês Torigine, Ia proviuce du haut Canada s'êtait rangêc par"1' 
les souscrípleurs pour une Som me assez forte, eu égard à sC 

ressources (1,227,000 fr.); cllc avait aussi fourni des fo"1',' 
à titre de prcl (2,133,000 fr.). Le bas Canada avait soiisc1'! 
aussi, et le gouvernement brilannique lui-même avait p1®'0 

franes. I.c chcmln <lc for da Bulliniorc i TOIiio aura S43 kilpin. II ost aí'101 

sur 290, avec une dépense ite õG millions. 
(t) Ccllc ligne se compusera t» iTun canal, Iris-avancé inainlcnanl > '1 ^ 

suil la valléc du James-lUvcr jusqu'au picd des monlagnes! 2" d'un vl10"'^ 
de fer <pii franehira la crélc des Allcghanys, et 3"du cours d 11 Kanawl"11'1 

feelionné. F.llc aura, jnsqidan Karawlia, rnviron GtjO kilAm. 
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l''1®soiume asstíz cousiclóiable à la çompagnic concessionnairc. 
Us lard, celle-ci se (rouvanl dans rirapossibilitc d^mpruntcr 

(|
ls '0i>ds nécessaircs au perfeclionneracnt ou à la rcslauraiion 

'J0Hue 
son canal, la législature du baut Canada, s'cxéculaut de 

grâcc, convcrlit ses avances antérieures en souscriptioa 
j'"'e et simple, et contribua par une uouvelle souscription. 

fois cncorc, c'est dono une cxcculion par TÉlat peu 
^guisée. 

Vous lc voyez donc, messieurs, dans tous les ])ays oü s^xé- 
(l 

eilt beaucoup de travaux pnblics, non-seulomenl TÉ tal se 
|.|"'

r8e lui-rnême d'une parlic do ccs travaux, mais il assislc 
j,'"'cièrcmenl les compagntcs (jui enlreprcuneul les autres. 
r'" ^"gleterro, oü lidai a conserve sons ce rapport une posi- 
li, " 

u"ique, radiou dirccte de llítat et son appui malcriel 
(^

,UI l);ií> éié sans se manifestcr. II nous reste à examiner quel 
' tons les modos dassislancc fiuancière ([uo CÉlat |icul 

1,0 Jur> 'e plus ctlicace et lc plus digne d'élre recominandé 
'e plus graud nombre des cas. 
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SYSTEM G DE LA GARANTfE D ÜN Ml MM UM D ISTEUÉT. 

La garanlie d'»» niinimum (rintéicl egl 1c modç (Tcncourageincnl cjiril faul 

le plus recommamler. — En qiioi ccllc garanlie consislc. — ColllJ^arai^o,, 

deccsyslèmc avcc cchiMrnne subvenlíon en nrgcnl ;il fail courír bl,a^lCOlM, 

moins dc risques à PÉlal. — Dans riiypolbèse d"iiii vasle cnscmblc ,'c 

travaux pubiics, inònie en prcnant les cboscs nu jjís, il esl Ires-prolilab'0 

au pays et nu tr&sor public ; Ia sonnno aunuelle payéc aux compagnics Paf 

TÉlal, à tilrc dMntérdls, esl plus que coiupenséc par IVeonoinic aniiucl^ 
opéréenu profil cies citoyciis sur les fraisde IranspOrl, el par Paccroi^1" 
ment des receites publiques; rupidiló dc cel accroisscinent depnis 
duc eu grande parlic aux Iravaux que le gouverueinenl a fail exicub1' 
La garanlie cPun niinimum dMnlérél nVxpose PÉlal à se inellrc en fi*^ 
cjiPaprès Pacbôvcmenl de Pcnlreprísc, quand ellc coinmencc ii rappcr^1 

aux conlribiiables et au trésor. — Ge sysíèrtic conlribucrail pui^samun "1 

au dcvelpppeinent de Ia fortune inobilière; dillVrencc enirc Pagiolage 1,1 

Ia spécnlatioU) sous le rapporl de Ia muralilé; Ia garanlie d'un min 
cPinlénM iPcncourngé que Ia spdculation Wgilime ; par un mélange bei'' 
rcux du ccrtain el de raléaloirc, ellc allire les capilaux; exemple dc P1'"1 

pi uni dc Ia ville dc Paris; observalion sur Pabus des plaecmenls foneicr5 

en Erance. — La garanlie iPcsl pas muins avanlageuso aux cnlrep»'^ 
qu ü PElal liií<*inôme. — Ellc esl en barinonie avee Ia díslribiiliun dc ^ 
ricbessc, lelle que Poífrc anjourd lmi Ia Erance, el tclle que parnisse" 
devoir PoíTrir blenlòt Ia pluparl des peuplcs civilisés. — Par ellc, le P,,,j 
sanl levier du crédii pourrail élro opplíqué en grand aux cnivres de 1 

paix; avnntagc politique et social du credil public euvisagé de ce p01" 
de vue. 

Messieurs, 

Jc me proposc de démonlrer aujoiird1iui} que, dc lous 
mudes d^ucOuragfcincut employós par les goiivciTiOfiuciils 
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^•veur des cntrcprises dc communicalion, il n'eii esl pas un 
l"'» dans la plopart des cas, préscnlc autanl d'avaiilages que 
'll garantie d'un minimuin d'inlérêt, que ce système est le 
'■'"s cíTicace pour faire exécnlcr, aux moindres frais possiblc 
''Ç 'a pari de FÉlat, une grande massc de travanx par Tindus- 
'' 'c privcc. Eu France, il a ctó appliqué une íbis, mie seule, je 
e dis à regrei; c'est à Fégard du clicmin de fer d"Orléan5. J'eii 

exI'oserai les principales clauscs lout à ("heure (Eaprès ect 
excniple. 

' e présidcnt du conscil d'administralion de la conipagnie 
( ^'léans, M. Bartliolony, juslement frappé des avanlages éco- 
^"liques el poliliques de cc mede dVncouragcnicnt cn faveur 

' s compagdics, s'est vivcraeut eiuparé de eelle idéc (1), et il 
'' développéc dans plusieurs écrits qui ont été juslement 

^írqués (2). Eu 1S."8, pcu après avoir oblenu sa eoucession, 
p Compagnie du cbemin de fer d"Orléans sculil le besoin de 

',Ss'S(aiice du gouverucmcnl. D'après les avis de M. Bartliolony 
l11"' son organe, elle le sollirila sons la forme de garantie d'un 

^"uitnnn (1'inléríl, et elle roblinl eu ellet. Eu coi)Sé(|uence, 
tons les cas, les acliomiaircs loucbcront mi dividende dc 

I Pour |oo, quoi qii'il arrive, 1 ms iiiérne que le cbeiiiiii d'()r- 
He produirait atieiin revenu uet. Eu cas dMusiidlSaiitc, le 

.1||"
Verneine,il y snpplcera. Sur le revenu de i pour 100 garanti 
^lionnaircs, ."> rcpréscutent rinlérêi du capital. Ee ntini- 

de j" ^ '"l®,,®t garanti est sculemenl õ pour 100. Le complément 
Pour |oo est desliné à operer rainorlisscment du capital, 

bo^^ment animei de 1 pour 100 amprlissant un ca|iilal an 
d,. - 'Piaraute-six ans, cn composant les inlércls au taux 
ails llb, Ia compagnie, une fois le lerine dc quarante-six 
(lc pp'1"' scra censce êlre rentrée dans ses fonds, et la garantie 

'!at cessera, qunique Ia eoucession soit de qualre-vingl- 

díiiis dans (iiiclqucs piiMicnliqus el paejieuliíremenl 
Mq | / . "C¥ jwliligiie* rt pralir/uc* sur Irs trarauv puhttcs dc Fruncc, par 

(2) x"' ' (;|!IPV) i-on, Sléplmiic rt r.ngènr Klucliut (1832). 
' irílll

i
,en^ ^ans deux brochuras ialiUildes : J)n ineillvnr syslcmc à 

^"'ei ele'0 ^ CXl'c,fil'on df* íravrtux puülics, cl AjípcHdicc ou mcHicur sys- 
cOlRs i, CCONOMIE POLITIQUE. 
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dix-neiil'aus. A la faveur d'uii artífice de rédactiou dont lotit 
le monde couuaissail la porlée au inomeiU du voic, rinlérèt cl 
1'amorlisscmeat s'élcvant ensemble à4 pour iOOonlété garanlis 
sur 1c capilal qui devait être réellement requis pour l'éiablis- 
seinent duebemin,capital dont révaluation était nécessaireineut 
incertaine alors (1). 

L'État sera repute créancier dc la compagnie pour lous les 
versements qu'il aura ainsi ofrcctués, en ce seus que, tontos le* 
lois que 1c revenu net d'une année dépassorait -1 pour líMí, b' 
snrplus serait eniployé à rembourser au irósor Ia porlion des 
dividendos anléricnrs qui aurail ele fourflie ])ar lui. Enfm on a 
accordé à la compagnie la facullé dc faire, au\ dópens dc sou 
capital, pendant rexcculion des travaux, le service des inté' 
róis; ainsi avaat que le cbcmin de for ait pu rapporlcr uO 
centime, ct des forigine, les actionnaires onl reçu à rcxpiraliou 
dechaqne année 4 pour 100 sur leurs versements. Lc montant 
des intéréts servis de la sorte grossit d'antani le capilal suv 
Icqucl le minimum est garami. Telle est cn substanee la garan- 
tie d'uu minimum d'intéi'él, tclle qifelle a été convcnue à fegar*! 
dc la compagnie d'0rlcans (2). 

Le syslèmc qui se presente lc plus natnrcllcmcnl cn rega'1' 
dc celui-là est celui qui consiste à accorder aux compagnie8 

des subventions, c'est-i(-dire des sommesqui leur sont remi se8 

(1) On cslimall nlors la ilépcnse à 4-0 millions. Ellc n t?lé de f)0. 
(2,) La garontic d^in rnininiurn d'inlcrtH dc 4- pour 100, accordéc pW 'c 

gouvcrnnncut russe à la compagnie du clicmin dc fer dc Varsovie à la W 
lièrc auli icliicnuc, pflre (pielqucs disposílions dilítírentcs. 

La garnnlie porle sur un capilal dclcrmínc dc 21,000,000 dc llorins ( 

Polognc, ou dc ij00,0ü0 liv. slcrling (lá^WO^HlO fr.), réparti en 5,000 
decapitai. ,, 

La duréc dc la garanlic esl iruléfinlo. Uu fomls dc réserve doil ôlrc cl ^ 
au inuxiinum dc 8 pour 100 du capital. 11 se formera au moyen íun pri't 

veinent d^un dixième sur les benéficos au dclà dc i pour 100. j 
Uu fouds d^amorlissemenl sera institué dc môroe au moyen <le rcxccd11^ 

jusqu-á concurreiicc du 3 pour 100 du capital, lorsquc le dividende sera 1 ^ 
plus dc 10 pour 100, nou-sciiiemeul des aclions de ca|)ilul, mais «racO0*^ 
suppléiucnlaires ou d^nduslric au nombre dc 200. Quand ce fouds d'»1110^ 
lissemcnl aura cleini lc capilal, lc chemin sera acquis au domaine publ"t!' 
par couséquent alors la garanlic dUnlérél ccsscru. 
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Purement et simplement, alin de dimiaucr leur apport Com- 
parons-les Tun à Tautre, cl afin que cctte comparaison porte 
s,tr des tenues précis, prenons un exemplo en quelque sorte 
tdstorique, celui du clicmiu de fer du Nord ou de Paris à 
l-ondres et à llruxeiles au sujet daqucl les deux syslèmes se 
So'it trouvés, il y a quelques annces, en préscnee. Eu 1835 et 
^S57, deux compagnies sollicitèrent simullanóment la conces- 
s,oi( de ce chetniu, cliacune sous la coudiliou de Tun de ces 
('ncourageinenls. M. Bartholony, allié à d'autres capilalistes, 
''fiiuandait Papplication d« syslème de la garautie d'un miui- 
ruU|a d'iulérél. M. Cockerill, mauufacturier renoipiné pour sa 
CaPacité et jíour Pétendue de ses enlreprises, demandait une 
s"',V(>iitioii de 20 millions de Iraucs. L'admiaislration française, 
,|lji avait repoussé le syslème de la garantie d'uu minimum 

iiitórêt, crut dcvoir adopler la proposition de M. Cockerill. 
" v fui cependaut i)as donné suite, les chambres ayaut 

eieté le projet de loi. Essayons de mcsurer les chances diverses 
J'Ue tourait PÉIal dans Pune et 1'aulre liypothèsc. Évaluons 

s déboursés ccrtains ou probables de PÉtat dans les deux cas, 
"eus transportanl par Ia pensée à Pépoquo oii la garautie 

"" minimum d'intérât chi cxpiré, c'esl-à-dire à quaranle-six 
'l,!i eu avaul, et eu capitalisant les sommcs vorsces par PÉtat, 

a"s '"une et Pautro hypothèsc, avec bis inlórèts à partir du 
^ 0"ieni dos vcrsemenls jusqiPalors, à un laux uniforme, celui 
l '' ' '/2 pour 100, par exemple (1). La seule manièrede rendre 

Parallèle exact consiste à rapporlcr ainsi à un méme iustaut, 
^0't en avant, soit en arrière, les sacrifices imposés à PÉtat 

' ' "n et par Pautre syslème. Et Pépoquo qiPil est le plns 
c "rei de cboisir est celle oü le sacrifice serait enlièrement 

ioii!on,wé avec celle des deux combinaisons qui peul le pro- 
'8er le pius. surplus, quelle que soit Pépoque choisie, le 

(voJiíesl 'c laux <iu'uvail cbuisl M. bardiuloiiy, ilans ses caleals ilélqillds 
pii(,; SU" "'erit Un meiUmr tytlime à iulojiler jiour iexéculion des iravanx 
du laux ile l pour 100 serait plns conforme h la siluation actuellc 
"Vc. i>,'Cllí "cs eapiUiux, mais Ia concliision linale rsl lu mime avrr Pun et autro ile ces Innx. 
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résuhat comparalif auquel coiulnit le calciil est toujours 1c 
même, raiitlimétique csi une dans ses arréis. 

Dans le système de Ia subvenlion, FÉlat faisail, avons-nous 
di(, un sacrifice de 20 millions pour rexéculíon d'unc liync 
donl on évaluait aiors la dépcnsc à 80. Si Fou recherche ce que 
la sonime de 20 inillions, remise à la compagnic au débul dc 
ses travaux, fút devenue au boui de quarante-six aus, cn adinei- 
taul qu'oa rcút fait valoirau taux de 4 cl dcnii pour 100 Fan, ou 
trouve, par un calcul aisé à vérilicr, que la pnissance de Fintérêt 
composé l'cút failmonlerà 180,030,000fr.Tel est donc le cbiffre 
comparalif par loquei eúl élé représentée Favance du gouver 
ncraenl dans celte bypotbèse. 

Ucchcrchons maiutenant qucl cút élé, à Ia mcme époque, le 
moutant dcsdéboursés auxquels FElateiit jm étrc eniraíué par 

Feffet de la garaulic, eu capilalisanl de même les intérêts com* 
posés à pai lir dcs versemenls. Ce chiirie comporle des évalua* 
lions irès-diverses, puisque la quoiilé des sommcs (pie FEm' 
eòl dú fouruir ca vertu dc sou cngagcmeul esl une iuconuuc 
impossible à apprécier avec cerliludc. Dans Fopinion dcs hom* 
mes les mieux iuformés, Ia conlribulion que FÉtal se fút oblig6 

ainsi h fournir eOl élé posilivcmeut nulle. Tout annoucc eu 
clfel que le cbemin du Nord sera une ligue productive; il li';l' 
verso un pays ricbe, peuplé, induslrionx, ou s'opère un granu 
mouvement (Fbommes et de marebandiscs; losrevcnus cusse"1 

donc, solou loule apparence, allciui, et pcut-êlre dépa^Sé le ta"!í 

dc i pour 100. Si celte bypollièsc est fondée, comme elle para'1 

Fêlre, les deux lenucs à coniparcr seraient donc d'un cò|e 
180 millions, et de Faulre, zéro; ce qui doune à la garani" 
d'inlérét tout avanlage. 

Supposons que, pendaut toutc la durce de la garaulie, 
cbemin dc fer n'efit remiu que 5 pour 100 ; dans ce cas, FÉ1''1 

cút élé temi de payer annnellemeut 1 pour 100 d'inléréi-F" 
snmmc qui représanterait la totalité de ses débonrsés avec b' 
intéréts capitalisés an taux dc i cl demi pour 100, depois 
époqucs snccessives de leurs versemenls annuels jusq" 
tcrme de quarante-six ans, à partir de la coneession, serai' 
110 millions, soil de Oi millions moindre que le sacrifico ' 
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^0 millions qui correspond à faulre système. Si !e chemin ne 
'fiinlaii que 2 et ilcmi, Favaulage resterail encore dn côlé de Ia 
SvHantie d'iiilérct; sciilcmcnt il serait limite à une somine de 
MiO,000 francs. 

" cn serait autrcment, si le prodnit nMlait jamais que de 
- pour 100 diiranl les quarante-six auuces; alors les versemcnts 
l'e l'Élal, rappdrlés au terme déjà indique de quarante-six ans 

avaut, équivaudraienl (iualcment, avoc les intéréls capita- 
lis<ís, à une soinrne supérieure de 55,107,000 aux 180 millions, 
Vamur détinilive de la üílbveution. Mais cetle hypolhèse est 
10,11 à fait inadmisslblc. II sVxploile anjourd'liui dans le monde 
■•ssez de elicmiils de ler, pour <|ue les liommes SpéeiauX puis- 
80,11, au moius avee une grossière approxiniátion , se rendre 
Co,1ipte du revenu qu'on a droll Ü^itlendre «rune ligne conve- 
llal»Iémeiit situéc. Or, riiypothèse que le chemin du Nord ne 
"''"draii (pie 2 pour 100 peudaut qUaranle-Six années consé- 
'Ulives est de celles que pas un hoiumc d'cxpérience ne voudra 
a|liiietire. On s'ae( ordc assez gênéralemenl à recouuailrc que, 
Couvenal)lcn)cnt adminislré, il prodnirait au dela de i. En 
''"'llaiii les choséi au pis, ce qui pourrail arriver serait (pie, 
pfdanl un prcmier iulcrvalle de trois ou quatro années, le 
^"■iiélice réduit cxlraordinaircmcnl par les tàtonneincnls, les 
'"'ssesntanoeuvrcs et les bévues inévilablcs dans tome nouvclle 
"ll'eprise, restât un peu au-dessous de i pour 100, et TÉIat 

ainsi astreinl, durant ce courl espace de lemps, à une 
^ll;,iiie contribulion pour compléter le dividcnde garanti. 
pjjl'8' '"«yenuant le ilroil de reprise , lei qu'il a élé reserve à 

'•ai envers la compagnie d'Orléans, sur tons les exercices 
'séquenis donl le revenu net dépasserait i pour 100, ce 

1^' 'd eté (iiduiie avance ipii etU été bientõt recouvrée; car Tcx- 
i "''Uce attcste que, d'aiinée en année, les revenus des cbe- 
^ ls de ler, en lout pays, s'accroissent avec rapidité, et on ne 

""unence pas indéliniment les écoles des premiers jours. 
,1,;;-. Il(,nr le choinin de fer du Nord et pour tons les cheinins 

qtr ' "SS'eu ,ll,c',luc analogic avec eelui-ci, on peul aüirmer 
qq U,'' ' application tlu système de la garantie d'un minimum 

'"erét, PEtai ideút pas tarde à reulrer dans les faibles verse- 

is. 
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menls qui auraient pu ètre réclamés de lui pendant les preniières 
amiées. La supériorilé dc Ia garantic d'iiitérêlsur la sulivitulioii 
esl flagrante pour des cas pandls. 

Faisons maiiitenant une supposition moins spéciale, aussi 
générale que possible, et vojous si alors ce syslème conserve 
ses avan lages. 

Supposons donc un gouverneincnl jaloux dc s'aflerinir et de 
s'enr»cincr snr le sol oii il cst élabli, que la grandenr d'unc 
bicnfaisante paix séduUplusquclaterriblemaJestéde la guerre, 
et qui cherche à conquérir radiniration et le respecl des peu- 
ples, eu s'enLourant, non de Téclat de sanglantes vicloires, mais 
de rauréolc radicuse des arls utiles et des osuvres lecoudes- 
Admellons que le gouvcrnement abslrait dont je parle, indc- 
pendainrncnt des travaux qu'il exécuterait par lui-mêinc, et' 
conliàl succcssivement aux compagnics pour la sonnne énornie 
de 2 milliards. 

Leia posé, faisons louies les coneessions iraaginables auV 
advcrsaires dc la garantic d'un ininimum dMntérét. Aecordoiis 
que, dans ce vaste enscmble de travaux, les compagnics, ires' 
souvent mal inspirées et ininlelligenles, en aient cboisi une 
grande quaniité qui ne dussent point êlrc profilables; que les 

pouvoirs publica, peu soncieux des deniers des conlribuableS' 
aient prodigué la garantie de TMlat à des entroprises qui 110 

pouvaieut point dtre fruclucusos pour leurs actionnaires. Fai' 
sons abstraction de rinflueuce vivifiante qifexorcenl inévilabb" 
menl les diflerenlcs parlies d'nn mcme réscan de conimui"' 
cation les unes sur les nutres, et de ractivité de circulafi"" 
qidelles s'inipriment réciproquement; ne lenons coniple q"'* 
demi de rinipalience que léinoiguent nniversellemenl les pep11' 
lalions de parvenir an bien-étro par le travail, et do rempr''5' 
gemenl avec lei|uel ou les voit parloul mellrc à profil touies l*-'5 

oceasions et loutes les fucilités qui peuvent leur êlre olíer'85' 
parlicnlièrement celles qui résultcnl des voies de com muni'11' 
liou cconomiqucs ou rapides, élargissant les déboucbés, agra" 
dissant les màrchés. En conséqucnce dc tonles ces supposiii0"' 
désavanlageuses et forl gratuites assurément, nous admettron 

que gur les dcux milliards de travaux executes par des coi" 
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Pagnies, tlaus un pays tei que serait la Franco, en quinze ou 
Vl,lgt ans, le gouveruemenl ayant de sou côlé dépensé pour la 
I,|enie destinalion une somme à peu près cgale, la moilié 
seulonient rapporíe 1c modique inlérêt de 4 pour 100, et que 
' auire moitié ne doune aucuu produjt net, et cela, non pour une 
année ni poui' dix, mais pour les quaraute-six anuées assiguées 
a'a durée de Ia garautie; dans de pareilles coudilions, que 
CeHes ou ne pourra nous accuser d'avoir choisies dans le hul 

préconiser à lorl et à travors le système de la garantie dJun 
""iiiinum d'intérét, essayons de raesurer les charges qui pèse- 
'ateiu sur le gouvcrnemcnl. 

Ces charges cousisleraienl à payer, pendant quaranle-six ans, 
* Pour 100 de la somme d'uu milliard, c'esl-à-dire -40 piillions. 
•'ais cette dépense annuelle de 40 millions, llÉtat ne la relrou- 
,e|,a-t-i| pas, et au dclà, á la faveur des voies de communication 
ai"si établies et de plusieurs manières? 

lJ'al)ord les citoyens, dont il ne faul pas séparer la catise de 
1° de rÉIal, retircrout un grand profit des cauaux et des che- 

11111,8 de fcr ainsi ouverts. Le roulage occasionne à la France 
,lni' dépense annuollo de 000 millions; celta somme ne figure 
''as au budfet de fFtat, mais nous ne Fen payons pas moins. 
" vec des voies de communication perfectionnéos, nous ferons 
'"'"l-èlre sur cctle dépense une cconomic des deux tiers; 
|avous au plus bas et disous un tiers seulcmcnl.ou 200 millions. 

131 Payera dono 40 millions pour affrançliir les parliculiers 
■ "ne dépense dc200; serait-ce là une si mauvaise alfaire pour 
l(: Pays ? 

J-Liat lui-mème trouvera, )iar raccroissemeal des receites 
|. diques, un reveuu supplémentairo supérieur aux 40 mil- 
,0l,s qu'i| devra soldei'. Le lémoiguage des 1'aitsestformei àcct 
^ "d. Eu premier licu, il est couslaul que, toules les fois que 

■(Pauds travaux 8'cxécutent, la ronsommaliou des cnlrepre- 
l des ouvriers accroil les receites, et que fimpôi lail 

(j. 
r dans les caisscs publiques une parlie des sommes aiusi 

pV" "s,'es. Pour Ia ville de Paris eu particulier, j-ai enteudu 
' ceite remarque par des personues b|on iuslruites, que, 

"«Mjrs e 
r<íütre 

,iUa"d cllc dé pense í» millions en travaux publies, ses receites 
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augmenlenl d'un miliion. Durant rcxéeution du vaste ensemble 
de Communications enlrcpris par Ics compagnies (pie nous sup- 
posions tout à rhcure, !'État percevrait donc sans bourse délicr 
le dixième, ou peul-élre une fraclion plus forte, dcs deux mil- 
liards fournis par les compagnies. Ce serait autant à déduire de 
scs déboursés fulurs. 

Secoudement, une fois les nouvelles voics de communication 
établies à Ia faveur dcs facilites nouvelles ainsi offertes au i>u- 
blic, les transactions devieudraieul plus nombreuscs et plus 
actives. Or, vous ne righorcz pas, tontos les transactions raji- 
portent au trésor par dcs voies diversos et mullipliées. Ou ne 
doii pas craindre de dire que 1'augnieuiaiiou du reveuu aiusi 
cansée par rextension des alfaires, eu restimant au miniimini, 
dépasscrait bienlòt les -40 millions réclamés tout à riieure. 

On peul, à ce sujet, cilcr dcs fails convaincams ; et je les 
choisirai dans ceux qui nous touchent, (pie voas pouvez voir d 
palper. 

Si Ton vous demandait qucllc esl, au point de vuc de TócO' 
nomie politique, Ia ditlérence Ia plus salllantc entre le gou' 
vcrncmenl aclucl de Ia brance et les gouveimemeuts «pii l'o»1 

précédé, vous répotídriez sans doute ipfil se distingue de ses 
devancicrs par la masse des travaux publies qu'il fait exécuid'- 
II est de fait (pio le budgcl des travaux publies à la charge d': 

rÉtat a triplé depuis 1830. Les déparienumls rivaliscut d'' 
zèlo et d^flbrls avec le gouvernement central, et ils grossissci'1 

leurs budgelsdaus le même rapport ponr la mèmc destination- 
Caccroissement de receites imbliqucs, depuis (jtfon se livre " 
ccs conslruclions, surpasse de beaucoup le résultal siiuilai1'13 

des epoques antérieures. Le signal dcs grands travaux (jui ill"S' 
treronl le règne du roi Lotijs-Pbllippe fui donuépar la loi d'10 

des i-enl millions, ipii fui volée eu 1853. [,'elfel de cette l"' 
commeuqa à se faire sentir eu 1835. Si, de cede dernière anii«c 

à 1843, vous examiuez les comples de M. le miuislre dd 
ünances, vous verrez que raccroissement annuel nioyeu de1' 
receites est de près de 25 millions, c'cst-à-dire que cbaq11" 
année rimpòt, sans aggravalion de taxes, par la seule induenc0 

de la mulliplicité croissanle des transactions et du progrésl'1 
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''l consommalioii, remi 25 millions de plus. Plus nous allons, 
Phis ce résultat cst scnsible. Les excédanls de receites réelles 
s"i' les prévisious ont élé, en 18 42, de 77 millions. Si uous devions 
eil iuger par les magnifiques esperances que dounenl les pre- 
^'ers móis de Texercice 1843, nous irions celtc aimécaudelà 

0 ^0. Et pourtant, combien Ia somine dcpensce depois 1830 
Pom- |es i,.avaux puiiücs exlraordinaires esl moindre que celle 
''lle je supposais loul à riicure de dcux milliards, cn quinze ou 
vingt aos, pour le conlingeut des seulcs çompagnies, et de 
Pareillg sonnne à y consacrer par TÉtat! 

renous donc jiour élabli que, dans celtc hypotbèse d'une 
'"rcpiise de dcux milliards de tiavaux par les çompagnies, la 

^''antie d'un minimum d'julérêt ne procurerail à TÈlat que 
0s bénéfices. 

suis loin cepcndant de vous avoir exposé lous lesavan- 
tics (|e Cocing d'encouragement. Avec lous les autres 

Jstcuies qui se résolvcnl finalemcnt eu une subvenlion prca- 
e> 1'Elal se met cn avances; il doit verser Ics sornmes qn'il 

proinises à cbaquo cntrcprisc, avant que la lignc de com- 
s ""Cation ait élé ouveric au public; car c'esl pour la con- 

'"Clion incme de celle ligue qu'il apporlc soa concours à Ia 
.^'"Pagnic. Avec la garaulie d iniérél, rica de semblablc; 
jn ® l;a que la vaie ait élé acbevée et livrée à la circalation, 
1 >",1" a ee quVlle ait commeacé à cnrichir le pays et à grossir 
|)a ''^lement par 1'impôt les ressources du trésor, l Élal a'a 
!^ ccnlime à paycr. Cesl líi mi litro de préféropce bica 

. ; d de nature à élre parliculièiemenl apprécié par M. le 
'aisire des liaanccs. 

ip. s)s|cme de la garaulie d'un minimum d'inlérét répond 
jíf, . Gurs aux nécessilés de la conslitution économiiiue de la 
0^lé française. 

([(^' ""Sanisation écouomiquc de la Franco présenle, il fant le 

fon' eillre autres imperfcclions, une lacunc 1'écbeusc. La 
i j(.| "e aiübilièrc cst pcu ou mal coaslituée cbez nous; notre 

ÜGnéi S' l'St essen''0"eMleut terriloriale, et notre capital existe 
a _ ''''enieut à Fétat de propriélés foncicres. Ilors de là, il u'y 

re pour un capital (|ue dcux formes it revôlir : les litros de 
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reates sur TElat, donl la quantilé ue suit pas forcémeut Ia pi'0" 
gression de la riebcsse publique, et les prcts liypolhécaires ql" 
out pour objet <i'assister I agrioulture, et qui en réalílé la ruineftt 

Lorsqu'uii capiial supplénienlaire a éle ercé par répar gu6' 
il cherche mi placcment territorial. Les capitaux ainsi fornié5 

élant par peliles masses, de lã provieul un luorcellenieut di] 

sol qui, aineuaut, dans Tétat actuel des elioses, le iiiorcelleniei11 

du travail, cst contraire à un bou ainénagemeiii du sol. Abstrac 
liou faile de cet iucouvénieut, grave pourlant aux yeux dcs 
meilleurs juges, il semble que ce penchaut des eai)itaux poff 
la tcrre, au fur et à mesurc de leur apparilion, soit proliiab'c 

saus reserve à ragrieulliire. 11 u'eii esl pourlant pas lout à Ia'1 

aiusi. Ce qui en resulte le plus elairement, c'esl reuebérissC' 
nient de la lerre, et, par suite, des denrces les plus iiéccssaires;1 

la consoiumatiou publique, mais noa pas au luèmc degré, el 

néeessairemenl uue amélioratiou des proeédés de cuilurc. 
Lagriculture, daus scs móibodcs de travail et dans ses ia0' 

ducfions, a beaucoup de bica à atleudre de la créalion d'"" 
graud capital mobilicr, parce que ee capital, une fois rorin6' 
profílerait, en parlie, à Lindustrie agricole, qui cst rexploiia' 
liou du sol, et qu'il faut dislinguer de la propriólé de la ter"5- 
II cst facile de voir (jue 1'adopliou du syslèiue de la garau"1 

d'un minimum dUntérél sur une grande écbelle douuorait 
développement do la rorluno mobilière uu puissaul et substa"' 
liei cncouragement. 11 appcllerait en eflel les capitaux pelils o1' 
grands vers une classe dYmtrejirises dontrétendne eslpres'1"' 
saus limites. 

Ceei me eonduil à vous signaler la distinclion à faire col1, 

ragiolage et la spéculalion. 
Üa s"esi beaucoup occupé de ragiolage, daus ecs deruH'1''! 

anuécs; ragiolage esl voisin do la spéculalion, mais il ue de 
pas êlre coufoudu avee elle; il u'en esl que labus. La sjiér" 
laliou proprcmcut dite est légilime; c^st le jen qui ue resl l,u j 
Celui-là u'est (ias un agioteur (jui prendi a uu intérôt <lans 
entreprise, sons forme d'actiüns, mêmc avee la peusée avoi'1 

de 8'en défaire au bout de plusieurs aduées, lorsque, par 'i;l 

du développement régulicr des aflaires, ces uclious a1"'1" 
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'Pronvé une liausse. 11 est un spécnhilcnr habile ou maladmit, 
^uroux ou niallieurcux, mais il reste irréprochablc devaut Ia 
0| p-l devaut la morale publique. 

agioteur est celui qui place ses capilaux snr les flots mo- 
de la bourse, decide à vendre ses titres d'actions ou de 

^ilcs dans !e plus bref dclai, lorsquo, par reíTet de quelque 
1,chinaiion dont il est Io complico ou le fauteur, ces litros 

''"■ont éprouve une liausse íaclice. II domie ainsi à sCS opéra- 
^ ns à peu près la duréc d'uue partie à la roulette. A peitie les 

entre les mains, qidii s'efforcc de s'cti dessaisir commc 
" cela brttttit. Cclui-là seul mérito le nom do lonp-icrvier 
H '^encc, il y a quelqacs annécs, du baut de la tribuuc; car 
i,.1'1 aux dépcns des dupes, il se nourrit dc Ia crédulité pu- 
"ine. 

posé, il est facile de se convaincre que le système dc la 
minimum d'intérêt favoriserailla spcculatiou bou- 

i, ' > laiidis que celui de la snbvention serait plulôt favórable à 
^fotag^ 

■système de Ia snbvention laisse subsister tons les élémonts 
an 

nn"S dans les entreprises qn'il soutient, et il nV ajoute 

Piis í'1 certnin. II atlénuc la dópenso, mais il ne ebange jl ,|a tature des bénéíices, il ne leur donne aucuuo certilnde. 
()(. '.'"Pcitne done pas attx aclions dc ces entreprises le cacbet 

qui les ferait rcclicrcber des pòrcs de famillc; et, 
iiç '0r,3éqnent, il y a lieu de craindre que les aclions, avec lui, 

jl, slcni floltantes et no serventde p&ture n Tagiotage. 

le ''a,'ailtie d'intérét, an conlrairc, communiqne aux aclions 
1'p," 'lcl,!re de certitude qui distingue les titres de rentes snr 
kJeUe leur laisse en méme lemps un attrait séduisaut, par 

ttiijtr|
l",<;eS|'bsisle d'un benéfico probable, cn susdu mini- 

'ildo' í' gttronli- KHe ílatle ainsi un sentimcnl indestruc- 
(Ic * ans 'ft coiur bumain, ello met cn jen un mobile éncrgique 
les 

K ac'es; ello a pour auxiliaire le cuilc dc ce dieu auquel 
Saj,^ I('n'cns avaient érigé un autcl qui frappa ratteulion de 

Uic a".''ve"x I,a,,,er (ie 1'inconnu. 
bitia| " 

11084 plus propreà attirer les capitaux (pie ceuc com- s,"i du certain et dc rincerlain. 
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Ponr le prouver, cilons un exemple: à une époqnc oü le eré" 
dit public, eu France, était inomeatanémenl deprime, et ou 
le 5 pour 100 était fort au-dessotis du pair, eu 1831, Ia villc 

de Paris cut à contractcr uu cmprunl de M millions. L'adnii" 
nislraliou municipale rémit au lanx de í pour 100; mais,11 

eet iiitcrêl fixe, clle cut Tidéc de joindrc mi élemcul aléaloirOt 
uue prime affeetée à certains números des tilres, qui seraieul 
désignés par des lirages successiís au sorl. Grâce à cclle heU' 
reuse associalion'du posilif et de Talealoire, du eonnu et i'c 

rinconnu, rcmprpnt se negocia à uu laux élevé, supérieur " 
celui des rentes de PÉtat, et s'écoula avec facilite, fpioiili|C 

aucnne villc, pas même cclle de Paris, ne presente àun prélciir 

les mémes sOrelcs que Ia France. 
IVaprès cctte cxpcriencc qui a cté répétée avec le mên'" 

succès aillcurs, on esl fondé à croire que des aclions auxqucll®8 

serail attachée Ia garantie dhm minimum d'inlórét, scraie"1 

reeherclices par les hoiumes les jilus reserves, et même par lcS 

limides. li est pennis d'cspérer, par conséqueut, qu elles fac'' 
lileraienl dans notre pays la eréation de celte forlunc mobili'11'6 

dout nous déplorions tout à Pheure Pabsenee. 
Eníin, pour la France en partienlier, ce mode d^ncour»' 

gemem presente un avanlage dont vous sere/. frappés, cel111 

d'élre parfaitement en harmonie avec la dislributiou exisiaii1" 
de la riehessc. La France, vous le savoz, est parmi tnus l®8 

Ftats curopcens l'un de ceux oii il y a relalivemcnt le p'llS 

(Paisancc; mais il sy trouve peu de grandes forlunes. |;l 

riehesse pourtant n"a de grands effels et ne peul s'aliaqnci':l 

de grandes cnlreprises que quand elle est réunie par masscs- 
Pour les capilaux comme pour les hommes, runion faitla forr'1'' 
Comment donc agglomérer les petils capilaux disséminés da"8 

notre pays? Aujourd'bui le seul centre tl'atlraction vers leq"® 
les mille pelits élémenls de Ia riehesse publique puisscnt C" 
verger, eest PElat. Seul, Flílat présepteineut commande 
contiauce. II serait mile, il est nécessaire, pour ipic la riehc®''0 

publique reçoive eertaiues destinalions proülables, de cré®r 

des centres d'a(|raciion partiels et subordonnés. Tellcs serait1"1 

les eompagnies auxquelles riítat aurait deparli le erédit do"1 



IIUITIÊME LEÇON. 137 

'' Jispose. Le système de Ia garanlie d'un raininium d'intérét 
"Tre a PÉIai un inoycn simple eliufailliblede leurcoramuniquer 
Cecrédit. 

niolif est paniculier à Ia Franco, bien qtie, par la penle 
"aturelle deschoses sur laquelle il semble que le monde cnlier 
Soit entrainé, il paraisse devoir, dans un assez courl délai 
l'0-tu-êlre, exister pour la plupart des peuples. Car, dcpuis un 
cmi-siècle, noire Oecident lout entier gravite visiblemenl 

^ (>rí> une organisalion sociale semblable etvers la même répar- 
^'bon de la ricbesse. Mais dês anjoiird'hui, voici eu faveur de 

garantie (rinlérét un argmncnl d'iin graud poids, qui peut 
invoque indisiinclemcnt cbcz tons les peuples, quolle qii'y 

So't la distribulion de la ricbesse sociale, et qui doft convenir 
'",ls les gouvernenients éclairés indlSIlnclemeul, qucllcqifcn 

s<"1 'a forme. 
système de la garanlie d'inlérél doit plaire à lout gou- 

(|, 
ri"'nient qui se proposodViuployer au profit de la civilisallon, 

(l '"'liser pour le bicn-étre dcs jVopulatioKS, le puissant levicr 
Crédii, dont on ne s'est servi jusqu'à ce jour que pour les 

l'Vr(-s de deslruction. 
' '''stoire financièrc de PEurope pcndant les cinquante der- 

,ICs aunées nous révèlc un fait prodigieux, c'cst qu'une seulc 
s 

lssance, FAnglelcrrc, a su, à Taide du crédil, se procurer la 
^ 1,10 iuouie de 10 milliards, afiu de conlribucr pottr sa pari 

rFurope onHère de ruincs et de saug. Ce chiffre 
tu,, '"'lliards, einpruntés par un seul pcuplc, vous donne la 

des resíourccs et par consóqucul des bicnfails (|u'üu 

loi r'a'1 alton,'|le du crédil, si on se détenninail à cn cmploycr 
aiIV' 'H,'s8ance dans rinlérét de la paix et dcs ceuvres qifelle 
d» c'lonue. Ceserait un bonneur iiifini pour un gouvernement 
fairt>" "10l|iré le prcniicr Fusagc mervcilleux que Fon peut 
r(,li('| cel instrument devcnu paci(i(|uc. Ce gouvernement se 
ai, .'l" '"aitre d(( Favpuir cbez lui; et le pcuplc qui, sous ses 
l';n, a,lrail donné cet exemple, liendrait dans ses mains 

j6""' du monde. 

lér^'V''sa®a ail'si, le système de la garanlie d'un minimum d'in- 
80 ""Ontre doué d'une grande ellicacilé polilique et sociale. 

li 
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11 accoutumerait les populalionsàvoirdans le gouvernementun 
pouvoir tutélaire, disposanl d'iin appni moral dans toulc Fex- 
teusion dc ce mot, proteclcur naiurct ct cinprcssé de toul vasl« 
projet qui serail digne d'encoiiragement. Qni dc nous ici n'a 

cntendu parlcr dc rÉcossais Law, auleur, il y a nn siècle, de 
ce système qui cchoua si Iristement eu occasionnant tant de 
desastres? Law qui, dans Ia pratique, se moulra si impuissant, 
soil (juMl se laissâl allcr sans règlc à sen imaginalion, soit qu'il 
ue pút maitriscr les circonstances au milieu dcsquelles ii éiait 
placé, élait ccpendanl un homme supéricur par rintclligence- 
II est reste de lui un mot qui se rapporle au sujei dout je vous 
eutrelieus et qui mérite d'clre conscrvé : c^st que les gouver- 
nemeals doivent pré ler le crédit au lieu de le recevoir. A ui'6 

époque ou les gouvcrnemenls, vivant d'expédienis, recouraic»1 

aux usuriors et empruntaienl, pour aiusi dire, à Ia pelite sc- 
maine, ce mot était bien liardi; plus d'uu financier le pril poui' 
unc-saillic presomplueuse d'un avcnlurier iufatuú de ses idées- 
De nos jours c'esl deveuu une vérilé. Les gnuvernements on' 
acquis aujouririmi un crédit si élendu qu'ils soai eu mesurc de 
le distribuer, au lieu dc le recevoir. Une des formes les pl||S 

bcurcuses et les plus fécondes sous lesquelles ils puissen' 
remplir le róle de dispeusaleurs du crédit est sans conlredit I® 
garautie d'uu minimum d'intérét pour les eulrepriscs d'uiililc 

publique. 
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EXAMEN DES OBJECTIONS CONTUE L\ GARANTIE D^ÜN MIMMÜM 
d'ixtérèt. 

' e systèmc de la gnranUc cVim fninítnum d^nl^rèl a échoué, il y a six ans, 
t,u sein du parleraenl fnitiçuis. — Le lanx decellc garanlic lixíò 4 pour 100 
nt'si ni irop haul ni trop bas; il sulTil ponr attirer les capilaux, cl il 
0bligc en môihe temps les compagnies A des éllorlsj cc n^csl autrc ehosc 
Póur ce)les-ci qirun paracliulé. — Examen dos objectrbns failes en 1837. 

Ib einiOrc objeoliou; si cVst sur le capital présuiné que la garanlie cst 
^'ablje, cllc devient illusoire, dans le eas oà ce capital scrail oxçédé; (Euu 
'^"Irc côli:, sur nu capital índétcrininé, cllc expo.se EElat ü des débourscís 
''uiciinis — Cesl sur cc dcrnlér quVllc doil porler; au momcut du vote 

e ni loi, sans doiile, il esl Indélcrniiné, mais il en cst de mênie pour tons 
Cs Iravaux cxécutés par TÉtal; et Ic gouvernemcnl peut imposer ocrlainos 

oUPantics contrc rexagéralion des dépenscs. — Deuxième objeclion; le 
'nimum dc i pour 100 à servir par PÉlal pcul íire doublé ou triplé, si 
^'Ireprisc, au lieu de Joniicr uu produit nel, ue fail pas mámcses frais. 

^ ^ byimlbôsesar laquellc cetle objeclion ropose csl lont A fail graluitc. 
Ees cbangcmcnts de trace et les cnibranclicmcats uuxqnels la conipa- 

pourrail cmploycr sou produit brul ue peuvcnl se faire saus la per- Ss,üu de rÉlal. — Troisiôme objeclion; si reulreprise ue rupporle pas 
dc i pour 100, riutérôl dc la compagnie ue sera-l-il pas de tlípcnscr 

,s ses revenus, soit eu traílemcnts ou en gaspillages de loule cspèce, 
* si elle e-íi prudente, eu anuMioralions?— Celte objeclion suppose 

^ " * pour 100, doul 1 d^umorlissemenl, reprcsculeul uu revenu suÒQsaut 
t^'|na,t l^Qccmcnl industriei, ce qui n^esl pas ; une compagnie pourra dans ^ <' annce ilépenser sou rcvcmi eu améliorations; mais ccs amcUoralions 

Ruieuiont te revenu des nnndes suivaulcs, sur lequel l*Élol scra rem- 
sou avance; cela d^ailleurs aura lieu ramueul, parce que Ia 

^ pugnio traiudra, en ayuut reeours A la garanlie, d^ôlre mal noléc dans 
gP7nde Unaucier. — Comparaisou dc la garanlie dMuléròl au pr<H d^ar- 
íuyj ' a '" n nvrc nu sans privilége; dans le premicr oas, il a vis- 
<■•01,,'e '*'nl '"^"nvénicut dc le mel Ire cn avance, cl vis-A-vis <le la <t'l"i de «uire aux uutres emprunls quVdle auraíi besoiu de 

•'«cler; dans Ic second cas, PÉtal csl Lcaucoup moins cxposé, mais Ia 
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faveur (|u"il fnil â la compngnic esl faiblc, à moins qu il nc Itii fournis>e 

ujjc fracliou considcrable de sou capital. — Dusyslèmc de la loí frança^ 
tlu 11 juin 1842 sur les chemíns dc fcr; ce nVsl poinl un modo do conces' 
sion à des compagnícs.— Idóes uliles dans les écrits de M. Barlliolony, a'1 
sujei de la garanlie d'in(évôl. — Des eoncessions teinporaircs : eVsl "',e 

innovalíon particuliérc ít la France raoderne (jui esl favòruLde ü ia coU' 
tralisaliou, mais qui esl conlrairc aux senliinents de famille cl à la pi^" 
voyanec. 

Messieius, 

II y a six ans, le syslème de Ia garanlio dinlérél a été cx»' 
miné an sein du parlement (Vançais, ct il y a irouvé peu d'' 
faveur. Qiielques-uns des orateurs les lus cminenls jiar Icm^ 
liiiuières formulèrent eonlrc la garanlie des objèclíons (]"' 
eurent du reientissemont el que la majorilé accueillii. líien des 
fails se sonl passes depuis lors; liien des rédexions ont ira verse 
les inlelligences, cl ou peui pcuser que les répugnances dc ces 
esprits dislingués sonl heaucoup moins vives, si mémc ellcs 

n'ont cntièrònient eessé. Reprenons une à une les principal''5' 
olijeclions qu'ils mirent cn avanl, afin <le les apprécler à Ic"1' 
jusle valeur. 

Mais il esl préalaldemcnt un poinl à éclaircir. J'ai supposj' 
le minimum d'iutérèl ou jiour mieux dire dc revenu, lixe :1 

A ponr 100, y compris 1 pour 100 d'amoriissenieni; ce inii"' 
mum équivajil ainsi à une rcnle de "> pour 100 perpétuell(• 
c'csl-à-dire doni le capital ne se rembourse pas par parecii''^ 
ou, eu d'autres lennes, ne s'ainoiiil pas. Pourquoi ec laux d' 
A pour 100, amorlissement compris, a-l-il été choisi? 

Cesl qu'il a Tavautage de n'êlre ni irop haut ni trop l,:l>' 
II esl snflisani pour attircr les capilaux, cn mémc temps q" '' 
esl propre à lenir cn halcine la vigilance des compagnies d " 
les forcer de nc négligcr rien pour reudre Texploiialion ava"' 
tageuse. 

Quiconque est verse dans la connaissance des aflaires '' 
reconnailra, un intérét moindre serail trop faible. ConSuU0"8 

eu ellelle cours public des rentes de FÉlat: il fournit dVxee' 
lentes indicalions au sujei du minimum d'inlérél qu'il convie" 
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j'e Saramir en France pour les entreprises de Iravaux publics. 
gouvernemcnt français a plusienrs espèces de foiids, du 3, 

l" <iii 4 ct dçmi et du S pour 100. Un revenu de i jiour 100 
l^iidaiu quaraule-six aus équivauí, vous vene.z de 1c voir, à 
" 0 pour 100 cn rente perpéluelle; et ie 3 pour 100 perpétuel 

( !it a<ijourd'liiii à 81. Les aetions sur lesquelles le iiiinimum de 
de 4 est garanti pcndant quarante-six ans, eslimées 

aPrès cetle garantic seule, perdraicnl donc 19 pour 100, si 
'n les négociait. Ainsi les aetions d'une entreprise soulenue 

i 
r 'a garanlie d'un revenu ininimum de 4 pour 100 reste- 

'"eiil notahlcinent au-dessous du iiair, si aucune cspérance de 

r i u'l supérieur, iotidéc sur des eirconstances réputées 1'avo- 
(l' 

vs et souteuue par la confíancc en une bonne gestion, n'ai- 
s" '1 a les élever. Avec la garanlie d'un revenu moiudre, elles 

ra|ent trop exposées à èlre colçes lorl au-dessous du pair, 

<ju'''Ue '0S l,0",;l"'s «''aetions redoulenl le plus, même lors- 
lia''1* 80111 'e l''"5 «-''"'o1"-'8 «|-c ll>ute idée de spéculation; car 
^ s 'es houimes, ceux niémes qui onl le moins de penehanl 

^'éculor, peuvent avoir hesoin de réaliser les valeurs (tu ils 
^èdent. 
( '■' pemlant on doit admeltre qu'unc garanlie lixée à ce taux 

Se 
Sl Suflisanie pour ailirer les capilaux vers les alfa ires ((ui pré- 
^ 'eraient dailleurs de honnes elianees. L'intervalle qui separe 

pair le eours du 3 pour 100 perpetuei (qui eorrespoud exac- 
a ""'"t, répétons-lc, à un revenu de 4 pendant quarante-six 

Par <'Sl asscz ""tdéré pour (pie Fespoir d'un liénéliee produit 
I,, '"'une exploilatiou d'une ligue jugée avanlageuse puisse 
(||i(""l','er. II idest eu cffet que d un ciuquiènie; il y a <|uel- 
L(..S :,""ées e'élait d'uii quarl. Dans ces limites Fespoir d'un 
leès r<'Vc"" s<'PPlémçulaire aurait lout le suceès désirablc 
q, s l'''s tapitalistes; les aetions des entreprises eonvenable- 

< Imisies seraieut lechercbúes à la condition d'une pareille 
•>'"aiuie. 

ext,"" a,"re côlé, la garanlie de 4 pour 100 esl loin d'être 
Il0l ;ss,ve: elle ne íavorise pas dans bts compagnics cetle som- 
a
Ssu

0C0 '1"' est naturelle à Flioninie, toutes les íbis qu'il esl 
'' u" beau revenu. Les aclionnaires 11'auraietit pas lieu 

13. 
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de se dire que le gouvernemeni serait toujours là pour Icnr 
payer un intérêt fort satisfaisant, que l'enlreprise donnât ou 
uon des produits. S'il importe à TÉtal quMl ne soll pas fait un 
appcl iiicessaut à sa garantie, il lumporterail pas moins au< 
compagnies d'éviter d^ recourir. Elles auraicnl un inlérêt i»a' 
nifeste, couslanl, à s^n abstenir. D'une part, elles désireraieu' 
retirer de leurs fouds un revenu de plus de 4, cc qui ne poui'- 
rail étre qu'autant que rentreprise s^ffranebirail du besoin il® 
la garantie. D'autre part, ii leur serait fort dommageable, ains1 

que Ta fait judicicuscmeiil observei- M. Barlholony, d'avoir •' 
invoquei' la garantie de TÉtat. De ce moment, eu elfet, leui'» 
actious se négocieraicnt à perte, puisqu'uii revenu de i pour 

100 limite à quaraute-six ans correspond à du 3 pour 100 pn" 
pétuel qui est souveut à 20, envirou, au-dessous du pair, et n" 
aclionnaire qui voudrail réaliser devrail subir une perte consi' 
dérable, Lcs compagnies, on peut donc eu étre sur, ^épargu®' 
raieut aucun eJTort pour étre eu inesurc de ne jamais s'adresser 

au gouvernemeni,, aliu qu'il se mit en liais pour leur parfai1'® 
le dividcndc de 4. Lcs personnes qui ont supposé que des cou1' 
pagnics se coulentcraiciit d'uii revenu de 4 pour 100, garanl' 
pour quaranle-six aunccs seulemeut, ont élé tronipées par l;1 

rente que donne la terre. 11 est vrai que, dans la majeurc pari'® 
de la Fràncc, Ia terre ne rcud que 3 pour 100 au propriétai''® 
non exploitant, et mèmc, dans quelqucs localilés, 2 et demi o" 
même 2; mais la propriété foncière et la propriélé industriei'® 
ne doivenl pas èlre confonducs. A la propriété lerrilorialc su'" 
aífectées par piivilége beaucoup de jouissances morales. 
possession de la terre a un indiciblc charme; elle coufèrc J®5 

jirérogalives poliliques dontsont privées lcs aulres proprié'®3; 
et d abord celle d étre éleeleur et éligible et de participei' aiu'1 

au goiivernement de la cbose publique. Elle a de plus quell®5 

loutes un avaqtage malértel qui compense la modicitéde riute1®'' 
qidelle produit, cclui d'augmeuler do valeuravec rapidilé, a l® 
Itoini que, d'après rexpérience dos treute dernières années,1111 

propriétaire foncier est certain de voir sou capital s'aecroitie1'' 
moitié après chaque terme de viugt ou vingt-cinq aus. 

Le laux de 4 pour 100, dans la silualion acluclle du cie'1'1 
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PiWic, est, suivant rcxpression de M. Barlliolony, Ia clcf de 
Voiite du syslème. Dans ceite limile, la garantie ne promct ni 
lroP ni peu. Ellc ne peut rendre bonne une affaire ([»i serait 
■nauvaise; mais elle rcmpéclie d^étre détestable. Elle aurait 
'•■'ffeiutile d'assurer des capilaux aux enlreprises qui seraient 
{"'ésuniées bonnes; quant à cellcs qui no seraient pas tellcs cn 

et dont la rcalisalion tfôurait pas moins procure à EEiat 
l"6 nauliiiude d'avaiUages, elle préserverait leurs actiounaires 

"Ue ruine qui serait déplorable, à ne considerei- qu'eux, et 
^"dieuse au gré, non-seulement de Ia cbarité chréticnne, mais 

ei|core d'une impartiale justice. Avec 1c laux de 4 pour 100, Ia 
^rautie n^st, comme ou Ta dit, rien de plus qu'un paracbule. 

E® convenance du laux de 4 pour 100 élantjusliflee, jc passe 
'-xanien des objeclions qui ont élé formulées conlre ce sys- 

^Dle; et j'ai cholsi nalurellcmcut cclles qui coinprennent Ia 
'' "Pari des autres. 

' Eeite garantie que vous reconnnandcz, a-l-on dit, sur quel 
' Apitai porlcra-t-elle? Scra-ce sur le capital présuraé l Mais 
^ j' pourra ctre exccdé de bcaucoup dans rcxcculion, et alors 
^ '' garantie devient illusoire. Scra-ce sur un capital indéter- 
t [""'é? Mais alors TEtat se trouvera exposé ii des déboursés 
^ '"dcftnis , cl la forlunc publique scra à la incrci de rínhabitèlé 
( ^ u" ingénicur ou do rextravagancc d^m conscil á'adminis- 
^''ation. i Tcllc est dans toute sa force la prcmièrc des objec- 

jls qui ont été présentées. Ellc peut se réfuler pleincntcnl. 
(|. 

a garantie devrait élre accòrdéc sur le capital récllement 
v0^bó. II est vrai qil'àu moment oii Ia loi de concession se 

risi '10 c3!1'13' est iudéterminé, et que, par conséquenl, les 
<lo ',IeS encourus par Itiai semblenl indéíinis. Mais ne confon- 

',as l iudcfini avec rinlini. N'cii est-il pas de meme pour 

elie '0S tlava,lx que TÉlal lui-tuéme cxécule? Quand PÉ tal se 
le v efeuser un canal ou de conslruire un cbemin de fer, 
Vi,,;11* t'us e^au^res a lieu sur un devis qui, dix-neuf fois sur 
d-,,'''' est dépassé; il Test quelqucfois dans le rappòrt d'un à 
le ,11" ^ 'udéfini qui plane alors sur Ia dépense n'cnipéchc pas 
ni ""'^'ernemenl de présenter le projcl de loi aux cbainbrcs, 

* s-ci de voter les travaux. En garanlissant Io minimum 
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(Vini.érêt snr nn capital iiuléterminc, l'Élat se bomerait donc à 
répéter ce qu'!! fait tons los jours. 

Saas donie ringénicur d'iiuc compagnie pcut êlrc inhabilc» 
et le conseil d'adiiiiiiislration cxtravaganl. A la rigueur, si riu* 
liabilcté dégénécait eu imbécillité, ou si rexlravagance ciai' 
caraclérisée et la folie patente, on devrait voir à prcndre d cs 
mcsures; ou renfcrine les fous et on interdit les ineapables- 
llors de ces cas extremes, si ron voulait absolument sortir dc 
riudéliui, on ponrrail inlroduire dans la loi rindicaliou d'uu 
niaximum an dela duquel il ne serait pas à supposer qne lcs 

dcpenscs pussenl sVdcver, et qui lixcrait une limite aux avances 
éventuelles du trésor public. Mais il est danties précaulio»8 

moralemcnt iufaillibles ipie le gouvernement pent prcndr" 
conlre la déraisuu et rimpérilie. II ii'est pas tcnu d/oclroyC 
une laveur tellc que la garaniic d'inléiêt, qui pcut se résoinli'1' 
fmalcment eu une cliarge pour les conlriüuables, au premi61 

venu qui la demandera; il sait, parmi les bommes qui sont c'1 

posilion de devenir mcmbres du conseil d'adminislraiion d'uu6 

grande entreprise, quels sont capables et vigilants, soucieux u6 

lenr bonne renomméc, el quels ne le sont jias, quels oul m'6 

rigoureuse probilé, et quels cn inanqucnf, et il est libre d1' 
irassister une compagnie de sou crédit, (jue lorsqu'il liou*6 

dans le personnel dirigeant des gages sudlsanls d liabilelé,''' 
prudeuce, d'bonucur. II peul faire plus ; il pent imposer a'1 

bommes coqsiderables, sons le palrouage desquels rcuirepr1- 
s'est produile auprès de lui, la condilion de resler, penda"' 
tonlc la durée des travaux, membres du conseil iradminist'11' 
tion, ou de ne se démcttre qu'ajfec sou agrémenl. 

Passons à une aulre des objeclions qui furenl jiiéscnlc^ 
dans la meme discussion parlemenlaire de 1807. n La gaia»"1 

« de 4 pour 100 ne peul elle pas se Houver doublée, irip'6'"' 
« dans le cas oit reutre|)rise non-seulemenl ne donnerail I1'1 

i de produil net, mais ne sufllrait pas à ses Irais d^xploita"0" 
t et d'eulretien? L Élat, alors, ayanl à combler ce déücilt 
« sus du minimum d intérét garanti, serait oblige à des vers" 
« ments énormes. » . 

Celle objeclion peche par la base. Elle rappelle Ia cclc'" 
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''sioire de la déiil d'or. Avanl de sMnquiéter de ce qni arii- 

^eraii si nnc enlreprise à laquclle la garantie d'inlérél aurait 
|le accordéc ne réalisail pas dcs receites égales à ses dépenSes, 
' faudrait se demandei' si celle silpposilion cst plansible. Or, 
0ri ^ait, i| tPy a pas nn canal ou un clieiniu de fer sur ccnt qui 
"ePi'oduise au moins ses frais d'cxploita(ion et d'eiilrctien; de 
■SOne Que riiypothèsc de laqnelle on argumente ne peut se 
''fásenter que dans la régfon dcs imagiuaires. Dans le monde 
^ elle esl peu admissible. Pour que le cas iéchút, il faudrait 

''"on Peut voulu expressémcnt. II scrait nécessaire qidune 
""'Pagnie, de dcsscin prcmédilé, cherehftt une enirèprise qui 

diit rapporter rien que de la pcrle;puis, que les pouvoirs 
''"'dics, le conseil dcs ministres et les chambres, en supposanl 

" s'agissc d^m pays soumis au regime parlemenlaire, ne 
0"Pçonnassenl pas ce ridlculò complol contre 1'inlérêt de la 
""'Paguie et conlre les fiuanccs de PÉtat, ou s'en lissent les 
"'plices. 

| 
1 Non, a-t-on replique. Ia supposilion rPosl pás si gratuito 

t 'Pie vous le prélendez. Nous admellons qu'il faudrait avoir 
( 

a "lain malheurcusc à rexlrême pour tomber sur uu canal 
i "u sur un cbcmin de fer qui ne fcrait pas ses frais; mais il 
| 

Se peut qu'uue compagnie emploie eu éhtier sou produit 
' r,lt à fairc des cmbraucbemcnts ou dcs cbaugcments de 
, J'aeé, (oulcs operaiions nécessairemcnt fort eoúleuses; et 
( '""si une enlreprise qui, au foml, donncrait du bénéíice, se 
t '"cscnteràlt à PÉlat comme ne pouvaut subvenir môme aux 
^^ "Penses d'cxpluitat!oif et d'etiirèiicii. « Dans ce cas il y 
fi|i ''P uue fraude, et le gouverneineul n'aurail pas de peinc à 
(|M '"' ler les conséquences pour le trésor, avec le Seul secours 
I 'oii continun. Mais la fraude méme cst imjiralicable; car 
^.'"''"■anclieinenls et les cbaugcments de (racc ne peuvent 
(•! <icluer, pour la Frarice du moins, nous en sommcs silrs, 
Si;,,!'"

Ur ,0,lt autre pays, ou doit le présumer, qu'avec ranlori 
de,0" ('c ''stat; or, l'Élal, quand la permission Ini en serail 
cidji " •éserverait soigneusemcnt ses drolts, on peut le 

''""siri 
Ct s'op pusera il à ce qu'on afledât à celte nouvelle 

"'citou le produit de la ligue primilive. Au surplus, Plítat, 
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on le sait bien, n'est pas dénué de moyens de surveiller les 

faits et gestes des compagnies. Les couscils d'adiniiiisliatioii 
rendem des comples publics : ils ne peuvent détourncr les 

revenus vers une deslinaiion latérale, conime scrait LétabliS" 
sement d'uii embrancbemeni, qidavec le cousentemeni des 
actionnaires en assemblée générale. I/Étal serait donc bieu 
averli par la clanieur publique; il le serait par le fait mêro® 
des travaux qui s'accoinpliraieul à la face du solcil. EnCn, pré5 

de chaque compagnie est placé un comraissaire du roi, q1" 
en examine la geslion, a Tocil sur scs Iransaclions, et fait sou 
rapport au ministre des íinauccs ou au ministre des travaitf 
publics. 

11 est une forme cepcndant sous laquelle Lobjection que noa5 

examinonsen ce momenl est fort sjtccieusc. II s'agil du cas o'"1 

uno compagnie de chemin de fer, par exemple, consacrerai' 
sou revenu net, eu totalilé ou en parlie, à se procurcr un nifl' 
tériel perfectionué, des locomotives plus puissanlcs et de incf' 
leures voitures, dans le bul d'accroitrc si^s revenus futurs; ct 

en elfel, pareille amélioration, que la compagnie serait eu drof 
defairc de sou autorilé privée, devrail rendre sou exploiiali"" 
])lus fruclueuse à ravenir. Le cas est possiblc, il faut le reco»' 
nailre. Mais regardous-y de près, aün de mesurer et rélcnd'|C 

des avances qui pourraient étro cxigées du trésor public, ct ll's 

conscquenccs qu'aurail la dclcrminuliuu de la com|iag<l|(' 
pour clle-nicmc et pour 1'État, et reclicrcboiis qucl serait c" 
dernicre analyse le sacrifice imposc alors à cclui-ci par le syslèii|C 

de la garantiu. 
Dans quellcs circonslances une compagnie fcra-l-elleun parC',' 

calcul? Ccst apparcmmcnt lorsqu'elIe croira avoir inlércl :l 

dépenser ainsi lout ou parlie de sou revenu; pour parlcr i;" 
termes plus precis, c'est lorsquVlle estimera que cettc dcpell>t 

lui fera oblenir nllérieurcmcnt un revenu plus fort. Mais >ouS 

n'iguorez |)as quelle scrait, dans le système de la garantic d'"" 
rainimum d'intérêt, lei qu'il a été réglé à legard de la coni|':l' 
gnic d'Orlcans, la dcstiualion d'unc augnieutatiou de reve"'1' 
au cas oü l Élat aurait élé obligé, en fun des exercices aul® 
rieurs, de compléler le dividende pour le porter à 4 pour 1" ' 
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siipplément osl oxpressément aíTccté à rembourser à TÉtat 
avances. Ainsi, dans riiypolhèse que nous venons d'ad- 

apcès un délai très-bref, Pannée suivante peut-être, 
^-lat rentrerait dans ses déboursés, à la faveur de Texcedanl 

' Prodaiis qui résulterait de son versement raêino de Taniiée 
^'ecédente; et, par conséqnenf, lorsqu'on se transporte sur le 

"ain de la réalité, le danger couru par rÉlal devicnt à pen 
,'^s chimérique. Les compagnies d^illenrs, répé(ons-le, bési- 
^'aient longtemps avant de recourir à rÉtat, ponr quelquc 

0l|f que ce soití ^n-jj remj,iisse ses engagcmenls de 
^araniie; car eelles qui seraienl réduites à celle exlrémité 

n 
ra,eni mal notces, soyez-cn eertains, dans Topinion du 
""de financiei'. Sur la cole de la bourse, un astérisque distin- 

JCfait celles qui auraient eu besoio de cet appui, de eelles qui 
^ sulTiraient à elles-mèmcs, et Icurs actions eu seraient dépri- 

<jes Ponr longtemps. 

o||^" cette Jeuíí'èn)c objeclion, je conclus par une 
^e| vation qni est de nature à levcr un dernier scrupule. 

'ecisémenl parce que Pliypotbèse (Pune enircprise qui ne 
g13'1 pas ses frais peut, dans la réaliié, êlre considéréc comine 

^l<ír, n"cmpéchcrait, dans la pratique, de stalucr que 
^.''"iKUirsés à faire par PÉtat ne dtipasseraienl jamais 1 ponr 

capital. Par conscquenl anssi, les compagnies iPanraicnt 

Siin""0 r®Pu8nancc ^ ce luo garanlie fút limitée à une 
'W*16 ''!!e *!"' r,'Prcsentcrail cot intérêt de 4 pour 100. Ainsi 

()
3 serait affranchi dn danger nominal d'avanccs égales à 

Ponr 100 du capital engagé. Cest le parti qu'on a pris 

l'a'
rS 'a comPagiiie du chemin de fer de Paris à Orléans. 

:iii(!^
IC'e ^ ^ 'a 'o' déíinitive dn 15 jnillet 1840 règle qu'en 

<as' Pannuilé à payer par PÉtat ne pourra dépasser 

^"'on'000 lr' ®eu'ement> 6,1 égard à la dépense possible, telle 
lapouva>t 'a prévoir alors, et telle qifcn réalité elle a été, araniie ainsi limitée était un peucourle (1). 

('.c 1 pou '' ír"''c' " S(>"dilc que le revenu garanti i la compagnic nc dül úire .r '(«'auúuu que le capital (lépcnsé ne ilrpasscruit pas íO niil- 
r'U!i 'es rj" dépense a clé de ÜO. itlais, par un arliliec de rédaclion 'ainbrcs ont approuvé scicmmenl, et auqucl nous avons fuil aliu- 
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I.cs doiix olijcclions precedentes conlro le syslèine de Ia 

garantie d'un ininimuin de revcnu, objeclions qni impliquei'1 

touies les autrcs, peuvcnl donc victorieosement se réfulci'! 
mais, pour avoir tcmiiné surle sujei de la garantie d'un mini' 
muni d'inlérêl, il nous reste cncore quelque chosè à dire. Daus 
la précédente leçon, pour vous montrer la supériorité de ce 
mode dVucourageincuI, je Pai compare à celui qui consiste 
dans une subvention, c'esl à-dire dans Tapporl pur et siinp'c 

par l Éiat d'uiie cerlaine somme. Cclle comparaison n'est paS 

tont à fait concluanle, cn ce que la subvention a été peu prati" 
qucc ; nous cussions été plus dans le vrai, si,coinnie deuxiènie 
termo du parallèle, nous avions cboisi le prét, (ini a été usiie 
de préférencechez nous et parloni, et qui Ta étésouvcni. Cesb 
cn effet, par des sommes píclées à nn faible taux d'intérét,:l 

5 pour 100 et quelqucfois à 4, que le gouverncmenl français a 

assiste les compagnics. Les gouvcrnemenls américains onl fie' 
qneRiuient employé ce mêmc mode de concours. Seulemeul' 
le taux d'inlérél qu'ils cxigcaient étaildc 5 ou de 6. 

siim drjii, ou rcrimlic 6 peu près ú rinsulfisancc ilc ccllo garnnlie. I.c capi111 

proprcnient ilil, cVsl-ti-iüre Ia aonimc fournio par les aclionnalrvs, e' 
de O) millíons sculcment. Pour rrserver ii ccs <0 nilllions, uUianl que P1'"' 
sililr, les avances de 1'Ktat, il a été conveuu qu"il serait pourvu uu compl® 
mcnl de la dépcusc par un enipruntj el, eu prévision de ccllc uccurrciu'1'1 

ou avait inscré dans la loi cellc disposilion que, o si, dans rinsufllsance o" 
<> rouds social pour aehever les Iravaux et metlre IVnlreprise eu cxpl"1"1' 
« tion, la eompaguie conlraclail un einprunt, Pinléríl de eet eiupruu''' 
« ramortisseraenl annucl seraient //reteres sur le produil brul du clieiui" * 
liloycunant eelle elause, il resle vrai qu"au eus oú les dépenses dVnlreli''" 1 

iPexploilulion propreinent dils seraient exaclcinenl egales uux receites, 
aclionnaíres iPauraicnt pas inlégralemenl un divideude de t pdnr iOO, p""( 
qiéüa auraienl á servir, sur Ic vcrsemenl de Í Ótal, Piuleuét de IVnipr"' 
cunlraelé. Alais rassimilalion de ecl lulérét ii une dépcnse d^expleilal10"' 
assiniilaliou qui résullc du prélévcinonl de cel iulérét sur le produil ' 
prrinellhdl ú la cuiupagnie de prendro des urrungeincnl» leiiiporaires |l0^ ( 
sulivenir á PucquiUcinent de eet iuléròt, de faire , par exemple, un enipt" 
addilionnel el lemporuire à solde sur les bénéliees fulurs. Kl ainsi les acnü" 
naires ne seraient frnslrés du divideude dc i pour SUO qu'ils allruo0' j 
qu'aiitanl que, pendanl plusieurs nnnées de snilc, le revonii brul 
absorbé loul enlier saus reserve par i'expluilatiuii prupmnenl dile d ' 
rculrclicti. 



NEUVIÈME LEÇON. 149 

| 0 prét pcnt êirc appliqué sons deux formes Irès-différenles, 
SlJ'vai)t que TÉlat enleml ou non que riiilérêt et l'anioriisse- 
"lent de ses avances priraeront lout dividendo, de sorte que Ia 
l>p'n)cur dn bénéfice net lui soit ou non réservée. Ainsi FÉlat 
Peui pi^ier à une compagnie 10 millions sur 30 dont clle a 

es()in, eu revendiqiiant rinlérêt et raniorlisscment de cetlc 
0'"nie sur Ics premiers produils nets, ou, au contraire, en nc 

^tlamant rien qu'aulan( que les aclionnaires auraient touclié 
n revcnu déterminé, ou encore en ne se faisant privilégicr 

''Jle pour un amorlissement sans inicrêl. Celle dernière com- 
, '"aison a été adoptée quelquefois en Franco, et notamnicpt 

' égard du cticniin de fer do Ilàle à Slrasbourg, en relour 
' "" prét de 12,500,000 fr. accordé à celle compagnie. L'Élal 
Ja de privilége (pie pour 1'amortisseinent, qui, méme, est 

ü"e quolilé très-faible (1), et il nc doit (oucher d'inlérêls 
*'UaPrès que les aclionnaires auronl prélevé cux-mcraes un 

,venu de 4 pour 100. Ainsi pratique, Ic prét couslitue assu- 
jj'"!0111 une grande faveur, et il cquivaut, dans une cerlaine 
""'e, à Ia garanlie d'un minimum d'inlérêt, en méme tenips 

(jt '' présenle des avantages qui lui sonl propres. Mais cc mode 
I '"'"Couragemcnt a pour FÉlat un grave inconvénicnt, cclui de 

• 'Uctireen avance vis-à-vis des compagnics de sommes con- 
Ucrables, avant que Ic public soit en jouissance de leurs ira- 

f "t- Pour Ia compagnie cllc-méme, il en a un, cclui de lui 
^'uln; très-diflicile Ia négocjaiion d'un autre cmprunl, au cas 

. (-'"o aurait besoin d'eu conlraclcr un pour mener son en- 
(|.. ''

rise à íln; car, si Fon préle volonliers sur un fonds libre 
|Jtj^f

l0'ticquc, on est plus reserve lorsqiFil s'agil (Pune pro- 
s 

el<' bypotliéquée, ne le fúl-clle que pour une parlic de 
valeur. 

'Uai ' 'Jr^tsans pnvllége pourle Irésor, dans Fliypothcse d'une ^ lN aise alfaire, fail courir à FÉlat le risque deperdre Finlérét 

Sai-'"-' " Fcxposc alors, par couscqucnt, aux mémes . ^.r,üccs que Ia subveutíun; el, dans le cas d'uue bonne enlre- 
1S( ' ü iFapportc pas à Ia compagnie la plénitude d'appui 

1 " esl Uc I pour 100 sculcmeal. 
U 
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moral que lui offrirait la garanlic (fun iniiiimiim d iiiiért"'- 
Avcc le prèl sans privilége, c'esl-à-dire si, indépendammentde 
ramortissement, les intéréts doiveut êlre servis au trésor avant 
que les actionnaires louclient aucun dividende, TÉlat, sans 

doute, sera cn meillo.ure situation; mais la compagnie subir11 

une gêuc fâcheuse, et ia faveur (|ui lui aura éié accordée ne 

sera marquée qifauiaut que le prêt représenterait une fractio'1 

considérable du capital. 
En resuraé, le prèl d'unc somme par TÉtat, quellcs qu'eu 

soient les conditions, ne soutieut pas micux que la subventiou 
le parallèle avec la garanlie d'un minimiim d'intérêt. 

Ce n'csl pas à dire pour cela que Tou doive absolument, daus 
tons les cas, eraployer le syslème de la garanlic d'uu miuimu»1 

d'intérèt, saus vouloir eulendre à aucun aulre. Ainsi que 
<lisait à la tribo ne, cn 1837, un orateur profoudcment vcrsfi 
dans Ia counaissance des affaires : « II est évident qu'il fau* 
« rcglor les eucouragenients (jue TÉlat accordesuivant les coo* 
« venances de chaque entrepríse, et roènic, jusqu'à un certaif1 

t poiut, suivant le vcen des capjlalistes. II ne pcut y avoir ' 
« cet égard rien d^bsolu (1). » Mais les aulres modes d'cU' 
eouragement ne iloivcnl êlre admis par TEtal qu'à lítrc dVX' 
ceplion. L'Elat doíl prêférer le sysièmc de la garanlic d'"" 
miuimum de revenu, parce que, de lous, c'esl celui qui b" 
imposera le moins de sacrifices, <|ui les lui deinaudera le pb|> 

tard, cl ne Ty contraindra qu'après (|uc la compagnie aura Ia'1 

lous les éflbrts pour n'avoir rien à rêclamer de lui. Enfiu l E'3' 
conserve toujòurs Ia chance de recouvrer cc qu'!! aura avanc® 
sans que les actionnaires soient durement trailés. En m |||C 

lemps ce systeme se rccommande vivcmenl à loule compag'111' 
iuli llígente qui aura foi en sou eeuvrc. 

La garanlie d'ou niinimum dMntérêt a en sa faveur une aul0' 
rité puissanle, celle de réqnité. Sous cclte forme, en effel, 'c 

secours esl dunné opportunément, quand Ia compagnie en •' 
absolument besoin, cl dans la mesure oü il est indispeusabb- 
On ne risque pas, corame avee la subventiou, d'ajouler au% 

(1) Oiscours de M. Duohâtc). 
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Ijcnéfices considérables peut-êlrc que rentrcprise déjà rappor- 
terait. On se borne à réparer une erreur fàcheuse, commise de 
'"'une fui par des entrepreneurs sincères. 11 n')' a rien que de 
"aturei à ce que des particulferiS, lorsqu'ils éprouvent une 
Sfosse ])erte, uu énoruiè niécomple, daus une opération pro- 
("able cerlaiuemeni à la cliose publique, en soient parliellement 
'"denniisés. 

" potirra sembler convenable de comparer ici le syslème de 
a garaniie d'ua minimuin de revenu à un mode de concours 
1"', eu France, doit recevoir, au\ tennes de la loi, une abpli- 
'aiion très-étendue. Je veux parlerde celui qui a été consacré 
J,ar les trois pouvoirs, en 1842. Ou sait qu'cn vertu de Facte 
"gtslaiifdu II juin 1842 sur les chcmins de fer, FÉlat doit 

Cxécuier les lerrassements et les ouvrages d'art, y compris les 
s'aiions, et livrer aux compagnies les enlreprises portões à ce 
"gfé d^vanccmenl, pour qu'cllcs aicnt à y poser la voie. Mais 

Cc"e conibinaison ne saurait êlre considérée comnie ayanl pour 
l'!"' de conceder leschemins de ler aux compagnies. L'indus- 

le privéc, en cffcl, ne doit pas, dans ce systèine, conservei' 
, 0xPloiiai|ón des ligues au dclà d'un termc fort couri, de trenle 

,renie-cinq ans. Cel iulervalle, long sans douto dans la vie 
"" hòmme, n'cst qu^in poinl dans cclle d'une grande nation 

0""ncla Francequi comple quatorze siècles. 
serail donc à tort que ce syslème de la loi du 11 juin 1812 

;eiatl assiniiléaux conccssions proprcmenl diies. Ccux-làseuls 
( ''"

vcni le confondre avcc un abandou des chemins de fer aux 
v
0'"Pagdics qui mcsurent la vie des nalions à celle d'un indi- 
' "• fie 11'esl rien de plus qu'nu cxpõdicnt par lequel FÉlat 

à cxécutcr dans un bref délai une grande èlendue de 
S(!

l®1ns de fer donl il entend se réserver la possession, mais 
voyant ou se croyant obligé d'empIoyer ailleurs une grande 

de 0'
e l'e ses ressources disponibles, met une porlion des Irais 

j)fj
C"nstruction des chcmins de fer à la cbarge de Findustrie 

. Vt:o> eu écbange d'une jouissauce que, du point de vue de la 
^"■'"'té auqtiel se place FÉlat, on peut qualifier d'éphc- 

^ "tí terininerai pas sur Ia qucstion de Ia garaniie dun mi- 
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nimum d'iiitéiêt, sans vous signaler somniaircmcnt une idée 
exprimée ct développée par M. Bartliolony, cellc de la créalion 
d'un grand-livre de la detle des iravaux publics, pour fain' 
pcndaut au grand-livre de la dette acluelle qui est celle de If 
guerre. Une caísse spéciale serait inslituéc, à Taide de laqucll6 

on subviendrait à Ia garantie, de mauière à la faire fonclionner 
sans rien délonrner de la dcslinalion que reçoit aujourd'hui l'" 
produit de Timpôt. Le service de la garanlie serail combiné avcc 
les caisses d'épargne, de nianière à accroilrc, aux yeux de 1» 
classe la plus nombreuse, ratlrait de celles-ci. Si ce remarqu-1' 
ble projet était développé devant vons, vous verriez que l3 

garanlie d'uii niinimum d'inlérét, telle que M. Bartbolony Tc*' 
pose, est une vaste penséc. Cest plus qu'un procede mènjc de 
haute ilnance; c^st de radminislration transcendanlo, ct r*"1 

pcut dire que radoption de ce système sur une grande écbclle 
serail un événenicnt. 11 est donc bieu regreltable que les poii' 
voirs publics Uaienl repoussé, lorsqu'il leur a élé sournig il ya 

quclqucs aunócs. Ccpcndant, messicurs, la raison fniit loujouf* 
par avoir raison. Si donc le passe a écbappé à Ia garantie d'u" 
minimum d'intérét, il est perniis de croire que le sori b" 
reserve plus de succès pour ravenir. 

Nous ne pouvons quillcr le sujei de la parlicipalion descoBf 
pagnies aux Iravaux publics, cl des encouragemenls qu'clles 
oni droil d'attcndre de TÉlal, saus nienlionner une condi lio" 
que le gouvorncmcnt français leur impose depuis quelq'ieS 

ajmées. Eu France, aujourd'hui, les cbcinins de ler ou lesca- 
naux sont concedes lemporairement, le terme le pluslong est 

dequatre-vingt-dix-neuf ans. Après ce délai, ils lombent dai,s 

le domaine de FÉlat, sans indemniic d'aucune sorle (I). 
L'euvabissemcnt, après un certain délai, d'ouvrages sur b'3' 

quels rindustrie privóc a consacré, eu quanlilé considérabl'"' 

(1) nécemmenl mime, ninsl qu'on Ta vu loul à 1'heure, par roiTct d "'j 
syslôme qui, à Ia vérité, engagt; I Klul dans dc fortes dépenscs, o» ^ 
détcrminé ô ne plus laisserniix compaguiesde chcmiiis de fer qiPune j®*"5 

sanee de trcnle i» trentc-cinq ans, qu*il esl qnesiion dc réduire 
Alais, nous Pavons dit, dans ce cas, Pinlervc nlion des compagnies ii'cst qu ^ 
accidcnt passager. Ce nc sonl plus ulors les compagnies qui exècuir" 
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Ses capiiaux et son travail, est un alms des prérogativâS de la 
S(>uverainelé. La cliarte avait garanti les droits des particu- 

eu leur assurant, dans le cas d'expropriation pour cause 
''utilité publique, une juste et préalablc indemnilé. Par les 
toiicessions temporaires, Ia confiscalion renait cn quelque 
^fle, sous une forme adoucie; elle pennet à ceux qu'elle doit 
^Pouillcr de jouir quelque temps du fruit de leurs efforls; 

veut bien leur fixer d'avance le jour oü elle frappera à leur 
l|0|'te; mais elle n'a rien perdu de son caraetère dislinctif, 
' ;d)soi ptiou par le souverain, qui ici est Plítat, de la propriété 
^niculière. 

An niilieu des éléments de dissolution qui menaccnl Ia so- 
tleté française, il semblerail que le législaleur dút s'appliquer 

développer, autant qu'il est en lui, Pesprit de familfe et le 
tíIitinient de la prévoyancc, gagcs de durée pour les Élats, non 

''"•iiis que pour les établissemenls prives. Or, les concessions 
'' "'Poraires s'écar(ent manifeslemcnt d'un |)areil but. Elles 
,;lo'iirent dans son germe Pesprit de famille, en empécbant, 
4Pfès les deux premières généralious, la trausmission bérédi- 
'"'fe des biens par lesqucls la famille se constitue. Elles para- 
Jseiu le senliment de la prévoyancc, qui a bcsoiu de compler 

S|'r un avenir indéfini. 
Q" ne concevrail pas la faveur qu'a rencontrée auprès d'une 

des délenteurs de caiiitaux le regime des concessions 
'' "iporaircs, si les agitalions auxquclles nolre palrie a été en 
P^ie depuis cinquante ans n'y avaienl ébranlé les idées còu- 
s<'1 yairices. Les eufanls et les fous, a dit quelque pari Franklin, 

'0|eni que vingt ans et vingl franes ne liniront jamais. Pour 
''' «inl est du temps, les revolutions ont mis dans nos esprils, 

|ous tant (|uc nous sommes, celle fatalc illusion. II faudrait 
i rir 1'opinion de ce travers; au contrairei par les concessions 

"'Poraires on excite le mal. 
Avec les contessious limitées, mémc à qualre-vingt-dix-neuí 

(t0l
Hl," " Uc 1'i'iiulúes propridliiiiTs. l.'exé(;ul)un et la possessio» sunt ilu 

pt. "j""1-'''e 1'ÉUil. Seulcmeol, PÉIol, afin ile ilimiiiucr sos déboursís, livre, 
fei '"'"u asso/ courl, la jouissuncc des ligues aux cumpaguic», eu U!l1'Uac pai lie de Ia dépensu i|u'elleg couseuleiil à suppurlee. 

U. 
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ans, c*en esl fait de Tesprit d^ssocialion. Après un espace de 

temps limite, TÉtat aura toul absorbé, et pcndanl qu'elles sub- 
sistcnt, les associatious pcrdent ce qui les recommande le plus, 
respril de stabililé. 11 n^' a plus que des usufruitiers pressés 
de jouir et d'uliliser le temps qui leur écbappe. Les améliora- 
tious qui,à la longue, douneraient des fruils, sout repoussécs 
commc inévitablemcnl onéreuses. Les réduclions de larif qui) 
au bout d'uu certain nombre d'anuées, profitcraient à la com- 
paguic par raccroisscmcnt de ia circulatiou, et qui, dès le pre- 
nder jour, encourageraicnt Ia producliou, sont rcputées des 
sacrifices sans compensalioii. Ou le vcrra bicu lorsqu'üii aiiprü- 
cbcra du lerme des concessious tcmporaires qui oul été votées 
depuis quinze ans. Ou le vcrra trop lôt; car riulervallc de 
qualre-viqgts à qualre-viugt-dix ans qui uous eu separe eucurc, 
et qui scmble une éleruilé à rbomme qui s'isole, csl bien coui'1 

daus rexistence d"une grande nalion. 
Le système des concessious lemporaires ne remonte pas loi"- 

La pcrpéluité dos concessious est la loi géuérale de rEuropCi 
ct celle des nombreux Éiats de bUnion americaine. Eu Frane" 
méme, clle a toujours été rcconuuc jusque daus ces deruiers 
temps. Le canal du Midi csl une propriété incommulable eatJ't: 

les mains des bériliers de Itiquel. Üe mêmc pour les canai"' 
de Briare, d'Orléans et du Loing. Bien plus, récemment, leS 

compagnies de chemins de for de Sainl-Étieune et d'Alais onl 

oblcuu des concessious perpéluclles. Lc régime des concessious 
lemporaires ibest donc, daus riiistoire des Iravaux public') 
qu'une innovatiou parliculière à la France et loulc modcruc- 
Cette nouveauté, qui s'est aceréditée, eu France, à la laveu'' 
d'idécs exagérées sur les prérogativcs de TÉtal et sur la ce"' 
tralisatiou, ne saurail se ju^tilier, sauf quelques cxcepti01"1 

bicu rares commandées par la polilique. Elle est conlraire au,; 

príncipes de justice et de stabililé qui sont de tous les paysc' 
do tous les temps. Combiuée avec une faculte de rachai, co»' 
vcnablcment réglée, la pcrpéluité des concessious n'aurait paS 

d'inconvénient«. 
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hZ ^APPMCATION DE L^ARMÉE AUX TRAVAUX PUBLICS. — REPUBLIQUE 
ET EMPIUE DE ROME. 

C,,,le qucstion sVsl présentée noturcllemcnt, dans Tcrc ilè paix oò le mondo 
entié depuis IHI3; elle a donrié licn 5 nnc controverso qul dure en- 

tore. — Selou les uns, runnée a pour prineipale destinaiiou aujourd^iui 
de litiiej» ^onlru la naínre; elle doil (ilre employécuux (envies de la paix, 

devcnir une grande école prpfcssionnçjle. — Selou les aulres, on se fail 
dliision snr les avanlages do Pemploi de Par mi5 o aux Iravaux pnblics, nu ,,,f,ins sous le rapporl de Péóonoinle? ces Iravaux nc sonl pas eomprls 
d^s les ubligations de la loi du rcerulemcnl, el iis uflaibiiraionl Pespril 
""'iluirc. l/idée iPest pasd^iicr; opinions nombreusfs en sa faveur. 
p 'In doil on dósirer Ia reali-alion, en piéspnce du loord fardcau que 
^ ' "Ircllcn dos arrnéos ímpose fi PEurope. — Pour se furmer une convic- 
'u,,i il osl néoessaire (PinloiTOgor Pbisloire. — Doiis Panlíifnilé, eo n'esi 

anx (ii ecs, c esl «ux Uofnains qu il fuut denninder des exemples de 
''Dplioaiioii de Pannéc aux Iravaux pnblics; caraelèros divers do la 

^ •'•drur belléniquc el de la grandeur romaine. Vio laborieuse du soldai 
^'Unínj Iravaux mílilaires rciuarquables des soldaIs dc Cdsar, de Crassus, 
'^orbulon, de Tiius, de Trojan, de Probus. — iravaux civils eléculés 
j'.'"' les urmée» romaines, sous les empereurs. — Jlolifs mililuires el poli- 

'{"es de oel oniploi des troupes; rendro les soldalsplus rubusles, les 
"strairc h Poísivelé des cânips. — Ccl emploí iPa élé possible sur une 

^"d0 écliclle qu'à I opoqnc de Pempire.—On a conclu í» torl de quelques 
^ 11,0,18 mililuires, que les solduls romains rclpugnaleiit íi ces iravaux; 

folies ont élé forl rares, et elles nNnil cu lieu généralerncnt que 
''j Ia goniination des empereurs; copcndaul le Iravail manuel iPélail 

s "onoré à celle epoque. 

Messiecrs, 

ce^a^ ^ Íluíltcr 1c sujetqui nons occupe depuis lecommen- 
^ll1 l aunée deruíèrc, c^est-à-dire les voies de commu- 
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iiicalion, il nous reslc à étudier une question dont rintérêt cst 
de lous les temps, mais qui est plus vivement agilée de nos 
jours, cclle de rapplication de rarméc aux travaux publics; je 
me propose aujoui'd'liui d'en aborder avec vous 1'examen. 

La paix est dcvenue Tobjel du culle des peuples civilisés- 
Pendanl le quart de siècle (pii s'esl éconlé de 1791 à 1813, ds 
ont si rudement cprouvé les maux de la guerre, ils ont tant 
souffert des privations et des maux qirellc impose, ils ont f 
bien appris à leurs dépens cc que cortle une défaile et ce quc 

coute une victoire, q^à partir de 1815 ils se sonl épris de Ia 
paix. L'amoiir de la paix a résisté à loutcs les seconsses qui. 
plusieurs fois depois cette époque, ont ébranlé PEurope. Le® 
améliorations sans nombre qu"cnfantela paix sont aujourd'bui 
poursuivies par lous; la sciencc est inlerrogée au nom de Ia 
paix; on lui demande des découverles applicables au bonheor 
dos hommes; et le trava il pacifique, avec le perfcclionnemenl 
moral et matériel qui le suit, excite le rcspect des généralioos 
nouvelles. 

Daus un pareil état dccboses, il était naturcl de se demande1' 
comment ces forces immenscs (pie la guerre mel eu motive' 
ment, comment ces corps puissamraent organisés, rcmpl,s 

(Pardeur, et si prompls, quand il le faul, à réaliser de grande» 
choses, pourraient ítre employé» pour une destínalion pacifl' 
(pie. En d'autres termes, la quealion tle rapplication de 1'arniee 
aux travaux publies surgissait naturollement des entraiH65 

de Ia siluation. Elle a saisi cn clfet à la fois les homraes d® 
théorie et les homincs de pratique, bts publicistes et les go11' 
vernants. Vous savez qu'en cc moment mèinc, sous les ini|rS 

de Paris, Parniée française coopere, sur une grande écbelle. 
aux forliOcalions, c'est-à-dire à une oeuvro qui, quels qu'0" 
soient Pobjet et le caraclère, n'en est pas moins une d®4 

plus vasles construclions que les bommes aicnt jamais euti'e' 
prises. 

La question de rapplication de rarméc aux travaux pum'0' 
a donné lieu à une controverso dans laquellc les deux opin'ol) 

contraires se sont produiles avec vivacilé. 
Selou les uns, la principale desliuaiion de rarméc aujot" 
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'1 hui serait non de fiiire Ia guerre aux liommcs que leurs sym- 
Psthies paraissenl rapproclier les uns dos aulres, quel quesoit 
''' pays qui les ait vus nailie, mais dc liilter centre lesdiílicultés 
''e la uabire. A leurs ycux, rarmée souffre de sen inaction; ello 
esl inipatientc, dans sou palriolisme, de rendre au pays teus les 
Services que la paix comporte, à défanl de ccux de la guerre qui 
'u' sont interdils. lis veulont eu conséquence que uon-seule- 
'"ent les soldals soicnt einployés à la conslruclion des chemius 
'-t des cauaux, mais que rarmée devienue une grande école 
(''ofessionuclle, oü les liommes acquerraienl à la fois force et 
"istruetiou pour Tétat auquel ils se cousacreraient eu quitiaul 
les drapeaux. 

A eòté de ccux qui demandeul ces améliorations, et qui les 
reclament eu lermes absolus quelquefois, saus teuir comple 
''fcs uécessités dc la profession des armes, d'aulres les trailenl 
ecliinières; les espéranccs que Tou foude sur J'appIicalion de 
'"'aiée aux (ravaux puldics, sont des illusious, au moius sous 

.e rapporl de réconomic; ils s'cu refèrent aux essais qui ont 
'aits jiisqu'à ce jour, et aflirmeut que les travaux exécutés 
les soldals ont coúlé aulaul et mèmc plusque s'ils avaienl 

10 accomplis par des ouvricrs civils. lis arguêut eusuite de la 
''"sitiou qui est faite à rarmée dans nossociétés libres; le sol- 
la,> diseut-ils, nesl pas uu merccuaire à la discréliou du gou- 
Vernemeut; s'il a des devoirs, il a aussi des droits parini les- 
'Ue's il faut ranger cclui dc n'élre employé à rien dc plus qu'à 

'bd est expressémeul slipulé par la loi dc recrulcment; or, 
loi a-t-elle dit qiron ferail du soldai uu lerrassier ou uu 

(jç50"' "s ajoutent, et ceei est plus grave, qu'il esl impossible 
I, servir deux maitres à la (bis et de sacrifier sur deux autels. 
^ ""uégation du soldai toujours prct à verser sou saug pour la 
l(i 

ru: et la poursuíte d'un salaire dans les travaux publies 

aux 'iara'sscnl iucompaiibles. Dans rapplication de rarmée 
IV l.ravaux publies, ils aperçoiveut uu dauger sérieux pour Pnt miliiaire, siuon pour la discipline. 

So 681 Par,'cu"èremeut depuis 1855 que ces deux opiuions 
ail"

1 <:'lez uous eu présence. Nou que ridée d'appliquer I armée 
" lravaux publies date de ce momeut, il s'cu faut de beau- 
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coup; les autorilés sur lesquelles s'appuieut les parlisans de 
celle mesure sont anticnnes, elles sont d'aillcurs illustres. 
Combien du fois les penseurs 11'out-ils pas soubailé que uos 
régiments suivisscnl rexcinple dos légions romaines, si grandes 
eu face de reuneiui, nou moius admirables eu face de Ia ua- 
lure? Ce 11'est pas seuleiiicul le vceu des pbilosophes, c'est 
aussi cclui de niililaires éprouvés; quclques-uns de ceux qi" 
onl pris pari aux corabats de géants de la republique et de 
rempirc se sont formeilemeul expliques dans ce sens; le 
géuéral Roguiat, par exemple, à coup súr i"«n des oíliciers les 
plus éclairés et les plus bravcs qu'ait coinptés rarmce françaisCi 
a publié plusieurs écrits, dans lesqucls rapplication deTarniée 
aux travaux publics est chaudemeut recommandée. 

Devam les opiuíous trop souveut cxclusives qui se soul prO' 
duiles, le meilleur parti à prendre pour se formcr nu avis cot'' 
siste à consultei' rbisloire, íi y reohcrcber des exemples et" 
apprécier ceux-ci, eu tcnant cumple des dilfércnces coiumc des 
similítudes de tcmps et de lieux. 

El d'abord, cepcndanl, conslatous que rapplication des 
armées aux travaux publics est désirable eu |iriucipc. Le sys' 
lème mililaire ijui domine aujourd'bui dans loute TEurope 
retieut soas les drapeaux, loin des alei ie rs dela productio"' 
loin de la carricre oü les pcuples s'euricbissenl, un nonibrc 
immcnse d'hüinmes pris parmi les plus robuslcs et les pi"' 
iuiclligcuts de la populalion. Si vous faisicz le relevé de* 
armées de Tlbirope, vous verriez quelles formcnt un te'8' 
de 2,700,000 bommcs. En évaluant la dépcuse parbomme, t(nl| 
compris, à 500 francs, ce qui est foi t au-dessous de la riali'" 
pour rAuglelorre et pour la Franco, on troure <iuc ccs arnie^ 
improductives nc coiUcnt pas moins de 1,550 millious; et, e* 
ajoutant ia mariue, ce chilfre s'élève 5 1,800 millious. Voilá n 
((lie FEurope, au sein de la paix, dépcuse en pure pcrle p0,ir 

rentrcticn de ses forces mililaírcs de lerro et de mer; et cd11 

somine enorme ne représenle que Ia moitié de ce que la passi0" 
de la gueri^ cortte aujourd'hui aux peuples de cetle parti® d" 
monde; car Ia pluparl des nations sont grcvécs do loord®8 

deites qui n'oiit d'auire origine que la guerre. T.c montnnf d® 
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"'Itíréts au scrvíce dosqnels ccr deites les obligent, joint à celui 
(ies pcnsions que reçoivení leurs ancicns soldats, représcnto 
,lr|e autre somme d'environ 1,800 millions pareillement; de 
SOr'e que FEurope paye en ce mnment plus de irois milliards 
et demi pour avoir fait la gucrrc ou pour s'eírorccr de ne pas 

perdre Fhabilude. Cest liien cher, messieurs; il faut reeon- 
"silre que Monlesquieu a fait une observation applicable à 
"oire époque au moins autanl qu'à la sienue quand ii a dil; 
' Une maladic nouvclle s'esl répaudue en Europe; ellc a saisi 
' "os princes; clle leur fait entrelcnir un nomkre désordonné 
1 de troupes. Cbaque monarque tienl sur pied tonleslesarmées 
1 9n'i| pourrait avoir, si ses peuples étaient en danger dV-tre 
' sxtcrminés; et Fon nomme paix cet état d'effort de tous con- 
" ,re tous. » 

."'ais, pour apprécier à quel dcgré celte lourde cbarge pour- 
'ait ainoin(i,.|e pa,. Pemploi de Fai mée anx travaux pro- 

^ ''bfg, pour nous fairc sur celte grave queslion dos idées 
j' ''es, ainsi que je vous 1c disais toul à Ffteure, adressons-nous 

''istoire, inlerrogeons-la depois Fépoque oü ii y a eu dcs 
( ,lllce3 bien organisées; remontons ainsi jusqu'aux lemps an- 

"'n ne vous parlerai pas dcs armées de Ia Grèce. Les Grecs 
"II1 nté grands; mais ce peuple qn» a exerce une inducnce 
0 

raordinaire sur les deslinées de Ia civilisaliou, et qui oíTre 

(l,ICOre ailx 'nodemes des modèles en lantde genres, manquait 
4 Pfemiers clémenls de la grandeur matérielle, car il clail 
, dessous du medíocre iiar Fctendue de sou terriloire qui 
(.|j!jj

V:|'ait à irois ou quaire de nos déparlemenls, et par le 

l'|(, 1° l'e sa population qui clait dans une proportion scmbla- 
Tliy ',:s ''n™8 de Marathon et de Salaminc, commo ccux des 
'iiiv inoPylc8, ifétaient qiFnne poiguée d'liomn>es. Les Grecs 
"O; 

"en 
nt grands dans le domaine de Ia pensée, du goilt et des 

'' 11 V • 
li'.f , Sans doule ils ont laissé sur leur sol des traces ma- 
i], ''s de leur passage; ils n'onl pas senlement. écril Flliade, 

ciit 111 :,,",Ss' ''leve le Parlliénon et le lemple deThéséequi font 
Q,,. '<:' ndmiralion et prcsquc Ic désospoir de nos architectes. 

e"dant les monumcnts qu'ils ont érigés sont plus remar- 
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quables par leurs bonnes proporlions et par leur élégance, que 
par Tampleur de leurs dimensions (1). L'incomparable lalenl de 
leurs sculpteurs s'y est déployé, et en a fait des oeuvres inind' 
tables. Mais ce ne sonl pas de ces ouvrages dont Ia masse altcste 
une grande puissance de Iravail, ou Capplicatíoa d'une mulli- 
lude de bras. lis ifout pas érigé de pyramides d'Égyple; i'5 

n'ont point ouvcrl de voies romaines; ils n'ont rieu execute de 
pareil à celle conslruction gigantesque qui a mérité d'ètre 
appclée colossale (le Coliséc, Colosseum). 

Ainsi Ton ne doil pas s^ltcndrc à trouvcr cbcz les Grccs de 
vastos travaux exécutés par les soldals, ni un cniploi étenil11 

de la force musculaire des arniées, cn supposanl méme qu'i's 

eussent eu du pencbaul pour donncr à leurs troupes celtc de®' 
tination. Pour rencontrcr daus Panliquité des exemples de 
grands travaux accomplis par les soldats, c^st à Rome q"'' 
faut aller. La graudeur des Romains, cortes, 11'clait pas pure- 
ment inalérielle; cc qui le prouvo, c'est que leur langue es1 

encore aujourd'bul la langue savanle, la langue saerée de 
TEurope, et presque de toute la civilisalion occideulalo; iuais' 
quclles que soienl les formes qu'elle ait revêlues, Ia grandci" 
romainc se inontrait toujours avcc Taspccl de la force. La pu'»' 
sancc du p eu pie grcc tient de PApoIlon; celle du peuple ronu"" 
(ienl davanlage de rilcrcule. Jc dis mal : le peuple romain. 'j 
répoque de sa spleudeur, est plutôt ü Tiiuage de Júpiter. ' 
est ihlelligent, et il est forl. II tient du Deus Maximns, car il s!llt 

commander à ses passions. Qui, plus que le patricial do Ron1®' 
sur loquei se modelait la nalion (out enlière, et qui (it à Inl se1' 
la polilique romainc, eut Pempire de soi-même? Les Grccs,1 

est vrai, sons la conduite d'Alexandre, qui n'était Grec au si|r 

plus qu'à demi, parvinrcnt à fonder un immense emj)irc: 
eurenl alors des annécs nombreuscs, quotque celle 
d'Alcxandre ne complàt que 30,000 à 33,000 Macédome"4' 
Alexandre marquason passagc cn Asicclcn Afri(|uc par de vas'^ 
constructions; il bftiit beaucoup de villes, et cn parliculier cd ^ 

(1) Lu Purlhóaou, ccpcmlaiil, oITic dus proporlions asscz vaolcs; il 
à peu prís ia surfucc du la Madulciuu. 
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'l11' porte sou uom à si jusle litro, Alexandrie d'Égyple, monu- 
"toiii éclaiaut de sou géuie et de sa force; mais ce idétait poinl 
'u phalaugo maccdoniemie qui érigeail ies murs d'AIexandrie, 
f)" ceu\ des autres cilés que le vaiiiqueur de Darius et de Porus 
^'sait sortir de lerre. II y employail Ies populalions soumises, 
0u les troupes auxiliaires qui suivaieut sa marche rapide. Cesl 
''One particulièremeut aux llomaius qidil faut demander des 
'wiioignages de Ia puissanee des armées appliquécs aux tra- 
Va,"í pulilics. 

Ce u' Vst pas que les armées romaiucs fusseul iurmimcnt uom- 
"'•uses; quaud une armée avait dix légious, c'élail bcaucoup; Ia 
''-'Kiüu complant de G,0()0 à 10,000 hommes, une armée romaiue 
'"'riguait bieu raremeut le chilfrc de 80,000 à 100,000 hommes; 
"l;ds ellecn valail plusieurs ceulaines de millc d'aulres uations, 
Oince que le soldai luniaiu puisait dans sou éduealiou militaire 

vigueur extraordiuaire et une facullé de travail prodi- 
Le soldai romain était loujours pesammeiil chargé; il 

Jpriait des armes de toule cspèci;, des eflqls de eampemeul, 
^ 's vivres, des pieux mème pour eouslruirc des palissados. 
""s les soiis, dans leurs maielies, les armées romaiucs eam- 

p-dcut réguliéremeut, et, par mi usagecouslaul, qui avait été 
Intuiu des C.rees, elles Idrliliaieut leur slatiou. Dusseul-elles 

j! ^ demeurer (|u'uue uuii, el fussenl-elles assez éloiguées de 
'""emi pour uavoir à redouler aimptie surprise, leur pre- 
"''•'t soin, à Ia iiu de cliaque jour, élait de sbmlourer de fosses 
'"'^leels ou douuail euvirou trois mètres de largeur sur plus 
Uc <| .... I . "'ux mètres de profoudeur; puis, au moye.u des pieux <1111 
! Si,|eui panic de rarmomeol de chaque soldai, ou reteuait les 

exiraitcs de ees fosses. ISulIe exisieuce n'a été plus rude 
l<: 'a leur, et uuK travauy mililaires ue ])euveu,l êtrecomparés 

ji i. x 'I11 elles oul aeeomplis. ('.itous-eu quelipies-uns, d'après 
I "i et ses eoulimialeurs; nous aprous aiusi une idée des 

penses ressourees malérielles qui résideut dans les armées. 
"'irs de la eonquéle des Gaules par César, les Uclvétieus sor- 

'''' leur pays, et se dirigèreul vers rouest, eomine sils 
,1( ^''"t suivi eellc impulsiou dominaute tlu geme Immaiu qui 

,0n'P!il autourde Ia lerre une grande et lenic migraliou dans 
votns d'éco.xomic roímuui;. 
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Ia direcliou de rorieut à roccidenl; il» voulaicut se reudie, 
dit-on, daus la Saiiilonge. Pour les arrêter, César fit construirc 
par ses soldals un parapel d'environ cinq mètres de hauleur, 
depuis le lac de Geiièvc jusqiCau monl Jura, sur uu espace d'eu- 
viron six licues; cel ouvrage fut achcvé ea quelques jours par 
une seule légion. 

Dans la guerre oü il délruisil Sparlacus, Crassus fit faire uuc 
ceuvre plus considérable. Son eancnii, rejeté dans le Brut- 
lium (1), s^tait dccidé à passer en Sicile, cl, à cel eílct, il s'ciad 
arrangc avec des piratcs qui devaieut lui amener des navireS. 
Les pirates nc vinrcnt pas. 11 essaya de suppléer aux navircs 
au nioycn de radcaux construils par ses soldals; ccs radcaii* 
fúrent délruils par la lempêle. Crassus, qui Favait suivi, voulu' 
le prcndre ou Fobliger de se rendre à discrélion. I-a presquila 
dans taquclle Sparlacus s'étail rcliré clant unic à Ia lerre feriu# 
par un isibme de douzc licucs, il fil creuser sur cclle longucuf 
un fosse d'euvirou cinq mòlres de profondeur claulanl delar- 
geur, dcrrièrc lequel fut élcvéc une muraiílc. Sparlacus, à la 
faveur d'unc nuit sombre cl froidc, réussit à combler une pcliic 

porlion du fosse avec des fascines cl à s'écbapper avec les 

siens; mais le désappoinlcmenl siratégique de Crassus nc dind' 
nue pas la grandeur de Totivrage qu'il avail eleve; la quanli"5 

de terre quMl dul remuer dans cclle circoustápce representa' 
raitles tcrrasscmcnls d'un canal d'étcnduc ordinaire. 

Au siege d'A16sia, oii il se fit autanl de prouesses el oà " 
péril plus de monde que sons les murs de Troic, de mémora' 
blcs iravaux milílaires furent exécutés par les soldals romain5- 

César avail dix legious, formant environ soixanle et dix nd"6 

bommes, et devant lui un cbcf gaulois, Vercingétorix, qui, á 
lèic de qualrc-vingt mille bommes, couvrail la placc; le géoéra' 
romain entoura Alésia el Farmée de Ycrcingclorix d"unc çfí' 
convallation qui présentait uij dcveloppemcnl de quatre lieue»* 
A Ia vue de cel obsiacle, le cbcf gaulois ne se crul pas asse2 

forl avec ses qualrc-vingt millc bommes; il cuvoya des déiaclu'' 
mcnls de cavaleric dans toutes les direclions pourebereber d'19 

(I) AujourtTluii Calabrc cilíriourc,dans 1c royaumc de Napléf. 
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'ixiliaires, et s'cnferma liii-mcme avcc son infanterie dans Ia 
Vl"e. Les Gatilois ameotés se présentèrent, au nombre de deux 
Ceni qnaranle mille, conire César. Celui-ci, pressé entre deux 
apniêés, répéta contre les uouveaux vcnus la méme construc- 
l|oi> qu'il avait falte contre la ville et contre Yercingélorix; il 
Sc retrancba derrière une niuraillc, nécessaireraent plus longue 
lie la première qu'eíle enveloppait; elle avait cinq lieues de 
lour. Conime ccs ligues étaient très-étendues, et par consé- 
Huent très-dilliciles à défendre, il fui obligé de creuserdcs fos- 
Ses supplémenlaires, d'élevcr dcs palissades, d'ouvrir dcs puits 
Barnis de pienx, et de bérisser le sol de chaussc-lrapes. I/ar- 
niée romaine suílit à tout, et supporta tant de fa ligues sans 
proférer une plainte. 

L epoque impériale nous fournit dcs faits non moins reraar- 
•piables. 

Corbulon, habile capitaine qni commandait une arméc sous 
^fon, faisait Ia guerre cbcz les seuls adversaires dont les 

*0niains idaicut pas su triompber, les Parthcs. II executa sur 
'is bords de rEuphrate des conslructions analogues à celles 

siége d'Alésia. Titus, pcu de temps après, en assiegeaut 
«rusalem , qui se défendait avcc le courage du désespoir, 
riceignit pareillcmcnt la ville d'un mur qui fui élevé par ses 

lidais. 
^lus tard, vinrenl les campagnes de Dacie, tcrminces par une 

^"quête dom Trajan a perpétué la mémoire au moyen de la 
Jj^èbre colonne qui porte son nom. Dans celte guerre glorieuse, 

lajan ifeutpas seulement à vaincre les Daces, il lui fallul lenir 
e à un autre rude adversaire, le Danubc. II fit construire par 

s soldats un pont dont les piles étaient cn pierres; sur cetle 

iixí <'11 Danube, c'esl le seul ])onl cn pierres qui ait jamais 
'■ j,:te. 1| avait fnille mètrcs de long (1). 

r] I)rès Trajan, on vil apparailre eucore quelques empereurs 
^ i1'moins braves, non moins jaloux de la discipline, non moins 

1 5 à repousser les barbares; cominc lui, ils employèrent les 

\V'V ,,cs*e drs piles existe cncore sur le lias Danubc, à peu tio dislance " ,n' e'itre ceiio ville e! Trhernetz. 
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armées à des constrnclions considérables. Parmi enx on doil 
remarqtier Hnfortuné Probus, Dioclélien, le reslaurateur dfi 
Pcmpire déíbrganisé, et Juslinieu, pour ainsi d ire le second 
fondaieur de Pempire d'Orieiit. 

Ainsi les efforts des armées vomaincs sont constanls cn f6 

qui concerne les travaux mililaires. An moins, du temps des 
empercnrs, ces mcmes armées se livrèrcnl anssi anx travanx 
civils; c^lait, il est vrai, le plus souvent à peu de dislance 
des fronlières, et par conséqnenl il y avail une sorte d^ssimila- 
lion entre ces ouvrages et les conslruclious mililaires propro- 
ment dites. 

Parmi les ouvrages civils les plns remarqnables des armées 
romaines, on doil menlionner un canal encore navigable, daus 
Ia llollandc, que Dmisus lil crenscr sons le règne dWngnsie- 
Chargé de pacifier Ia Gcrmanie, co jeune prince voulul portei' 
la gnerre du côté de PEms et dn Weser. Dans celle pensce o" 
plulót pour ne pas laisser les troupes iuoccnpées, il entrepii' 
cot oiivragc, en disanl à ses soldals, afiu de stimnler leur zèle> 
qne ce serail utile pbnr les condnire suns faligne jnsqne daiis 

des parages loiutains; ce qui élail exact (I). Coilmlon lil ''e 
mérne exéculer par ses troupes nn canal entre le Rbin et 111 

Meuse. 
Néron ent anssi la pensée d'appliqncr 1'arniée à des travai'* 

civils. 11 avait enlrcpris de perccr rislbme de Corinlbc. Ma'' 
beurcnsemcnt celle ídée fnl, commc lous les desseins de e" 
prince insensé non moins que cruel, abandonnée presque at>s' 
silòt qne conçnc. 

11 serail facilede signaler d'anlres amvres d^ne nalure (■ivil"' 
liar exemple celle <|ni lut commcncée par Drnsns et contin"^ 
sons Néron par Ponipéins Pauliuns, alin d'empécber le ftbin '''' 
déverserune (rop grandeqnantité deseacaux dans le VVahal^'' 
Trajan, entre deux eampagnes, lil acheVér nne cbansséc P8 

ses soldals au milien de ces mêmes marais Pontins on ^ 

(Ij Aiijourd liui cncoro cc raiiiil étulilit Ia couirnuniculioii du Uliiu 
rYssel, de Huissen U Doesburg. 

(á) Au (lOlriuicnt de In bruudie droiie 
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efloris de lanl de souvcrains se sout épuisés, dans les lemps 
'nodenies com me dans les lemps aueiens. Avani Trajan , 
^"liisiins Vétus, chargé du commaiideiiiebt des légions dans 
'a Germanic, avait entrepris de joiudre par mi canal Ia Saòne 
a 'a Afosetle; Tenvie renipecha de melire à exécutiou ce grand 
"^sein, et ce canal, run des plus nécessaircs cependanl à 
'a Itonnc viabitilé du tcrritoire (Vançais, rcsie encere á com4- 
m,>ncer (I). 

^eici un lait certaincment qui nionlre la parlicipalion des 
'''b'otis à la consiructioii de monuraenls de jiuragréinenietde 

Dans une descriplion des monumenls de la haiite Vienne 
0íit i-appnriée une inscription trouvée à Home cn 1759, oii il est 
'''' 'pie les 2(1""' et I i"1"' légions ont dédié les arènes de Limoges 
''ontelies avaient cdifié une longuenrdcdcuv mille pas, an divin 
1 l,1pei'cnr César Tilius-TElins-AdriBiius. 

'Vobus fnl peut-ètre celui des empereurs qui einploya le plus 
^ troupcs à des travanx publics de loute espere, tels que dos 
,' '''n liemetits, des planlations. Lorsquo ce inalbcnreiix prinee, 
I 'I"' ia Caule doil lanl, fut assassine, c'esl que ses soldats 
' ^'ent rebotes des desséclieinents qu'il lonr laisait opérer dans 
j1 v'allée de la Save anprés de .Sinníuin, non loin du coniluent 
''' (:cUe rivière avcc le Danube (2). 

t,, juiuliiiii du In Saònc ú la Moscllc pénl sopiirci-, soil dircetciiienl, 
la'' "''liVécn-nicnl, par Pintei nircliain-, de l" .Munie, an moyen dn canal de 
' ii 11" '"'l" 9"' eoupe la .tlonclle. I.c Iraec par la Mame importu à ""rir mélallurglquc, liaalemenl recuimnumlnble, de Ia tliampaguc. 
|,a ' )"'i-i ee (|ii'uu lit dan» V11 intuirt uc la Vetailejue <(« l'ajjf>iye rvmuiu, 

u cli(i|>ilrc \|l, Mir les (ravuúx ile Pcoluis; 
(|U'jl 1cmpMyjiii èonslaiiinreiil les l(;jrioiis ü <les Ir.ivnnx utiles. I.ors- 
siti,;l, 

111 '* ''«'niniaiulenient do PÊgypiu, il exceulu plusieursouvruges com- 
Mui eoiilriliuèreul à ia splendeur el à lavaiilage de eeUc riolie 

" l'< rlVcliumiu ia iiavigaUon du ISil, »i iiujiorluule poue Uuiue elle- 
li;,,. j1' ^ leinjiles, des ponls, dcs püi liipK'!» cl des pulais iureuí coiisli uits 
euiiiv 

s "'''ius tles sidilats, devenus lour u tour orcliflécics, ingéuieurs el 
i|(.s ',lp,,i's. On rupprrle d^Annibal que, dans in vuede garuniirses iroupes 

<le roisivclé, il les força de piunler un grand nombre 
'4' lung des eóles d^Afrique. Guidé par le nièaie príncipe, Pi obus 

U p ■ ' légions ft etuivrir do vignes les coteuax lerlilcs tle la Caule cl de 
"'^nie, p;,, i^Truin, cunnu seus le nuindeinunl Aínio, sUuéaux 

13. 
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II est dono élabli que les armées romaines, du raoins sons l«s 

empereurs, se livraient à des travaux uon-seulement inilitaircs, 
mais civils, et qu'elles pratiquaienl ces derniers sur une vasic 
échelle. 

Les commandants des armées romaines, quaud ils app"' 
quaient ainsi leurs soldats aux travaux publics de toute espècç, 
étaieut guidés par une pensée militaire. lis avaient un inoti' 
lógilimc, impérieux mêmc, que uéanmoins les gouvernemen'5 

europeeiis n'ont pas assez présent à Fesprit, cclui díendurci' 
les soldats à la fatigue. Les troupes qui oui travaillé soul p'"s 

robustes; ellcs sont mieux en étal de faire des marches; ei'04 

arrivent fraiches devant rennemi, après avoir parcouru ^ 
grandsespaces.Montesquieu Ta remarque,les armées aucieiW^ 
no laissaient pas derrièro clles ces nuées de traiuards t'1 

crécloppés qui, de sou lemps, marquaient Ia trace des ari»^"" 
curopéenues. Ce serait ici 1c cas de dire que la plus magniíi<l"c 

armée que la Franco ait jamais eue, cctle arméc d'Ausierli17-; 
qui franchit aussi de longues distances, en se mainlenantaus5' 
iuiacle que les armées romaines, avait été préparée non-seo'®' 
mcnt par d'ancicimes vicloires, mais par les travaux du ca)"!' 
de Boulogne. 

Les généraux romains ctaicnt donc persuadés que les sobh'1 

qui travaillcnl sont de meilleurs soldats. A ce motif tnili'2" 
se joignaient des raisous poliliques; et ici, messieurs, je v0"s 

lirai uu cxlrait d'un livre plcin d'érudition et qui tire bcauco"'1 

de charme de sa naivetó (1): 
«... Les capitaines généraux des armées romaines, lants0''' 

la république populalre que monarchique, rcconnaissant 'L' 
maux qui peuvent naflre de cettc hydrc de volupté et dc pareS5'^ 
aussitót quo par les armes ils s'étaient acquis quelquc te"'!' 
dc paix et de repôs, ils nc détenaient pas pourccla leurs aru|t;L 

à rien faire, mais les employaicnt en quelques ouvrages, 

environs de Sirinimn , son pnys natal, ne préscntait de tous côlés <IU 

marais infecls; il fut converti en riches púlurages. On parle encore « 
autre endroil eulièrement défriché par ses troupes. 'Cf, 

(1) Uitíoire des grunds chemitit de 1'empire romain, par Nieolai 
nvocat au sitJgr presidiai dc Hcims, pages 568 et KG9. 

s0^ 
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''e plaisir,soit (lepi'oíil,soitdeuécessité. Entre autresGorbulon, 
' un des capilaines de Néron, craignant que les légions qu'il 
avait eu llollande ue vinssentà se reudre lâches et parcsseuses, 
'' les employa à Taire une grande fosse culre la Meuse et ie 
'"'iu, pour éviter les débordements de l'Océan; mais princi- 
Palemeui «e miies olinm indneret, comiuc parleTacile. Pompéius 
^aulinus, sons le inênie Néron et au raêine pays, mil scs soldals 
'' couiinucr une digne ou levéc de lerre, auparavanl cominencce 
Par Drusus, auianl pour !cs lircr de roisivelé que pour reteuir 
'e liliiu dans sou canal, ainsi que nous rapprenons dn mêmc 
ableur, disant: Ke tanten ser/nem militem attiueret, ille inchoatum 
""le Ires et sexaainta annos a Druso nqnerem coercendo liheno 
"bsolvii. 

' Mais entre aulres exercices que les chcfs des armées 
romaincs donuaicnl aux soldals, c'élaienL les ouvrages des 
' ''''inius pavés. Ce qui commença bicnlôt après que riuvention 

Pavcr des cheinios par les cbainps fut inise au monde. Fla- 
"""ius (qni fui leprcmier après Appius CoEcus à fairedesgrands 
1 "'"lins par ritalie) élant cônsul et ayant vaiucu et reduit sous 

' l0ug plusieurs nations de rancienne Ligurie, se voyanl cn 
rePos pour quelque lemps, ne laissa pas ses gene de guerre 

: mais, pour les tenir continucllenient cn exerciee, les 
' "'ploya à paver un grand chemin dc Uologne à Arczzo, ainsi 
|1" aiiparavant ji en avai( )aii ou dellome à Uimini. Livius nous 

'aconte ainsi an livre XXXIX de son bistoire, oü se lisenl ccs 
1')ols- Ae in olio militem haberel, viam a Hononia ncrduxit ad 

' Congienips depois. Ia mérae penséo lomba cn Tcsprit 
(i|' "gaste César, leíinel, ayant vaiucu Lépidos el Marc-Auloine, 

reduit tonto la puissance romaine sous Ia doininalion de son 
"Pife , se voyant cn pleiue paix , ferina Ie temple de Janus, 

signe d'unc Iranqnillité universellc par toul le monde. 
I ^ls > ayant sur les bras grand nombre de légions destinées à 

Barde de scs frontièrcs, afio (pie les soldals donl elles étaient 
C '"Pusées nc vinsscnt à se corrompre au calme d'une si pro- 

•pie r '•a'X'commc i"'1 ,,ne <:au éroupissante, et pour empêcher Olgivoté nc leur donuàt occasion d'cxcilcr des séditious à 
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rencontre de ceuxqui les commandaicnl, il s'avisa de leur don- 
ner force excrcice, et de les metlre lous à faire de grauds cbe- 
minS lie fun des bouts de sou empire à baulie; employant 
mémes maios avce lesquelles il avait domplé les hommes, " 
dompter les monls et les rocliers, et à surmooter mille dillicollés 
qui ne se pouvaicut vaiucre, siuon par ccux qui avaicot aupS' 
ravant vaincu lout le monde. 

« Encore fnl-il nécessaire de joindre à cc travai! les vaineiis 
avec les vainqueurs, et d'y cmbesogoer les peuples de cbaeuue 
province avce les soldats légionnaires pour venir á boot de re' 
ouvrage , qoi, de tous les ouvrages faits do maios d'bomoie , 
esl (sãos didleollé ) le pios graod et le pios admirable. Pai re 
moyen, Augusto llt une ueuvre très-olile à soo empire et a toa1 

le gem e bomain, et évila de grands oiaux qui pouvaieut sourdre 
des séditions que l oisivelé fait oailre parmi les armées et b'5 

peuples oisifs. Cest pourquoi Taeite dit, (pie leis et semblabk'' 
ouvrages se foot, parlie par oécessité, et partie pour exlcrmio''1' 
roisivelé bors des cairtps militaires : ex neiessiliite, anl <idvei'S"s 

otium caslrorum. » 
Je m'arrüle sor ces expressions de Tácito : ex ueceetiUile, 

adversHB otium caslrorum. Les eiopcreurs romaios et leurs gém'' 
raox faísaienl travailler leurs soldats, parco qii'il y avait d''5 

travaox oécessaires oo pour combaltre roisivelé des camps. 
voos sigoale ces molifs, et il será boo de nous les rappclef» 
quaud nous scrons arrivés aox temps modernes; car, si, de B<,s 

joors, (Pautres molifs parliculiers à notre temps pluideul pt"11 

rapplication de rarmée au\ travaux publies, les molils de» 
temps ancieos n'ool pas cesse d'existcr. 

II n'esl pas ioulile de icmarqocr que cel cmploi des arnié1'' 
romaioes sur une grande écbelle et avcccootinoité oe fui gué''6 

possible (pie sons les empereurs. Daos les premiers siècles d1' 
liome, 1'armée oe se rccrulail pas parmi loutes les classes de l-1 

populalioo; el n'élait [ias soldai qoi voolail. Servius To"'115; 
après avoir ac.bové le déoombremcol el délioilivcmeul ai'1'"' 
le classemeut des ciloyeus, n'udioil ao service militaireque r1'"" 
des cioq premières classes; LI eo cearia non-seulemeni b-9 

esclaves, mais les hommes libres de la sixíèmc classe, parlc 
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ils n'étaient pas eu clat de se pourvoir d'arnies ei de sub- 
venir à lenr eutrelien pendam la guerre, el sans doute aussi 
t'arce qu'oii ne se souciait pas de rcmellre la force miiilaire 
eri|re leurs maiiis. Le service était lemporaire; il linissait avee 
''' campagne. Le ciloyen, libre de ees devoirs guerriers, ne 
Con$acrait anx exercices du Cbainp-de-Jlars que ses moiueiUs 
^ 'oisir. Ou comprend, dit uu auteur qui a irailé avec laleul 
'a1uesiion de rapplieation de fannée aux iravaux publics (1): 
' lifavec une telle organisation l armee ne pouvail se livrei- à 
'"iciiu grand travail d'utililé publique. Les monuraeuts élevés 
^>Us les róis, les aqUeducs et les égouts terniiués sous Tarquiu 
6 ^"perbe, furem couslruils par les esclaves et par Io bas peu- 

» Le ue fui (jue sur la liu de la republique que tous les 
'""yeus iudistinctemeul entrèrent au service, et ce fut seule- 

sons les eiupcreurs que les ariuées fureut priueipalemeut 
''""posées de prolétaires, c'estià-dire dlipdividus <léuués do 
"'"Vens personnels d'cxisteuce. 

'•0s adversaires de rapplieation' de rarmée aux travaux 
'.'"'dies diseut ipic les armées rouiaines lérnoiguèreul à diversos 
^ ""'pies du mócoulenleBicnl contro les travaux publics: ils 
(1',''Pelloul nolammeril Tassassinat ddPi-obus par ses scddals; 

"" i's euuelueul que les ariuées acluelles se soniiraiout vive- 
l1"'1'! blessóes daus leur dignitó ou daus leurs droils si ou leur 

ees travaux. 
^ ^ 'etie ohjeetion la repouse esl faeile. Les «éditions daus les 

rouiaines élaicut iuconuues sous la republique; elles 

'lu'1"1 ''' l"('nie des accidenls sous J'crapire, exeepté, ainsi 
( uous Favons fait rcuiarquer déjà, pour la nomination des 

Pa e"rs' 0,1 'os so'l':'|!i imorveuaieut trop souvenl, excites 
Sl'! '''

s largesscs de cliefs ainbitieux. Mais, pour tom autre 

lu-iií(,''ni-là, les révolles de ces ariuées fureut en très- |, uoiuhre; el dès lors elles u'om pas plus de force Icoutre 
.l^ddi^lioo de farmée aux Iravaux publics qu'uuo coaliliou 
s -'m ii'eu aurait de nos jours pour prouver que notre 

lne 'nunufactiirier est une rébelliou organisèei 

Io gcnéral Gudinot 
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Ainsi reiemple du plus grand empire qui, jusqu'à nous, sc 

snit élevé dans le monde, loin d'infirmer Tidée dc l^ppJicalio" 
de Tarmee aux travaux pubiics, témoigne en sa faveur. E' 
eependant, à ccttc époque, les travaux mamiels et genéralenie11' 
les labeurs industrieis étaicnt placés sous le coup d'une répr"' 
balion. Quand done il serait vrai qu'ils cussenl inspire "Be 

vive et permanente répugnance aux soldats romains, il "'f11 

faudrait rien conclure dc semblable pour notre époque, oü 'e 

(ravail est honoré, et oii, selon ses degrés divers d'iniportaüfe' 
il crée des litres divers mais inconteslés à Ia considération ^ 
tons Ics bommes. 
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AI>I)LICATI0N DE L^ARMÉE AÜX TRAVAUX PUBLICS. — MOYKN AGE 
ET TEMPS MODERNES. 

^ socral (iu inoycn âge nc se prétait pas ò rappMcalioJi dcs armées aux 
. ,IVaux publics r les tpavaux des siéges eux-mômes élaienl exéculés à celle 
.' 0rIire par des pionnicrs qui «Vlaienl pas soldai®, cc qui entralitait des 
iri,0nVénien,s' ~~ Koulogne par Moiilluc ; premier exemple de j.. *Uux nuíilicircs exéculés par dcs solduts; siégc d^micns par Hcnri IV; 
i(i^ e";c,il8 de Hcnri IV cl de Louis XIII snr Pemploi des tronpes dans 
j ''avaux des siéges; conslruction de pluccs forles par Parmée sons 
v ""'s XIV cl sons Napoléon. — Prcniíère application dcs Iroupes aux Ira- 
^'x civils; canal de Briare cornmcncé sous llenri IV; nqueduc de .Main- 
I),." "* sous l^uis XIV; canal de la I.ys i> PAa, cxécnlé sons Je méme 
ç . Cl! 5 canal du Cenlrc, sous Louis XVI. — Sous Eancien régime, Euppli- 
^ 0n de Parmde aux Iravaux publics étail une cxccptiou; sous lo rdgimo 
p( 

Uc'» elle scmble pouvoir se généraliscr. — Rotilcs slrotégiqucs de 
,lj esl» coopéralion dc Tarmdc í» feuT confcclion cn IH3Í5 ol 1856. — JUé- 
(lçUl, e •st,ccè8 de cctte expcricnce, sous le rapporl de réconomic; causes 
li ^ '"csulial; déiails relaliTs au dcparleiuoni dc la .Mayeune. — Construc- 
,.1,^ '837 ei 1858, du ponl suspenda dela Roelie-Bernard; Iravoillcurs 
'enis 

1168 c^0^s's Parra^ 'es i|ommeS dc bonne volonlé; résuílals excel- 
Um •'SOt,s 'e ^PP01*1 dntravail ; pcrle, sons le rapporl financicr; on 
Pur"1 ,,,, ^v',e1,; calcula à cc sujei. — Expcricnce dcs fbrliliealions dc K* va^ie ei «alUfaisanle. 

Messieürs, 

i'apiqUS *u précédente, nou» avons jclé un coup d^oeii 
H0u ' Sur ^eí> travaux publics exceulés par les armées romaiues; 
tail,s

av,)ns vu ccs armées y préluder par des ouvrages mili- 
Sous ^ république, alors que la guerre ne leur laissail 
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pas de relàche; pnis, dans les lemps plus traiíquilles de FeiH" 
pire, se livrer |)lus on grand nux consiructions, el se consacre)' 
aux travaux civils qu'elles avaient négligés jusque-là; noiis 
avons reconnü que, dans i'espril des empercurs, cedo occupa" 
tion des troupes ciait priucipaicmenl un niojeu de inainten" 
la discipline panni les soldals, un prései'valil'conire roisivcl'- 
et conire les germes de rébellion qu'elle fail éclore; enfia noi" 
avons consialé les résullals uliles de cet eniploi des force' 
guerrières, dans une société cssuniiellcment mililaire ccpeU' 
dant, oii Ic travail matériel était avili. 

Faisons un pas de plus dans riiistoire. La société dn moy1'11 

Age, qui s^lfre la preniièrc à uolre exameu, reasemblait s"1'" 
plus d'un rapporl à cclle société roniaine à laquclle ello ava'1 

succédé, dans les mines de laquclle elle avait fait sou gíte. ^ 
cbez les liomains, lo travail matériel était le lot des osclavC' 
cbez les peuiiles du inoyen Age il élail le parlage des seil'' 
Encore, il faul le reinarquer, cbez les premicrs la cultnrc ''' 
la terce écbappait pour rhonnnc libro à 1'avilisseraent de toidc 

induslrie, landis ([uo, cbez les sceomls, elle était enyelopP6" 
dans le diserédit général du travail. II n'y avait de mdtlo <l1|f 

la professiou des armes; seule, elle était digne do ces licrs1 

grossiers couquéranls. 
Eu conséqucnee, les armées du moveu Age éprouvaient 1111 

éloignement exlrémc pourle tiavail, et Tidée de le leur iinp0*1 

nc se préseniait méme pas à Fespril de leurs chefs. llicu d1'' 
elles de eette forte orgauisalion, de cette discipline, de cc|U 

vigilance qui avaient disliugué les armées romaiues; elle5'f 
se gardaient (ias commc celles-ci, elles ifcnlouraient jtas le •s'11 

leurs campomenls de ces fosses largos cl profonds qui :'cJI,, 
blaicnt destines à marquer à Ia ])osiérilé Ia jilace oü '0"' 
armée lomaine avait passé une nuil. Les armées du 
age ne laisaient d'elíorls qifaux jours de balaille; méme 
qu à uno epoque asscz modernc, les boinmcs de guerre 
praliquaient pas les travaux maléi-iels dè la guerre, rép<l1^ 
indignes d occuper b>s luas des guerriers. Dans les ra",'K| 

ments cl dans les siéges, les lerrasscsmcuts élaieui cxérnié--.' 
tom me ou dirail aujounfbui, Ia trauçbée était ouvcrlc par 1 
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^'Onuieis qui n'élaiciu pas soldats, el qni étaient mcprisés par 
^ 'roupe. Célaienl de inalheureux paysans, arracliés à leurs 
'""illes, irainés par les années bon gré mal gré, el pour ainsi 
"'e à Ia cbaíne. Un jour vinl cependant oü llinvention de 
ariillerie changea toialemcnt le systèine dos forlifications el 

11 'neihodc dos siégos; il fallm faire raltaque dcs places plus à 
'•""veri, el, par coiiséqueut, cn operam bcaucoup plus de 
'"oiivornenis de terre. Ce surcroit de liesoguc relomba d'abord 

'es pauvres babiianls des campagnes, dont on forma des 
Co>'ps de pionniers quelquefois Irès-iiombreux; et, fait clrauge, 

P^raii (|uc les abbés el les évêques furem particulièremcul 
' 'l:il'gés de fournir un conlingent de pionniers aux années 

ft)'idcs. l/usage de faire suivre les années par de seinblablcs 
"pl's était universel cn cc lenips-Ià; on le irouve non-seule- 

J,|IOl|l dans Ia chrétienté, mais che* les Turcs, qui ctaienl alors 
^""'idablcs à Ia guerre; il esl constalc par riiisloire que telle 

' 'niis armécs, cutraot eu canipaguo contre les Allcmaiuls, 
"'"■'il à sa suile 80,000 pionniers qifbn appclait des gnnstudowrs. 

^ ^ 'a, on le eoneoil aíscuicnl, des désordres, et surtout des 
^ '"""pies pour les généraux. Comment compter sur ces 

■tiWics ? Ouvrlehs par force, ils n"avaieul pas do coeur à 
(|'.

,Uv,'a6c. Conlrainls d'ubandonucr leurs familles dans le 
^ ""niem, pour s^xposer au fer el au feu de rennemi et aux 
J ''ains so]yatg) siuon à leurs manvais trailemenls, ils 
ll ^aieut mal el saisissaienl Ia premièro oceasion de déserter. 
I "'em manquer ainsi plus (Pune campagne, el Ton senlil 

"éccssiié de les remplaecr. 

fx,; " V't en''ll,> eomme c'élail inévilable, les bommes de guerre 
fiii< llter 'eS '(!l'rassi,ll,enls i'015 siéges. Le premier exemple cn 
qui'0nn<i en ' Par 'c capilaine français Montlue, 
loi, Sli s,Kna'a 'l''"15 nos guerrcs de rcligion. II assiégcail llou- 
de^!'0' 0u' ',our ",'e"x d ire, il faisait construire une citadelle 

ceiie ville pour Tobserver el la contcnir. Les paysans 
))(>ll""ers> eédant à leur pcnchant habituei, disparurent une 
l|..tv .Montlue, reste seul avec ses soldats, voulnt faire 
l>a ecux-ei; ils s"y refusèrenl d'abord; mais le viu el 

üentles rendirent plus traitables; et ainsi, <à ceitc oceasion, 
16 
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uuc grande iiinovalion se trouva essayée dans nos arniécs- 
Cinquante ans après, en 1597, Uenri IV, assiégeant Amioflí» 

employait coramc pionniers, ainsi que c'élait encore la cou- 
inme, des paysans qui faisaient mollement ce dangereti^ 
mêtier, oii, pour eux, il tfy avait pas, à côlé du pcril, la nobl® 
coinpcnsaliou de la gloire. La place était défcndne par des 
troupes espagnolcs braves, infatigables, qui, dans defréquenie® 
sorlies, décimaient et dispersaienl les travailleurs ct détroí' 
saicnl les travaux. llcnri IV n'était pas seulement clairvoyanb 
il avait le coeur bon; il aimail ses sujets, il aimail surtout l"8 

paysans. 11 senlil que c'élait barbárie que d'exposer ainsi ces 

malheureux aux coups de l'cnnenii ct que c'élail de iicu a® 
profit. 11 fil un règlemcnl, en vertu duqucl les travaux inib' 
laires devaieul êlrc exécntés désormais par les hommes ''c 
guerre; et le siége d^miens fut conduit eu conséquencÇ- 
Mais, pour écbauffer un zele nécessairemcnt un peu tiède, '' 
atlacba uu salairc à ces labeui s, ct en mure il declara que Ia 

sonime lolale qui y était affeclóe serait répartie, à Ia li» 
siége, enlre les survivanls, instiluant ainsi entre eux cmni"c 

une toutiue glorieuse. Louis XIII, au siége de Saini-.H'1"1 

d'Angely, reuouvcla le règlemeut do sou père. DepuiS ce 

moment, le pli fui pris. Ainsi la poltronnerie des pionui"1"8 

d'Amiens, jugéc, il est vrai, par lleuri IV et parSully, produ'81' 
un résullat équilable ct avanlageux à la classe intéressanie díS 

paysans. 
Une fois qtdon est entre dans une voie, ou y avance na"1' 

rcllenient, birsqidellc est bonnc. Louis XIY alia plus loin qllC 

llcnri IV; il consacra, par un règlemcnl general d'adininis"'a' 
tion, Ic príncipe que les travaux des places fortes, y conip1'1 

la constrnclion mémo, seraient faits autant que possible Pa' 
les soldals. Sous Ini, un grand nombro de |ilaces furenl etabl'® 
par les soins do Vanban. L'illuslre ingénieur avait imagiué l"' 
nouveau système de forlifications, ct il avait été cbargé dc 1 

■nettre ou pratique sur toutes nos fronlières. Danscetlc a»"'1' 
ilemploya sonvent les troupes; ct Ton vil uno armée de ire»1® 
mille hommes camper aulonr de Bunkerque pour forlilier cc|ie 

importante position. 
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Ainsi uu pas de plus avail été fail. L'armée ne se bornait 
!''usà exécuterles travaux dcs siéges en temps de guerre, elle 
"'"striiisail des places feries cn temps de paix. Depuis lors elle 
'' eté appliqnée à rétablisscmenl d'uii certain iiombre de for- 
l(;,'esses, notamment seus Napoléon. En 1803 et 1801, peudant 
'i"*-' Uelle-Ilc était bloquée par une llollc anglaise, la garnison 
•-'"eciua beaucoup de travaux. On occupa de la mêine manière, 
11" camp de Doulogne, les troupes qui se trouvèrent préparées 
j';"' ces faligues aux mervcilles de la campagne d'Auslerlitz. 
ypoléon voulut ériger eu Ilalie une forteresse immense, celle 

Alexaudrie; elle s'éleva par les eftbrts des soldats qui y furem 
^ployés sur une très-grande échelle. A Modliu, en Pologue, 
'"aut le séjour de Napoléon dans cetto contréc,ou lit de mème 

^aucoup travailler les soldats. Enfin, vers la fln de Eempire, 
0rsque i iie de Corfou fut investie par les escadres anglaises, 

Conime lavait cté Hellc-lle, les officiers du génie, manquanl 
'■ iravailleurs, recoururenl à Tarmée pour les forlificalions 

"^essaires à Ia défcuse, et Tarniée répondit fort bien à leur 
aPpel. 

^0ilà spécialemcut pour les travaux militaires. 
I.es premiers cssais de rapplication de Farmíe aux travaux 

remontcut à llenri IV. Sons ce prince, sincèremcnt ami 
,'ís stnéliorations, le premier ranal à point de panage qui ait 
^«reusé en Europe, celui de Briare, fut conçu et cn parlie 
^V('Cuté. L'ingénieur, Ilugues Crosnier, qui en dirigeaitla con- 

ruciion , reçut de llenri IV, pour Taider, un corps de troupes 
c MOO hoiumes. 0'élait eu IC05. 

I epuis celle époquo, on trouve beaucoup d'exemplcs sem- 
y >'cs- I.ouis XIV, ayant eu Eidée de conduire à son fastucux 
t. 'saille8, qui manquait d^au et qui cn manque encore,la 
li 'l,'rií d'EHre, 50,000 bommcs, placés sons la direction de Vau- 
1(^

ureni mis à roeuvrc. Ainsi s^leva ce bel aqueduc de Main- 
non) qui n'a pasrempli sa destinalion et qui sert seulementii 

s.
0' uireuncffet pittorcsqucdans Io paysage. En I665,un canal, 

ac|Ut: ,t'a"s '0 dcpartement du Nord, entre la Lys et TAa, fui 
lui^ ',ai Mi00 soldats, qifon avait baraqués sur les lieux et 8,1 relayaient de trois en trois semaines. Sons lerègnede 
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LouisXVI, duram les trois anuées de 1783 à 178(>, trois rég'' 
menls furenl occupés à la construclion du eanal dti Centre q11' 
rattache, vous le savez, la Saonc à la Loirc. 

Touterois,celle inlervenliou dc Tarniée dans les travaux civil5 

se produisait par des fails aecideutels et isolés; et n^vait pas l" 
caractèrc d'iin syslcnie arrêlc par le gouvernoment, d'iiac pe"* 
sée permanente. Lorsque llenri IV ordonnail à ses tronpes de 

travailler au canal dc Briare,c'é(ait,comnie il le disait lui-niêinc' 
parco que le pays était dénné de bras.el (pie la corvée,à laquel^ 
il ertt faliu sans cela recourir, ertt élé une charge Irop lourdi? 
pourle pauvre peuple. Sons Louis XIV, le méme molif fui allê* 
gué dans nnrèglcincnt relatif à des travaux scmblables exéci1' 
lés par les soldats en 1GG6. 

La queslion se presente autremenl à répoque oü noi||! 

sommes. 
La sociélé, qui se forme depuis la révolulion de 1789, esl 

gouvcrnée par d'autres règles que eelle de Pancien réginie. " 
n'y a plus dans LÉIat dcux nations; il n'yen a qu'une. Le trava'' 
n'est ])lus Ilétri, il est lionoré et respccté sous ses divers'" 
formes; il ouvre loutes les carrières, il est un titre à loulcs l'" 
distinclions. Les oeuvres pacifiques ne eèdent dans ropinion I1' 
prcmier rang à aucune autre. Kn un lei étatde clioses, fapl1'!' 
cation de Larmce aux travaux pnldics devait cesser d'èlre eiivl' 
sagée comme une exception fortuito, commo une ressou"1' 
transiloirc. 

En elfet. aussitòt que la révolulion de 1830 enl assuré >c 

Iriomplie déOnilif des idées de 1789, la qucstion dc l'appliea' 
liou de larmée aux travaux pnldics surgil avec éclat. Conli-"' 
diclion singulière! La révolulion de 1830, qnoiqu'elle ait obli^1' 
les divers gouvcrnemcnts de LEurope à renlrelien d'un é|;'' 
niilitaire considérable, n'en a pas inoins fait éclore, au sei" 
chacun (hts penplcs, la penséc d'nne grande et nolde paix. J""1""' 
la passion des amélioralions pacifiques ne fut ])lus arde"' 
qu'clle ne Test dcvenue depuis lors. A eelteoccasion.en Era"'1-' 
dès <iue le calme eut été un pen restaure, on vit non-seuleu,e" 
les penscurs et les novateurs, mais les hommcs d'Élat s'o<'1'" 
per sérieusement de rapplicaiion des troupes aux travaux p" 
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lilics :etun cssai fui solcnncllfiiiienl proposé aux chambres, 

'835, parle gouvcrnemcut. 
C'ctait à propos (Tunc loi qui fui volée avcc acclamalions, 

<:i'lle (|u'oii nomma des cenl willions, parce qifelle affectail uno 
soninie (l'ciiviroi) ccul millious, eu eflct, anx iravaux publics. 
''ll ''es articles tle celio loi disposail qu'un sysième de roules 
se|,ait iracé dans les départemeuls de Foucst. Ces nouvolles 
v"ies de commuulcaliou, dont Ja dcstinalion élait d'einpêcher 

'elour de la guerre civile, vcçurenl 1c nom de roules strntei/i- 
elles coiniirenaicut undéveloppcment de 1,401 kilomèircs, 

'' "ue sornmc de 12 niillions leur clait consacréc; il fui résolu 
les soldats coojpéreraient à leur excculion, aüu (['éelairer 
"ue grande expériencc le problème de i applicatiou des 

''""pes aux iravaux civils. 
'•(-s ministres de la guerre et des Iravaux publics prirentde 

^"'cert des mesures pour organiser eelte opqraliou. Pcudanl 
J,1'8 deux années 185 ) et I83(!, des délaehemeats passablemenl 
"ls fureul mis à la disposition des ingénienrs des ponts et 
'""sséeg, qui élaient restés chargés de IVxéculiiui. Le uombre 

(®
s lidais employés lut, eu 1855, d'eiiviron 1,575 dans quatre 
Partettieiiis, la Loire-lnférieure.lu Mayenne,la Vendée.Maiue- 

'■'"Loire; eu 1830, il fut de plus de 1,000 dans cinq départe- 
''U!||,S|la Loiic-Iuféricure, laMayenuc, la Yendée,Maine-el-Loire 

1 '<!s llcux-.Sèvres.Les jouraées fournies par les soldats s'élevè- 
^ni) eu 1855, à 85,300, et, eu 1830, à 177,289. Les Iravaux 
'"écuiés représeulèreut eu salaii es uue soiumc de 155,474 fr. 

' " et de 258,873 fr. eu 1830. 
^ -es vésulials de cello tcntalive ue íurent poiut satisfaisauts 

'e rapporl de récouomie; reniploi des tronpes ue diminua 
''s 'es ebarges dn trrsor; il les accrut mème á uu degré mar- 

e dans ceriaius départemeuls. II fut reconuu que les mèiues 
x, exécuiés par le . eulreprcucurs ordiuaircs, auraieut 

^"''e, eu 1855, 145,352 fr. seulemenl, au lieu do 155,474 fr., 

les 0" 222,592 fr., au lieu de 258,873 fr. Eneore, daus ^^.mes iiuliquées ieicominc leprésentant la dépeuse ocea- 
^'""éc par |a troupe, ne sout compris ui les frais de eampe- 

'"t, ui les frais de roule, ui divers aceessoires laissés a la 
tc. 
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charge du miuistère de la guerrc; de sorte que, s"il Atila1' 
s'en rapporler à cetle expéricnce, rapplicaliou de rarmée au< 
travaux publics serait, sons Ic rapporl flnancier, une en!ièr|; 

décejttion. 
II est nécessaire dVxaininer de près ccs résullats, afm t'0 

reconnaílre si 1c luécoinpte ne doit pas être atlribué it riuip®'' 
fectiou du mode qui futadopté. El lelle en est, eu eílet, IV-xpl1' 
catiou véritable. 

Le règlemcnt conformémcnt auquc] les troupes furcnl e)"' 
ployées aux roules slralégiqucs de rouesl,n'avait pas élé roul'" 
de manière à inénager les iulcróts du trésor, il sVn faut t'1' 
beaucoup. Ainsi, cn vci iu de l'arrangeineiit conclu entre le n"' 
nistre de la guerre et le ministre des travaux publics, il éta'1 

siatué que les troupes uc pourraicnl être détacbées de lei'rS 

corps que par bataillou ou au inoius par compaguie, c'esl-à-il'|C 

que tous les hommes, invalides ou robustos, de mauvaise 
de bouue volouté, scraient également cmployós sans disliec' 
tion. Celte disposition élait évidemment couiraireà une exé('"' 
liou économiquc. II élait dit que les travaux, eíTectués aula"' 
que possible à Ia lüche, scraient rétribués par analogie, eom"11' 
ceux do iiume nature Aiits dans le pays par des ouvriers c•ivil'f, 

cetle elause seule écartait toute elianco d'éconüinie. Des iude'"' 
uilés assex fortes étaieul allouéei aux oITiciers; elles éiai''"' 
de 00 Ir. par móis pour les cbefs de bataillon, de pour 
capitaines, de 30 pour les lieulenanls et les sous-lieulcna"'6' 
Or, les olliciers no pouvaient être uliles que pour la police, ^ 
pourtanl il avait été slipulé que les balaillons et les compag"'"1' 
inarchcraient avcc leur état-major complet. Pour soldei '1'5 

indemnités et couvrir divers uutrea liais, une releniic d "" 
dixièmo ctaitopórée sur le prix du travail; eile s ■ tronva in8' 
ilsaute, et il fallul y suppléor. 

Au lieu d'être conliée aux oíficicrs du génie, qui porl'1"1 

1'épaulette, et qu'à co titre les soldats regardent coiuiuc le"r' 
supérleurs, la direcliou dos travaux avait élé remiso " '''5 

fonctiounaires civils, qui ii'ont pas ritabilude de coinnian1'' 
aux soldats, ou, pour inicux diro, auxqtiols les soldats »'"n 

pas riiabitude d'obéir, aux ingénieurs des pnuis et cbaussélS' 
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là, malgré lo zòlo et Ics Iimiières de ceux-ci, dos froisse- 
'"onts entre les cliefs réels de Toeuvre et los eliefs de Ia troupe. 
^uoiqifils reçusseift un snpplétnent de solde, les ofllciers, sur 
isqueis les soldals se règlent, manquaieat souvent de bonne 
^0'f'iitc. La surveillance s^n ressentail, et la bosogne pareillc- 
"lent. 

I-a clauso eu verta de laquelle un soldai était rémunéré sur 
e 'nême pied qu'nn bon travaillcur du pays, n'était pas juste; 

|;ar le soldai esl logé et cntrctenu par LÉtal, et il n'a pas de 
'"nille commc rouvrier. ilais, outro qu'elle n'était pas fondée 

*" justice, olle enlratnail forcémeut riusuccès (inancier de Ia 
'«utative. 

'''uaucièrcnient donc on réussil mal en 1855 et 1856 dans 
aP|dieaiion des troupcs aux travaux publics, pour avoir ohoisi 

Ul1 "mde forl imparlail d'exéciition. Ce ne fut cependanl pas 
|"ènie degré partoul. Dans quelques départemenls, le sur- 

|f0" de dépeuse fut tròs-faible. II fui assez considcrable dans 
l'1 a'ayenne, et niulheureuscmenl ce déparlement esl le seul sur 

, "luel des délails eirconsianciés aienl été publiés. D'après un 
de ringénieur des ponta et ehauasées (jui y était chargé 

loutes siratégiques, M. Collignon, les mémes ouvrages qui, 
1 '^55, avaient coúló à LÉial 4-8,705 fr., nc lui scraient reve- 

''Us '("'à 58,457, s'ils eussent été oxéculés par des ouvriers 
''diuairos; el de méine, en 1856, on avait dépcnsé 50,989 fr. 
" "eu de 55,553; de sorte que rexcédanl esl, en 1855, de 25 

'60, et, cn 1836, de 52 pour 100, ou du liers. Pour Pan- 
C^;' '8.j0, ou le désavantage a été le plus marqué, signalons cc 
(^ ' qu on avait einployó des soldats à easser des pierres, mélier 

éié l" U" 11 e">' u avait jamais fait, landis que beaucoup, ayant 
aboureurs, s'enlcndaicDl à remuer des Ienes. 

/" définitive, de 1'expérieuce des routes stratégiqucs, telle 

1^, i/Pielcouque coulre rapplication do Parniée aux travaux 
' ' He a été coinbince, il scrait prémaluró de liror une conclu 

S,ü|i qu," 
N.lics. 

livJi'""«ps après, en 1857 et 1858, un nouvel essai eut 
"lei ' a"S 'a ni"me région de 1'oucst. Sur un poinl du déparle- 

" du Morbiban, à la Hoelie-Bernard, on cnnslrnisail nn 
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pont suspciuln, I'iiii des plus lioitnx qui exislent sur Ic coulinci'1 

ciiropcen, LMngénieui-, M. Lcblanc, voulut répéter Ia tentativ'1 

de Femploi dos soldals, en profitanl des indioaiioiis founiii-'' 
par les routes slratégiques. II demanda des dótacbemcnls do 
Iroupes, mais íl nc les accepla que sous des couditioiis dilb'' 
renles, uommémenl sous cellc-ci, qii'011 nc lui donncrail <llll! 

des hommes de bonne voloulé. II put obteuir ainsi d'une mô"lC 

quanlilé do bras une bien plus grande quanlité de Iravail. bcs 

soldals, <|ui éiaiont au nombre de 1Õ0 pendaul Ia premióie aii' 
uóe, el de 100 pcndanl Ia seooudc, furent, dil-il, d'o\colleids 

maumuvres; ils produisireiil jilus que les ouviiers civils: i'5 

oxoilòroui réniulalión de coux-ei. Qbligés au silenee par b15 

sous-idíio.iors qui les surveillaient, ils cmpdcbaioul par leW 
exemplo le rcsle des Iravailleurs de pordre du lemps eu col)' 
vorsalious. Cepcndant, lout comple fait, M. Leblauc recouua1' 
qu"il y a eu une porte, en ce sons que, pour un mois, parexe"1' 
pio, oelui de juin 1808, qui a douué des résullals moveus,'" 
oompreuauí les fiais de toule nature, indcmuiles dos o(lioi',rS 

el sous-olliciers. Irais de roulc et de iogomeul, et dépcnst'5 

divorses à Ia ebarge du ministre de Ia guerre, Ia journée '"J1 

revcmie à 1 fr. 01 c., quoi(|uo, daus le pays, le salaire ue s"'1 

que de I fr. 40 c., el que meme reutrepreneur complàt p""1 

Ia journée efleclive du soldai 1 fr. 20 e. seulomeul. Cosi doa1' 
un saeriliee d'au moins 21 contimes par lêlo; mais, ajoo'1 

M. Leblauc, ou eiU pu révilor eu cmployanl moins d'oflio't'r 

pour surveillcr les soldals, et en écarlant divers frais acco»' 
soires. 

M. Leblanc presente à cotic occasion un caleul fortdóla'"1' 
dout je reproduirai seulemcnl Ia conclusion. A snpposcr P01l

( 

Ia maiu-d'(cuvro une valeur moyenne de l fr. 50 c., te qui u" 
oxaot pour Ia plupart des départoraonts, il scrait possible, '("p 

prólòvomeuls opérés pour indomnité aux oííiciers, frais de e11'!' 
pement, ele., de réaliser une éoonomie au prolit de FÉial- 
comptanl à cbacun des bommes 40 contimes par jour eu argo" 
et ou meltanl pour chacun d'eux 43 centimes à Ia caísse d ép:", 
gno, de mauiòre à lui former un pécule qui lui serait débv' 
à sa sorlic du servicc, Ia somme qu'on pouirail ópargni'r 
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'Klat ne serait pas de nioins de 40 cenlimes par jonrnéc (l). 
Ce ealcàl, messicurs, me parail parfaitement plausiblc, sauf 

011 "a point. M. Lebláôc admet, cliose pniirlant coiitestable, 
'("'un oiívrier mililaire fera par jour antant de travaiI qiTuii 
"Uvrier civil. Cest vrai pour ijuclqnes réghnenls, ponr ccnx du 
üenie par exemple; mais c^st douteux ponr rinfanterie. Le 
génie est une arme pour la(|uelle on cboisit des hommes plns 
'0'>"sies et plus exerces que les aulres. Dans ropéralion du 
'Cc''Ulcment, 011 ccrème pour ainsi dire cbacune des classes au 

do géniè, de rartillerie et de la cavalerie; le reste dos 
evées va dans riiifanteric, de sorte que celle arme, qui est 
^Petidant la force de rarmée, se trouve composée d'bommes 
'"oiiis vigourefii que ccux des armes spéciales. Uu soldai d'in- 
^"lerie, en moyenne, nc représenlerait donc pas, au travail, uu 
t),|vi'i('r terrassicr. M. I.elilauc suppose, à la verilé, qu'ou fera 
"" ehobt, assez sévère meme, parmi les soldais. (i'est ainsi qidil 

procede lui-mème: « Tons les travailleurs, dit-il, avaient 
' «lê choiitt parmi les hommes de honne vdonlé des deux régi- 

'"enis, c'esi dire assez qu'on ue rencontrait parmi eux pres- 
'laé auCUu cordonnier, tailleur, bijoutier, et autres domines 

' ■1 ítais sódenlaires, étrangers au maniemout de la pelle ou 
' l'e Ia piocbc. « Bien plus il voudrail qu'on formât des régi- 
ln('"ls spcciàux de travailleurs oii enlreraieul setils les hOmnies 

"'at d'y (igurer. Uu aulre fait à prendre en considóralion, 
'esl que nos soldals sout jeunes, ctqidilssoul loin d'èlre par- 
()'

nus à Ia force de TAge, à Ia pleine puissauce de leurs musoles. 
! es>ime que, dans beaucoup de nos déparlements, riiomme 

à Pdtat viril qn'à vingt^qualre ans; et iious avons sous les 
' Peaux des jeunes gens de vingt et un. 

liil ',<:o,l"l"siori de Jl. Lcblanc seraifdonc récusable, si on vou- 
1/',', 'PPliQuer à une grande masse d'bonimes indislinotomenl, 
|( '' s"gissail d'autre cbose que d'uno éüte de riufhnierie. 
I p!''"is ce eas exccplionnel, il scmblc dillieile d'oblenir pour 
I^ Cil, ainsi qu'il l'annoiice, un bénélice do 40 cenlimes, après 

Prélèvement de 27 cenlimes et demi pour Irais géuéraux et 

í/íi jinnl dr ta Itiirlic-llrroaril, piigcs I7Í rl simnnle.-i 
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indemnités diverses, de 40 cenlimcs el dcmi potir le solda'' 
auquel ils seraient remis de la maiu à la main, cl de 43 cea"' 
mes pour Ia caísse d'êpargiie. Nóaumoins ces diverses allocatio"5 

prélevées offreiU assez de marge, les dcux dernières surlou1' 
pour pouvoir clre réduites de manière à laisscr à révaluali"" 
de réconoraíé au profit de rÉlal, lelle que I'a ])rcseiUéo M- Le' 
blanc, une exactilude suflisaule. 

Depuis rexpérience de la Roche-Uernard, une autrc, Ijcí1"' 
cou|» plus vasle, a été commencée el se poursuit sous nos yeu*' 
c'est cellc des fortificalions de Paris. Conçue sur d'aulres basl'"s 

et praliquée sous d'autres auspices que celles qui Pavaic11' 
précédée, clle a étó bcaucoup plus salisfaisante sous tous IeS 

rapports. Celte grande tcnlalive qui olTrc, pour la seule a"' 
n6e 1842, la quantitc énorme de 1,300,000 journées fouru'1'5 

par les soldats, et, íi còté de cet immensc travai), une éconot'1" 
diílicile à évaluer en chiffrcs, mais réelle, inconlestable, 
1'objet de notre iirocbaine leçon. 
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nouvellc expcricnce a «Ic entreprise sur de mcilletircs bases que cellc t,s louies slrulégiqucs de rouest. - Le (irix de Ia journéc du soldai a éld 
'"-luil aux deux cinquièmes de celui d es ouvriers civils, et 1c cominandc- 
"'enicles Iravaux s'est leouvé de di oit enlre les mainsdesofTiciersdu gínie. 
~ RésuliaU de Ia campagne de I8'i2 sur la rive droile de Ia Seinc : 1» ter- 
""•'ssenicuis A la lílclic et A la joiiruéc; 2» maçonncrio; 3» Iravaux pour le 
'"Hpie des cntreprcueurs, — Quanlilé de maldriaux cpusoinuxSc par les 
""ificaiiiius de Paris; les Iroupes onl élé appliqiiées i 1'cxtraction des 

{'"■Tes; avanlages de cellc mesurc. — Déiails sur les Iravaux exéeulés par 
Cs s"ldals du génic; économle remarquable qui rísulle de Pemploi de ccs 
'"'''ais femploi des soldats présente une dcouoniie considérable; il 
^ vrai que celle ccono.iuic se eliange cn une perle, si Pon tieul comple 
ls bais de baraqueinent et des iudemnilés diverses; mais une balisse des 

Sl'|aires eiil élé inévilablc si Pon neiU employé les Iroupes, el ainsi Pem- 
' des soldats a posilivcmenl procuré à PÉIal une éeunomie. — Aulre 
"'"iiornie sur les matériaux. — La puissance de Iravuil, cliez les soldals, 

"eerolt par Pexercice; supériorilé eouslalée des soldats épruuvés sur les 
noviees. — lueonvénienl de Ia dircelion des Iravaux par des ehefs 

lie'rt"l"e 'cs udlciersdlrects de la Iroupe employéc; couscquruees qu'ou 
l||''li lirerau sujei de Péducalion des oflieiers d iufaulrrie ou du nombre 

^ régiiueul> du génie, eu Kraneo. - Duus les exemples, oilés iei jusqu à 
'i? "'oioenl, de 1'applicatiou de Parméc aux Iravaux publies, la coopéra- 

a des soldals aux Iravaux u csl pas le bul uuique de leur préseuce 
SUr 'es a C<)IISI; Jleliers. — luslilulions ayaut pour objet iPuliliser d'une mauière 

"'"eles soldals. — Exemples eu Ãutrlche el cn Suéde. 

Messieürs, 

Hl.u":Sforli,i('ail0»s Paris, Pune des plus giganlesques con- cllon8 ijue les lioiiinies aieut jainais tculées, s'exécutent cn 
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parlie par Ic coucours ilcs tronpcs; c'csl de rcinploj do. l;l1' 
jiico eu cellc circonstaiicc que jc vous cnlrcticudrai aujoi"" 
d'liui. 

Le gouygrncment, cetlc fois, avail pour s^claircr des gxp1" 
rieqces toulcs récenles, et principalenient celli.' des rouU'" 
slraiégiqucs de l'ouesl. Ou élail d'accord sur les causes <l!'' 
avaicnt cinpêché cellc dernière de réussir. Tout Ic monde i'c' 
çouuaissail (|uc, si ellc idavait pas eu plus de surcès, il fa"1"1 

sVn pieudre au salaire excessifqui avail élc accorüc aux s»'" 
dais, cl à cc que Ia direction des Iravaux avail cté remisc a d'"' 
fouctioiinaircs civils. M. 1c ministre de Ia guerre evita le plC' 
micr de ccs douxécueils eu slaluaul que, daus les foilificalii"|5| 
les soldals ne reccvraient que les deux ciuquièines du salai" 
des ouvriers civils. Celte dispositiou idélait point a|■bilrai",e, 

ellc 11'élail |)as meine une inuovaliou qui pul inécouteuter l"1 

mée. Eu maliqre de iravaux mililaires, la proporlion des de" 
eiuquièmcs de la jouruéc d un ouvrier civil est depuis líjflé 
temps admise pour la rcmuucraliou des soldals. Quaul " ''' 
dircclion, il ne pouvail y avoir aucune diíliculté. Daus lous llí 

iiavaux de fortificalion, ellc apparlicnt de droilaux ollicicrsd1' 
géuie qui porteut rcpaulelte ei que le soldai est nalurclleuie" 
disposé à reconnaitre pour ses clicfs. 

Idexpcrienec des forlilicalions de Paris se présenlait «1°" 
sons les meilleurs auspiees. Klle s'atcoinplissail, d'aillcur',' 
sous les ycux de M. le ininisire de la guerre lui-mcnic. Le u' 
níglre élail en mesure de se rendre un comptc inimédia1 . 
lout ineident el d'ol)vier aussitôl à lout embarras. 
enfln, a eu licu sur une grande échclle; Paniiée dernière 
le uonibre des journées de dix heures de iravail fonrnies 1 
les soldals s^st élevé au chillre énornie de 1,300,000. .|, 

J'ai cberebé à me procurei' quelques renseignemenls dc1,1^ 
lés sur celte cauipagne à pçine dose : ellc esl Ia plus i|llL'1 

saute à conuailre, ei les résultals cn sonl plus coucluanis 
ecux des cxcrciees préeédenls, parcc qu'à rorigine loule c"1^. 
prise, |>etile ou grande, est marquéc inévilablcmenl l1"' 
tàlonnemcnls et par de fausses manauivres. , ^ 

Oe sonl douc les résullals de I8iv2 donl je vais vous p1131 
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!ei'1'analysc sncciiicte, cn me rcslreignant à pcu près, loulcfnis, 
^ l ive droile de Ia Seinc, cclle oii Ton a le pias aclivcment 
l,,availlé. 

iravanx sont de diverse nalnre; Ins fortificationS de Paris 
""tipecnncnt, cominc tonto antrc conslrnction, des Icrrasse- 
"•^'its et do Ia maçonncrfc. Los lerrassemonls sont prosque los 
Sp"'s onvragcs anxqucls 011 oút employé los troupes sur los 
''""es stratõgiqnes do rouesl (1). Oans los forlificalíons do 
|,ai"'s. ils s'ofIVoiit commc Ia pOrtiou la plus cnnsidérablc do 
'envre; il y a hóanmoínis nnc immcnse quantitó do niacon- 

««He. 
U nombre dos liommcs qui, cn 1812, ont pris pari anx Ira- 

sor la rive droito de Ia Scine, a óló de 12,000 soldats 
1 •tifanteric, formant24 balaillons, cl de 870 soldats du gênio cn 
f1* ''ornpagnios. II y a 011 moyonnemont 5,020 Iravaillcurs par 
^n|)r- Le nombre dos jonrnóes de dix licnros fournies par les 
(J
0l|Pos potir Ics torrassomcnls s'ost êíèvé à 408,802; cl celiil 
' sioiirnoes à Ia lácbo, à 21!),CGT. II a cio constalé que les sol- 

|,"s laisaient beaucnnp moins que Ics onvriers civils; dans 
'""'cc 1812 copcmlant, ils ont piodnit jilns qn'cn 1811. La 
'"'"ililó (foiivrage accomplie par eliaqnc soldai dans uno jour 

de dix heures ólait, póur los lerrassemonls à la tache, cn 
dun pen moins do 8 mètrcs cnbos do cê qu'on nomme 

,rcn tm homme romnês cl cbargês sur Ics broncltes; cn 1842, 
^ " est inontêc à 10,88 mòlrcs cubes, c'csl-à-dirc à environ 
|,!"ctres cubes de plns. On admct qnbin bon lerrassier fail 
l( '"èlres cnbcs babilnellemcnt, cl mème 18 on 20 dans les 
^''■'nis (rès-facilos; à co comple, cn 1842, un soldai a rcmpli 

. "lêyciine les denx liers de la nicho babimcllc d'un ouvrier 
MVi|. 

Jç '.'filar,! é'n faisanl Iravaillor les soldats, navait à débonr- 
rap 111'0 l)'lls 1"" ce O"' lenr est compló à litro do rónniné- 

Iravail, rêeonomio sur Ics lerrasscmenls à la tftcbe 
"Ifi (il s'agit toujours do Ia scnle rive droile), eu 1812, do 

Oiay 'c,lr "vaii uussi fail casicr de Ia pierre pour le eliangemcul ilc la 
nvons-nons dil, cl cllcs s^n élnient ma! ncquiilOeí. 

17 
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131,261 fr. 18 c., ou. par journée, de 69 c., ce qui esl assoz 
considérable (1). En 1811, ce idcúlcté que de 60 c. (2). 

Lcs résultats n'onl pas éte moins satisfaisants en ce qui con- 
cerne les terrassements à la journée. IVaprès les coniples re»' 
dus dcs officiers du génie, réconoraie, par journée de travai' 
de dix heures, a élé de 97 ccntirncs, soiurne qui donnc un fo'1 

produit, lorsqu'on la multiplie par 158,302 jouruées; car te"0 

esl rétendue de rceuvre elíective des soidals ainsi eraployés (•')■ 
En 181), pour 156,000 journées, réconomie u'avait élé q1"? 
de 100,010 fr. soil, par journée, de 61 ccntirncs. 

La maçonnerie exéculée pendant Lannée 1812, remarquali'6 

en quanlilc, ne Tost pas moins eu qualité; les íngénicurs de- 
clarem dbme voix unanime qidelle est admirable. M. le mim*' 
tre de la guerre a jugé convenablc de faire iniervenir 'c' 
soidals dans ce genro d^uvrage. Dans les rangs de rarin1'1' 
bcauconp d'bomincs ont élé maçons, cl d'autres sout do"6* 
d'assez d'adressc et de force pour le devenir eu pcu de icnip4- 

La coopéraiion de Farmée aux travaux de maçonnerie a do"6 

élé non-sculement autorisée, mais prescrite. Le nombre de5 

journées de maçons accomplies par lcs soidals, loujours sur 
scule rivc droilc, a élé de 17,129 Cbaquc mililairc a f'llt 

(1) Dans lcs rupporls, oá disllngue Ic nomhrcde journées de dix 
eonsacrées au travail proprémcnl dil, et Ic noinUrc qui représcnlc 1c 
de marche pour aller du cuscrnenieiit aux choiilicrs ou pour eu |,fVl,'l|t. 
eelui des journées de soiis-ollieíers surveillauls, cl eufin eclui do Ia t5al' 
de police, des lamhours et clairons. I.es chiflVes indiqués plus Iiuul ljf 
lotaux. he nombre qui représeule les journées de dix heures de Iravail eH^ ^ 
à lu làclie esl de cVsl à cc Iravail cITcclil" que l economie Sig"ult 

ici (le líí) e. est rapiiurlée. U 
(-2) Nur calcidcr cellc (icoiiomie, il fimi |i;irlir <I'iiii peix norain' ^ 

jiiiirnéo. Cc limx d'évalualii)n a élé, en 1812, de 1 fr. 82 c., cl, eu ' 
I fr, (i7 c. pour une journéo de lerrassier civil. „ 

(5 En coiii|itanl Ic tcMps do «lurche, la survcillnnce, la garde cl Irs 
buurs et clairons, Ic nonibce dcs ji urnccs scrail dc 189,1 S i. 

(ij Savoir : Maçons I2,;)4I joiirucss- 
Scrvnnls  53,754 
Sous-uiUeicrs survcillants. . . . 1,134 

Tolal. . . . 47,429 jcj 
l.cs soidals maçons cccevaieiit 1 fr. 15 c. par jour, lcs servauls 1 lr" 

sous-ollicicrs 75 c. 
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(!ans sa jotirnóe près de 2 mèlres cubes de maçonnerie (exac- 
tKBieni 1,91 inèlre cube); on estime qu'un irès-bon maçou 
':,'l õ niètres cubes, l/econoiuie oblcnue de ce citei' sVst 
bouvéc relalivemenl forte; clle s"est élevée à Ia sommc de 
"'bOGõ fraucs (1). 

'■es soldals oul été ulilisés eu oulre daus des conditious par- 
'"-'dières. Souvent les entrepreneurs n'avaicnt ])as d'üuvriers 
Soi|s Ia main pour telle ou telle besogne spéciale, tant terras- 
^'nenis que nfiaçonucrie, eu dehors des cbautiers oü les tuili- 
lu''ès étaicut établis. Quclqucfois méme ils auraieut eu à lutter 
®0nire des coalilious d'ouvriers, qui auraieut détermiué une 
'a,Jsse daus le prix de la main-d'ceuvre. Le nombre des jour- 

"l6®8 aiusi fournies liar la troupe sur différents poiuts a été 
c 'O.oâG. Eu pareil cas, M. le ministre de la guerre prétail les 

^"'''ats aux entrepreneurs; mais alors les soldals élaient à prix 
''baliu et tiraieut de leur travail lout ce qtfils pouvaient. En 
loyenue, daus ce cas, ils out reçu 1 fr. 38 c. par jour. Ou 

i "Bte néanmoins que cot cmploi des soldats a procuré aux 
'repreneurs une économie de 10,000 fr. 

'e ministre de la guerre ne s'en est pas tenu là. Sur la 
Conimsndaiion des ofliciers du génic, il a appliqué les sol- 

ais à rexlraction de la pierre néccssaire aux forlifications. 
(Jn se forme difficilcment une idéc de la quantité de maté- 

ai"í que réclamecette prodigieuse coustruclion. J^ti sons les 
p.U* 'e relevé exact des masses de pierres inlroduiles dans 

depuis 1810 jusqu'à 1839iuclusivemenl. Duranlcclespace 
' ^'"gl-qualre aus, il a été cousommé daus la capilalc, pour les 

1) '.onueries de toutecspèce, 3,253,280 mèlres cubes de pierres 
'aille, de moellous et de meulières; fandéc qui en a absorbé 

e Plug, ■ ■ ■    - ■ ■ 
''Cüdai 

1825, n'eu a exigéque 311,392; ettrois fois seulcmenl. 
aant ces vingt-quatre années, la cousommation est montée 

pQ 
l:'^ de 200,000 mèlres cubes; la moycunc est de 135,550. 

^ 'es forlifications, il fallait 1,500,000 mèlres cubes, pres- 

Ouvi-j '' so"'nic lülalo débourséc pour cc scrvice a etc de 5l,l7(i fr,»nvccdos 
et roi^S <!"r out íld de S8,8TO fr.; on n payé nux troopes i8,ll!) fr., 

"s ^ ' ''ntpejirmeur poni' les oulils, Ia snrvcillanec, ele., 2,757 fr. 
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que une foiset demie ce qui avait été employé eu viugl-quali'1-' 
aus dans Paris; el il les fallait dans un délai de cinq ans a" 
plus; car lei est le teime assignépour l'aelièvemeiit de rmuM''- 
Or 1,500,000 nièlres cubes de pierres eu ciuq aus,cela faii p3' 
an 900,000, soit six ou sepl lois Ia cousommaliou anuuell3 

ordiuaire de la ville de Paris. 
.Une demande de malériaux tellemeut supérieurc aux bcsoii" 

babiluels semblait devoir iuévitablemcnl eu élever leprix à i"1 

degré extreme. Dès Porigiue, les olficiers du géuie eu eurc11' 
rapprébeusioii. Pour pi éveuirla balisse, ils prireut Ic parli ''' 
faire exlraire de la pierre par les soldals. Cel emploi des iro1' 
jies eul licu sur uue grande éclielle. Le uombre des jouruí1'' 
complèles de dix bcures, aiusi cousacrées aux carrières, a éic'. 
eu I8íá (pour Ia seule rive droile), de 508,005. Daus eelle ei' 
eousiance, le gouveruemeut a eu reeaurs au système dou'1 

étail quesliou lout à Pbeuie pour les iravaqx divers. Ce n'^" 
jias au comple de TÉlai qu'oul liavaillé les soldals, el aiusi1 

ii'a pu bénélicier des lr()is,cjuquième3 do leur salaire. Ou "'' 
eu d'auire bul que d'empêeber la pierre (l'cucbérir; ou, p""1 

miciix diia;, cVísl aux eulreprencurs adjudicataires qu'ouse'í' 
proposé de proeurer cel avautage qui, du reste, rejaillissail s'" 
PÉlat. Cexlracliou de la pierre, s'esi laile au noiu el à la clia,'l:' 
des eulrepreueurs, avee lesquels les soldals d'iufaulerie d '''' 
géuie, à cc aulorisés, oul passó dos marobés à prix débaO11 

De la sorle, il y a loujours eu daus les carrières un graud uo1" 
bre de Iravailleurs, el les malériaux oul loujours aboudé- ''' 
sous-oílieiers du géuie, bomnies euleudus, oul pruiupb''116 

dressé les soldals à cc travai), el ils leur oul appris uon-se11'^ 
meut à cxlraire, mais à lailler les moelloas. Ils les oul iusP3" 
à disiiuguer les bouues veiues des niauvaises, el, par la "'f1!.. 
oceasiou, ils onl peffccliouué réducaiiou des ouviiers . 
mélés aux ouvriers uiiiilaires. Aussi jamais parciis moel'" ^ 
u'avaient paru sur le marché de Paris. Cesl uu côlé uounC''^ 
par lequel Pemploi de Parmée est veuu se rccommandcr d 1 

manièrc imprévue !i riulérét du public. ^ 
Un des documeuls que j'ai soas les yeux couccrue 

meul les troupes du géuie;cosi, vous le savci, uu eorps d e 
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" se compose dlionimos robusles, dont raptiuide a» travail cst 
^'"gulièrement déveioppée par Ics exercices particuliers à 

'Jl'nie. Ou dcvail «'atlendre à ce que rcmploi de pareils soldals 
l'11 plus avanlageux que celui de rinfanterie, et c'esl ce que 
expêiieiice a coiifirmé. Ce fait, bieu eonslaul, est bon à met- 

,re eu reserve pour étre repris ullérieurement, aflu d'élablir 
,'Uo «'il exislaii de noirtbreux réginieuls, semblables, autant que 
|,<)ssible, à ccux du géuic, rapplicatiou de 1'armée aux iravaux 
''"''lies serait une niesure éniiiieniment profitable à FÉlat. Le 
^""de e de nos régimenls du génie est, cn ce momeni, borné à 

"ls- Le génie a fourni à la rive droile, eu 1842, six eompa- 
''"'es, dont relfeclif n'éiait que de 870 bommcs; sur ce Uombre 
""e nmyenne de 741 étail constaininent aux ateliers. La masse 

journées de dix beures ainsi failes s^esl élevée à 102,083. 
^ après la règle des deux cin([uiènies, ees militaires n'oiil reçu 

to"t que 123,421 Ir., ou, en moyenne, par lète et par jour, 
eeniimes; et ils ont économisé à LÉial une somme de 

">78.7 franes (1). Cerles, si cetlc proporlion se maintenait 
(|^

l'r "n corps de 7,000 ou 8,000 bonmies et pour nu travail qni 

(i|j "" certa'ri «1'années, le bénéfice résnltant de Lap- 
^ eaiion de l aritiée aux Iravaux publies serait enorme : il 
j "'èverait, en effet, par journée à 1 franc 47 centimes; car ccs 
^''""iies, dom le salaire est de 77 centimes, économiscnt an 

la 
S01" •' pen près le double de ce qu'ils reçoivent (2'. L'avau- 

8'; est plus graml encore, lorsqu"il s'agil d'ouvrages plus déli- 

ilt a'ns' O11'1"! simple détacbenicnl de trenle hommes Kenie, cmployé aux ateliers de Vincennes, a économisé à lui 

ilj. ""U"'' survcillonls et commc Iravuíllrurs, le. soiis-oflleiers et soldals 
em reçu lia,<20 fr. ilõ e.iI ü élé ulloué, en oulre, uux enlrepre- 

i,. ("MJr les mil ils el eu iiuleiniúles, 7,7õü fr. 93 c.; lotai, 133,131 fr. 80 c.; 
lia,,'"1 '''pié.seuie une dCpeuse, par journée, de 82 ernliioes. Exéeulè 
1525 n~, "'""'" e ígal dVnqdoyés ou d'ouvrlers CivHi, ce Service cúl coiItS 
civij " 90 e , ou 19(5,783 fr. (14e de plus. II esl vrni i|u'atec des ouvrirrs 

(o j'" í:lJÍ "loius multiplié les surveiliauls. 
>11,1,. ''a" "liuitnum [lar diverses cuusidéraMous plus ou uioius adinis- 
''"tiijn 'ls "Oieicrs du génie oul émiuiérées dnus leurs rapporls, l"éeo- 
; ''duile par Vcraploi des soldals de ccllc arme serait eueoru de 

mil de (iti eeutimes par jouruéc. 
17. 
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seul plus de 22,000 francs, comme pour donner la mesure 
profil qu'on pourrait relirer de iroupes paiTaitement dressée5 

au Iravail. 
Eu ne tenaiU pas compte des construclions de Viucennes, 

qui nesonl pas comprises dans les forlificalious de Paris, lclleS 

que ia loi de 18H les a déiiiiies, on trouve que, sur la rivc 

droile de la Seine, Ic nombrc des jouruées des soldals a 
en 1812, de 907,140 d). Lc gaiu moyen par Iiomnie et Piir 

jouruée de dix heures a élé de 85 centimes et denii. LcS 

soinnies payécs par TÉlat, lanl pour Ia rémunéralion de5 

soldals que pour Irais accessoires direclemeut afférenls 311 

Iravail, íbrmeut un lolal de 531,477 francs; on eül donné, pül", 
le mêrae onvrage, à des ouvriers civils, 980,799 francs; ai»»1 

Pemploi de Parniée aux travaux de la rive droile de la Sei»1' 
aurait procure une écouomie de 429,323 francs. 

Mais dans cc calcul som oniis les Irais de baraqueinent. í>íir 

des inotifs aisés à conccvoir, le gouverncnienl avait voulu q110 

les soldals fusscni convenableinent el à laise dans les cainP5 

prepares pour eux, à portéc des travaux. Ces camps éiaie"' 
plus spacieux que ae le réclainait le nombre des liomni"' 
einployés; et, pressé qu'on élail par le tcnqis, on n'avail l13'1 

pris les mcitlcurcs dispositions pour les élablir à bon inarcb»' 
llref, les frais de baraqueinent, avcc les indeninités de lo»'1 

espèce allouées aux iroupes qui composent la division près l'1 

Paris, se sontélevéspourla rive droile, pendam rexercice IS'"" 
à 1,500,000 francs. I/économie opérée sur le iravail prop'"'" 
ment dit n'étanl que do 429,322 francs, le coni|)le semble »' 
résoudrc en une perle de plus d'un million, exacteinenl 1 

1,070,078 francs. Si Ton sen tcuait là, si bon ne (inuss»'1 

rcxainen plus avanl, da poinl de vue financier, cl c'eu e»1"" 
qidil esl irapossible de négliger ici, on scrait force de reco» 
nailre que rejpérience des forlificalious, en 1842, a conip'^6' 
ment cchoué. 

(I) I.e nombrc lolal des journdes fuiles cn 1812 par les soldals, Ia"1 ^ 
la rivc droile (pie sur la rive gaúche, a ílé dc 1,118,127. donl 180.981 
rivc gauclic. Si fon y ajoule les Iravaux de Vinceoncs, ee lolal s'uugi"cl 

irenviron 200,000, el se (rouve porte à 1,525,150. 
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Kxaminons donc les choses de plus près. 
Sans nul doule, si Ton snppose ((ifcn Tabsence d'oiivriers 

'nditaircs toni fút reslé de même, et que les ouvricrs civils 
n eussent pas aílicbó des prétenlions plus bautes, la perle serail 
eQefletde 1,070,078 francs. Ou pourrail cependant dire, daus 
Ce cas méme, que des frais de baraquement aussi élevés que 
Ce,'x de 18'i2 ne doivcnt pas être considérés corame inévila- 
'dernem inbérents à 1'entrepHse, que daus maiutes circon- 
siauces ils seraient inoindres, et que, par conséqucnl, de 
' exagéralion de ces frais il ii'y a iieu de rien conclurc cohtre 
'"'iiilé matéricllc de 1'applicatiou de l'arniée aux iraraux 
P^blics. Mais.peut-on admettré que, si les sdblats h'eüssent pás 
e'® là, lout se fút passe de même, et que les ouvricrs civils 
e"ssent travaiilé aux inêmes conditions? Nou, assurcmenl. 

"'"s la préscnce et la coopéralíon des soldats, les onvriers 
^'"'aieut táitce ((iii cst naturel en pareil cas, ce que fail lout 
'"niiue qui a une marcbandise quelconque à Vendre, denrce 

Ifavail; ils auraient élevé leurs prétenlions et exige de plus 
.0r[» saluires, et il eOt bien faliu les leur accorder, parce qu'on 

1 'ait pressé de corrnnencer, à ce point que lout retard élait 
'"adinisjjjbio. De là Ufi élément nonveau à introduire daus 1c 

'eul. Kgjayons d'en mesnrer rimpóflancefluânciôre, et recbcr- 
'llous s'il ne balance pas rexcédanl de dépense provenant du 
'^quement. 

nombre lotai des journées de travail, sur la rive droile 
^'a Seine pendant la carnpagne de 1842; en réunissant les 
'"vriers civils aux inilitaires, a été de 2,591,08-4, disons 

*" "onibre rond 2,590,000 journées, qui, à défaut de sol- 
eussent dô êlre dcmandées aux onvriers civils. On 

'culcra três-bas, si Ton admet que, sans la présence des 
j.^dais travailleurs, le prix de la joumée se fiU accru de 

'intimes. Pour 2,590,000 journées, ce serail un supplé- 
"l de frais de 1,295,000 francs, soininc supérieure au 
erott de dépense causé ])ar le baraquement. Et ainsi rem- 

^ des soldats présenlé, comme résullat définitif, une cco- 
||
0"'i(; sensible. Mais si, au Iieu de cctle évaluation fort 
0 éréo de 50 cenlirnes, pour l'accroissemenl qideút éprouvé 
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le prix de Ia niain-d'flDuvre cn Tabscnce des soldats, on e" 
suppose nu plus vraiseniblable de 75 ccntimes, ou trouV 
que le supplémenl à débourserpar rÉtat cút élódc I,9-i2,50üb- 
Uans celle supposilion, récoiioinie réellcnient produile pal' 
remploi de la lioupe s^lèverail. à prós d'iin iníllion. 11 fau' 
aussi lenir conipte du rencbérisscmeui (|ii'eiisseiit éprouvé l®8 

matériaux. La pierre eúl baussé de plusieurs francs par mèli'e 

cube, si les oíliciers du géuie u'avaicnt eu Tidée de jeler uiic 

grande massc de soldals daus les carrières. Trois Iraucs seub" 
inent par iTièlrc cube, pour 900,000 iiièlres qui soul req«'s 

ebaijue aiuiáe, représcnlent 2,700,000 banes anuuellenie»'- 
Voilà une écouoiuie forl probable, sinon cerlaiuc, iju'!! coii' 
vieutdalíiibuer à rinlerveutiou de rarince, et qui surpasse d" 
beaueoup les fiais du baraqucment, quelque exageres qu'ib 
aienl été. 

Bníin, remploi des troupes a été profllable eu paralysaul di's 

causes de perturbalfon donl riullueiicc, autrenieut, se fút fa'1 

sentir siiivant toule probabilité. On peul croire, en effet, q116 

la Irauquillité jiublique etU oouru quelque dauger, si irenlc 

ou qiiaraute inille ouvriors.civils se fusseul Irouvés réuuis soi'8 

les murs de la capilale, saus uiélange de iiiililaircs. La préseuc® 
des troupes parmi les travailleurs élail un rappel uiauifeste c' 
eouliuuel à rortlre. Li, cortes, s'il y a ipielque chose qui coó'1! 
eber, c^sl le désordre. II eoble iion-seulemeiil par le préjudic" 
qull porte à rceuvre spéeiale qu'il force de suspendre, m8'5 

liar le doinniage qu'il cause eu Iroublaul tous les travaux q"^ 
les ciloyens accomplissent auprès ou au loiu, iriine extrém1 

à lautre du royauuic, cbacuii cbez soi, dans leurs bouliq01"'" 
leurs alcliers ou leurscabinets. 

La grande expérience des forlitications de Paris a douné li'11 

à quelques observalions sur le travai! des troupes; menti011 

uons-en quclques-unes. ( 

II a été consialé, ce qull élail facile de prévoir, qu'au b"" 
do quelquo tem ps les soldals acquéraient une puissauce et 
babilelú de iravail forl lUpérieures à eelles qidils posscdai®1 

au coinineticcmeiit, et que ceux qui ctaieiil aguerris ou anc|tí 

sons les drapeaiix valaient beaueoup niiciix sur les ebai'111 
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l"0 les novices. Cost ce qui est parliculierement atlesté par 
'llelques faits relalifs à la rive gaúche. 

Le 39" ile ligue a travaiOé à la vasle forleresse qui doit cou- 
'otuier il'ime laçou si piltoresque le mont Valéricu. Ce régi- 
®eut avait déhulé daus les travaux eu 18í l, au mois (i'aoúí. 
^Hlaut celte preraière campague, les soldats, dépourvus irex- 

Wfience, montrèrent beaucoup de uiollesse; leshommes à la 
''" hc (léblayaieut chacuu uioius ile 7 metros cubes de terre, et 
^luaieul moius que les aulres soldats travaillaul à Ia jouruée. 

1842, jusqifa la fiu d'avi,il, les résullals ue fureut guère 
'^eilleurs qu'eu 18il. Mais ensuilc se mauifesia uue aiuéliora- 
ll0" graduclle et soutenue. Cest à |)einc si, duraut les dcux 
J"()is et demi de chaleur excessivo que, Téte dernier, Paris eut 
^e»durer, ou reiuarqua uu auioiudi issenieul daus Ia quautilé 

"uvnige produil. Daus les mois qui précédèrent le départ 
u 59'', les liomiues à la làche déblayaient plus de 13 luètres 

-llhes, au lieu de 7, soil á peu près deux fois plus qu'eu coiu- 
■6"çaut. 

uiêuies travaux du niout Valéricu onaappliqué uu régi- 
qui veuail d'Alger, de cclle terre oü nutre aruiée uièue 

J1'; vie si rude, et uou-sculemcul se livre à des marches péui- 
L's de jour et de uuil, mais aussi s'uxcrce aux lerrassemeuis 

íil" 'es roules; c elait le 11" de ligue. II déploya, dès sou début, 
U"e Puissauce de travail au moius égale à cello que le 39' avait 
^e<iuise à la liu. Peudant les mois de uovemhre et de décemhre 

.""er, les soldals du 11° produisaieul uu résullat moyen de 
'netrcs cubes 2/3, c'csl-à-dire, à peu de chosc près, Touvi-age U li»- « 

líi 

'tl11 bon lerrassier civil. 
' '"si, les faits le démoulreut, dos troupesqui prajiifucraieut, 

^ ""uu uu cerlaiu laps de lemps, les travaux puhlics, produi- 
"ui beaucoup, cl procureraient par couséqueut uue écouo- 
le "eriaine. 

, ""s les fortificatious do Paris, riucouvéuieut qui s'tílait 

l'0|C a ''"'b'311' des iugénieurs des pouls et chaussées, pris j, " directeurs des travaux, sur les roules stralégiques de 

'•Ili!- '' a reliaru> quoique à uu degré moiudre, à legard des ""'s du géuie. Les olllciers du géuie oul fait uu admirahle 
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emploi des soldals de leur arme; mais ils ne sonl pas les chefj 

directs, obligés, permanents, des soldals d^nfaiiierie travail' 
lant sous leurs ofdres; Ic faiilassin ne resseut pas vis-à-vl' 
d'eux celte (Vateniilé d'armes qui, dans les régimenls franÇ11" 
plns que chez les aulres peuples, uuitle soldai à rofficier. 
oITiciers du génie u'ont pas sur le soldai dela ligue une pleiu® 
puissance d'excitaliou; ils ne lienncnl pas son avenir enti-" 
leurs mains. í.e soldai d'inAinlerie à qui, ajírès tout, sa rali"" 
csl assurée, indépendaminent du travail qidil execute p"", 
TÉlat, est porlé à (ravailler négligemmcnl, s'il n'esl pas stim'1^ 
par son supérieur dircct, par rofficier de qui il dépend, si !'e:' 
elforls au travail ne lui allirenl pas de la pari de celui-ci d''5 

paroles de Incnvcillance et d'eslime. Or, il ne paraít pas q"e 

celle dernièrc condition ail loujours été remplie, à beancoUp 
jirès. Lc zèle des officiers dbnfanlcrie pour le succès de rapl1'1' 
cation de Farniée aux fortíficationsparait avoir souvenl élé f01, 

tiède. 
De là une conséquence presque forcéc: si Ton veut qu'i"lC 

partie de noire armce soit appliqaée aux travaux publics da'" 
des conditions toul à fait avantageuscs, il est indispcnsablc q11' 
le commandemenl des travaux apparlicnne aux officiers iia,u' 
reis des soldals travailleurs, sans rinlervenlion d'autres o"1' 
ciers, ceux-ci fussenl-ils aussi recommandables et aussi lio"0' 
rés du reste de barniée (jue le sont les officiers du génie.^ 
syslèmc implique, on le conçoit, pour nos officiers de la Ü?" 
une éducation passablemeni dilTérentc de celle qu'ils reçoi*''" 
aujourd'hui. Mais rien ne s'opposc à ce que les condiiiotis 
posées pour le grade d'offlcier soient un peu diíTérenlcS ''' 
celles qui sont ]»résentemcnl cn vigucur, ei à ce qidclles p1. 
parem rélal-major (out enlier de rarméc française à (larl"1 

per aux travaux publics. Uien ne serait plns facile qued'^3^ 
gir le cercle de rinslruclion moycnne de nos officiers. K" fl 

rcxemple est dejà donné à la Franco jiar la monarebie p1'"5 

sicnnc, ainsi que nous aurons bíenlôl occasion de le dire. ^ 
Au surplus on arriverait au mérne résullalen multiplia11' ^ 

Franco les régimeBts du genie, qui seuls alors se livrera,c 

aux Iravaux publics. 
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"aintenant, avanl de poursuivre, jetons unregard cn arricrc. 
evous ai sommairement présenté Tliistorique de rapplicaiion 

le larmée aux travaux puldics, en reraontant jusqu'aiix 
'^Hains et en desccndant jusqidà nos jours. 11 était bon d^u- 

par cc tableau du passe Tcxposc do cetle grave question, 
(|ue nos conclusions pour Tavenir jaillissent ponr ainsi dire 

11 sein des faits. Gependant je suis loin de vous avoir indique 
l0ut ce qui a été lenlé dans le monde pour uliliser le Iravail 

essoldats; jc dis pour uliliser, et c'est à desscin que je me 
s'Jrs de cctte expression un peu vague, car on pent coneourir 

e ®Cs bras à Ia produclion de Ia ricbesse aulrement qu'cu se 
^'"sacrani à ces ouvragcs spéciaux qu'on a cootumc de dési- 
^"f'r sons le nom de travaux pnblics. Chcz les peuples moder- 
U':s' '1 ya, eu cours d'activilé, de vastes plans pour ulilUer, 

lls le sens le plus général dece mot, une parlie des forces 
|V "aires des États, et pour faire reproduire à Farniéc, au pro- 
• trésor ou à celui de Ia société, une parlie des sommes 
l^^fiaes qu'ellc coúte et qui sont prclevées sur les fruils des 

aurs (ie |a populalion. 
ai|s les exemples que je vous ai cilés jusqiFà présent, Par- 

(., e aPParail appliquée aux seuls travaux publics; et encore, 
««s applications mêmcs, rintervenlion du soldai n'esl pas 

,1^ 'jsivement prodnclive, dans la pensée méiiie de rauiorilé 
j," 1 a organisée. Ccst à d'antreí8 (ins qiFen plus d'unc circon- 

sia"-Ce. 011 l>':,ce ('es soldats dans les cbantiers. Sur les routcs 
.^^üiques de roucst, radmiaistralion française était bien 

tai ' a3surément, d'éclairer, par mie expérience, une impor- 
luestion decouomie publique. Toutefois, on peut ledire, 

,,,|s 'Slr'buanl des soldats sur les aleliers, on ne se préoccupail 
(,.s ""''luemenl de tirer parti de la force de leurs bras. Sur 
ftii r'ravaux deslinés à rendrc impossible la gnerrc civile, ou à 
(|e 

aci'iter la répression, et pour cela mêrno appelés du nom 
(i>^0Ules slr«"égiques, la présence des Iroupes était jugée né- 

ore aCm eontenir les popnlations que des hommeségarés 
111 latiés de soulever. Demême, dans les forlifioallons de 

des S' C.'st ^ac''c ^ comprendre, et nous Tavons déjà indique, 
"""ifs d'ordrc public rendaicnt désirable qu'il y cilt sur les 
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lieux memcs, confoudue avec Ics ouvriers, mie cerlaine foi'1'0 

mililaire. 
Lcs applicalions que nous aurons à signalcr désormais on' 

mi autre caractère; le fail du travail y acquiert plus d impo1"" 
lance, il dcvient Ic fail csscnliel de Ia vic du soldai. Celui-f'1 

qui dVdinaire esl coinplélcnicnt ravi à la production, lui co"' 
sacre alors la meillcure pacl de s<!S eílorts. Des inslilutions q"1 

oul pour objel de rcslilucr ainsi à rinduslrie créatricc i|l|C 

parlie considérable de la force des armées, sont eu une piei"0 

aclivilé, dcpuís longucs années, dans deux des monarcli'®5 

curopcennes, rempire d'Aulriclie et Ia Suède. Jc vous eu eidi'c' 
tiendrai dans nos leçons les plus prochaines. 
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^"EN DE CETTE QUESTION : LES ARMÉES POURRONT-ELLES JAMAIS 
tTRE SEPPRIMÉES, OU Y A-T-IL LIEU D'ESPÉRER U.NE PAIA UNIVER- 
SELLE et perpétuelle? 

Ojjv- 
v 'B0® cxécutís par nos solilats c» Algcric. — ),os arnircs actuelles pcu- 
laj" "tc cmP'oy™s av'cc avanlagc aux travaux qui onl une porlée mili- 
à a'0— mo^'''anl l""1- caractere, nc les rendrail-on pas pias propres 

• "ppliqaíes aux Iravaux publics en géiiéral? — Est-il vrai qu'oii 
anpprimcr Ics armécs, cn se fundam sur les tcndanccs pacifiques 

falj, llroPc'—I-Cs inléfèls pacifiques grandisscnt chaqucjour; divcrs 
"j' í',» cnírc autres, Ic mouvement iPexpansion des peujdos européeus 

,|U, '' «SIC du monde. Ia propagalion des formes rcprcsentalives, Ics liens 
iluq ' 'c erédit public, sont des obslaclcs à Ia gucrre en Europe; mais 
'' iiii c''""'c '1"° 'c tíbio de la paix univcrsclle soil venu? — I.e cbris- Ap; ls 11:1' lui-mémc a Iransigé avec la gucrre. — l/abbé de Saint-Pierre a 
I,, 'par Ic xvinc siècle, et Ics disciples de Yoltaire, qui avaienl lionni 
^S"irrc ci précunisé la paix, onl promenò Ia gucrre sur runivcrs cntier. 
de | "''alions pacifiques de Camillc Desmoulins cl prolcslations d'amuur 
de par Napoléon et par PiU. — La gucrre scmblc èlre un insliuct 
rén',""1® "alure. — Aulorités aneienncs cl modernes conlre la gucrre; 

de la liruyèrc. — Cepcudnnt la gucrre n'a pas cesse de se fairc. 
Ho,,; 1 'a oivilisalion par iM. Cousin. — lldlc de la force dans le 

í "" verra de plus grandes confédéralions que dons les siícles 
faii e CntS' mu's' mallicnrcusement, cc n'est pas une rateou pour que la 
de (, c,:sse. — l/Eurupc pourrait élrc en paix, sans que cc fúl la paix 
l'|i0n"

,c 'a civilisalion; perspective d'avcnir possiblc. — Besoin pour 
bles "lc ''c 'a lullc, soil conlre Ia naturc, soil mime conlre ses sembla- 
'íve ®"pprcssion cumplèlc des armdes doil élre regai déc comme un 
""as c',.1 "s 'es armécs doivent élrc à Pavenir prineipalemcnl défensives; 
dUcti011 ^ '' elles pourront élre plus facilemenl cinployícs à la pro- 

Messieurs, 

'oup, S ',v<>nsvu daiisla dcrnièrc Icçon commcut, dans PceiivrC 
""'ilaire dos fortiQcalions de Paris, dirigem par des eliofs 

co''iis nVcoaouie roLingur. 1S 
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militaireSj nolre armée déployait plus de zèle et d'aplitiidc que 

dans les travaux auxquels elle avait pris pari précédemnien' 
sous Ia conduile de fonctionnaires civils. Ce idest pas Ic seu' 
exemple que j'aurais à citer, pour établir que ranuée français® 
pourra êtrc ulilement appliquéc aux travaux publics, toutc5 

les fois que 1c senlimcnt de rhonnour guerrier et du devou 
militaire será éveillé enelle et Ty excitcra. Avec ce seul mobi'®' 
elle accomplit, dcpuis douze aus, des ouvrages considérabl®5 

dans nos possessions d'Afrique. Sur cctle tcrre, les rentes, l®5 

ponts et une multitude de conslruclions diverses, jiisqu'à i'®5, 

maisons ddiabilalion, s'cxécutcnt par Ia inaiu de nos soblais- E' 
e'csl à peine si Ton oITre à ces bravos gens rappâl de Ia p'". 
modique rémuuéralion. Ces travaux sont acconiplis par eus a 

titre de serviço militaire; ou leur donue seulemenl 25 cenliu1®9 

de supplément de solde. 
De ces dcux expérienccs on esl ou droit de couclure qllf" 

France même on peul faire travailler les armées avec avan'®?^ 
saus cn modilicr radicalement rorganisalion, eu leur laissí® 
le caractère exclusivemént guerrier qu'elles ont aujourd'''1"' 
pourvu q^on leur assigue des travaux d'une naluré ou d"®"1 

porléc militaire. Cet eiuploi de rarmée tourne au profit d®'' 
discipline. A Ia faveur dc cet exercice continu, Ia force mus'11^ 
lairc des hommcs se développe; et, ar raches aiusi au dés<®" 
vremcnl du camp ou do Ia cascrue, les soldats écbappent:l . 
démoralisalion trop souvent coniagieuse pour les populai'0" 
qui les eutourent. , 

Voilii donc un premier poiut dc gagné au profil dc Ia d'1', 
que nous soutenons. Maintenant nous irous plus avant, et u0'^ 
rechercherons si les armées, modifiées dans leur caracter® 
ccssant d'être, comme le sont aujourd'liui les armées p®'1 

. ' ...... . , .trU 
nentes, des inslrumentS d'invasiou et d^gression, uc dcvi®r 

draient pas infiniment plus aptes aux travaux publics. ^ 
Maisvous m'arréterez peut-étré ici, eu me disant: « ^ • r 

rait-il |)as à prendre un parti plus sini|ile et plus décisif •'' 
(pioi nc supprinicrail-on ))as un jour et bienlôl les ari:1^ 
elles-métncs, laissant cbacun désormais vaquer librement • ^ 
oceupations produetives, auxquelles il aurait cté prépar® 
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' éducaiion? Lcs scntimcntS pacifiques sonl visiblemeni en pro- 
^res; ne finiront-ilspas par dominer complétement enEurope? 

science el les arls culiivcni Tesprit des hounnes el le polis- 
etlt sans cesse. De plus en plus se tempèrenl ainsi dans les 
'ttiirs lcs instincts violonts; or, qii?est-ce que la guerre, siuon 
e la violcnce? L'industrie crée des iuicrêts esseuliellenient 

jnis (je |a pajXj a (|UC| avenir n'est-elle pas réservée, et quellcs 
sont pas déjà sou influence et sa grandeur! Le conimcrcc 
'e les nalions en un faisceau. Chaque jour, grâce à des moyens 

e conununication perfeclionnés, les dislances entre les royau- 
es) entre les contincnts eux-mêmes, s'amoindrissent et s'cffa- 

En ce moinent, la traversée d-Europe en Amérique, de 
^'erpool à Halifax, n'est plus que de dix jours (1). Le voyage 
^es grandes Indes, jadis I'effroi des navigateurs, et dont on nc 

' "ail pas sans étre cité presquc à Pégal d'un héros, s'ac- 
^ fiplit en cinq seinaincs par risthme de Suez, eton parle de 
^Juteaux navires qui feront le trajct bien plus rapidcment 
l^rore. La Cbine cnfin, la Chine, placée à rextrémité de nolre 
(
J"b comi nem, est à moins de deux móis de nous. Ainsi, de 

u'es paris, les intérêts se fondent et les idécs s'harmouisent. 
^es peuples, se connaissaut inieux et s'appréciant davantage, 
j.® Rissem aller au sentimcnt de la fraternilé. Les institutions 

1 "'rales, qui se répaudent dans le monde, opposcnt une digne 
* débordements de Tespril guerrier. Dans un j)arcil état de 
lses, le règne d'une paix universelle, d'une élernelle paix, 

e se>nble-t-il pas proche? t 
ler 

01 cst' messieurs, le langage par lequel vous pourriez in'in- 
Sur?nipre, afi" 1lle J0 snpprime loul développement ultérieur 
M q ' ,<^ucs,'0ll t^e bapplication de Farniée aux travaux publics. 
q(1j

S' a cr"x qui interjetleraient cede sédnisante esperance et 
an,l(>nceraieiit la prochaine venue de Ia paix universelle, il 

vons í'-1'6 ,,ÜI1 l'cu (le r^POnJre par un donte pénible: En élcs- 
hé .S )'eu s^rs t'e cc"e lieureuse paix dont vous vous faites les 

auts? Le règne d'Astrée va-l-il renallre, ou plutôt va-l-il 

^) Ei joiir< 
1 nia' '"un des paquebots, 1'llibernia, a fail Ic trajei eu neuf 
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paraitre une première fois sur cede terre oii il u'a jamais brill^; 
PliU à Dieu que l'espèce humaine lút dcstinée à voir d'aussl 

beaux jours! Mais je ne saui ais avoir celte confiance, et je vais 
vous dirc les molifs de mon incrédulité. 

Oui, sans doutc, les intéréts pacifiques grandissent cbaqu" 
jour. La triple influence de Ja science, de fiudustrie et de5 

beaux-arts, ces iuvenlions modernes qui annibilcnt fespacc et 
rapprochent les peuples, soai des garanlies de pais qu'il faut 

reconnailre et bénir. Oui, le sentimenl de la fralernilé humaiB6 

se propage sur la terre. Oui, la liberte, qui voil cbaque jour 

des contrées nouvelles se ranger seus sa bannière, est profo'1' 
dément amie de Ia paix, bien qifen son nom fon ait fait coU' 
ler des flots de sang et sur les champs de balaille et dans IeS 

discordes intestines. Oui, la paix est digne d'amour et d^du"' 
ration; elle est leconde, elle respire une grandeur iníinie. 
boinmcs passionnés pour rbonneur national, qui eroiraic"' 
éloulTer sur une scènc polilique étroite, sans perspective loi'1' 
taine et sans périls au boul de Lhorizon, la paix presente, c" 
cc momenl, des salisfactions immenses. Uu bul noble et pacl' 
fique 8*0(fre de lui-mêmc à fEurope; c'csl le gouvernement 
genre humain. Déjà les Guropéens tienncnt sous leur loi ou sot" 
leur palronage la pluparl des aulres peuples, donl ils sonl I('' 
ainés. Le coimnerce les aiguillonne, de vagues et secrels prcs' 
sentiments les poussent, de nouvelles découvertes les aident 
accomplir les desseins de la Providence donl ils sonl cn cela lcS 

noblcs instruments. Cbaque jour fEurope élend les bras sur l" 
reste de la famille humaine. Elle a pris ou elle va prendre p05' 
session du moindre recoin dos continenis et des mers. Un joUI 

elle occupe la Nouvelle-Zélande, ou Aden qui commande Ia i|lCl 

Rouge, ou Bender-Iiusheer, clef du golfe Pcrsique, ou les 1'®® 
Ealkland, qui doinincnt le passage Occidental de fun des gra"'' 
Océans à raulre,ou les boucbes de flndus et file de Ilong-Ko"!»' 
poste d'observalion sur le plus populeux des empires du inou1'1' 
Le lendeniain, elle se saisit des iles Marquises et de Taii'. olJ 
jelte, sous un nom modeste, unccolonie dans les admitab^ 
régions de fAmériquc cenlrale. 11 semble dès lors qifun l)aCl^ 
d'uiiion durable soil possible entre les puissances de PEurop®' 



TREIZ1ÈME LEÇON. 201 
Ce serait celui qui aurait pour but de généraliser et de coor- 
donner ce mouvement d'cxpatision des peuples sous les auspiees 
^ U|ipríncipe civilisalcur; ce serait rcntreprisc de Ia civilisatlou 
Uidverselle. 

Le régirae représentalif (1) csl destine à faire, avec le temps, 
e 'our du monde, à Ia condition qiril s'approprie au génie et 

;'ux traditions des diflerenls peuples; tout nous autorise à le 
Censer. Sons ce régime, il est inlcrdil de déclarer la guerre, si 
^ " est après une délibération longue, solennelle, réílécbie, dans 

Sconseilsdc rÉlatoii les priucipaux inlérêls du jjays se font 
c|'leiidre. Or, Ia réflexion est favorable à la paix, et les inléréls 
llatcepient la guerre qu'à la demière extrémité. 

Liniporlance extraordinaire qui, dans les Élals modernes, 
tst acqbisc à une classe particuliòre de commerçanls, les ban- 
'!u'ei's, est aussi un gage de paix. Ces bomines sont devcnus les 

^bensateurs du crédit public. Tout prince, tout gouvernemenl, 
' 1 voudrait guerroyer aujourddiui, serait obligc de s'adresser 

í'Ux>' car Targent est le ncrf de la guerre aussi bien que des 
a"des améliorations pacifiques. Par position, par inslinet, par 
11 "itérêl le plus absolu, celle classe influente est forcément 
"«mie de la guerre. 

|t^
e sont lá, cerlcs, de |)uissanls inotifs en faveur de la paix, 

jç' 
CePendant, aulant que nos yeux peuvenl percer cn avant, 

P "0 puis croire à la venue d'une paix universelle. Ceux qui 
Co «"draiem prochainement sVxposeraient á de cruéis mé- 

Sans doulc cette paix est désirablc, elle Pcst niille 
a,. ' Ina's '• serait á soubaiter aussi que les homnies fussenl des 

Y ' el ils ne le scront jamais, 
lyj fcz ce qui est arrivé au christianísme, et prenez leçon de 
la (;Çles, le christianisme respire Pamour de la paix. Ce qui 
li0ll 

Sl"1gue entre toules les religions qu'ont pratiquées les 
|0ll("

nes' ct ce qui constilue sa supériorité infinie, cCest rexcel- 
^ ^'npailiiquc de sa morale, qui place au-dessus de tout 

"iaiieil|
0 "c confonds pas ici cclte forme ile goureruement nvcc le gouver- 

' '"'o „ '' " '' "lenlnire qui plnce Ia dircclion supròmc des nfluires mix niuins 
ilélíücrante, ou de dcux usscmblécs, doul Pune esi prépon- lc <le fuii. 

18. 
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Tamour de nos sembluliles, la cliarité. On ))eut 1c qualifier 
culte de Ia paix, e(, si ce beau tilre rfavail été profane dans u» 
pays voisin, Irop encliu anx liyperboles, je dirais que le Chris 
est le prince de la paix. Eh bicu, celie religion éminenunen' 
pacifique, conmient a-l-ellc agi vis-à-vis de la guerrc? EH® 3 

trausigé avec elle, comme avec mie puissancc invincible, et e"e 

fa formellement rcconnne, parce qu'il le fallait. Les préli'®5 

du Christ ont. béni les drapeaux sous lesquels se rangcut leS 

soldats afin de combatlrc; et ils ont conserve au Dieu de p®'4 

le nom de Dieu des armées. On les a vus et on les voit encore 

chanter le Te Deum à la suite de ces effroyables massacr®- 
qui, pares du nom de vicloires, excitent les transporls d®8 

populations en delire, quoique ce soit la preuve éclatante l111 

la parlic divine de notre nature peut étre honleusemènlslir 

níoniée par ce que nous avons de coinmun avec la bete t''5 

forêts. 
On dira peut-etrc que ces transaclions entre le cbristianis1"1 

et la guerrc curcnt lieu à une éjtoiiue de barbárie, cn préseD'® 
des populations grossières et passionnées pour les eonibals fl1'1 

Ia Germanie avait vomies stir les provinces de fempire rom»"1' 
Soit. Passons à des lemps plus inodernes, et inlerrogeous53 

les cbances de la paix univcrselle des siècles liers à bon droi' 
leur civilisalion. 

L'abbé de Sainl-Pierrc vivait, non dans nn Age de téiièli'^' 
mais íi une époque qui a reçu le titre de sièclc des lunii®®' 
Or, quel accueil ont fail à snn progranune de Ia paix unOe^ 
selle les bommcs d'Étal de cetlc sociélé si poiie? lis font t'3^^ 
avec dédain, et les plus bienveillanu, s'ils lui ont accord® ^ 
sourire, font mêlé de pitié. Après 1'abbé de Saint-Picrre, ^ 
taire, le corypbée du xvnr siècle, dans une légilime 'u('1^ |(,s 
tion, appelait la guerrc ce jléau el ce crime qui com premi 
fléaux el luus les crimes. Gependant les disciples de ce g1 

es|)iit, ceux qu'on pourrait appeler ses exéculeurs testa'1 ^ 
taires, tout sineèrcs el lout convaincus qifils étaicnt, ont 'D0' c 

de sang, pendant vin^t-cinq ans, PEurope tout enliére» ^ 
dis-je PEurope? Je devrais ciler loutes les parlies du t"0 

car ils ont promené le tumulle cl les horreurs de Ia í" 
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^ns lous les parages des mers et sur tous les conliuenls. 

" > a peu de jours, il m'est lombó sous la maiu uu ojuyrage 
^ Camille Desinoulius, intitulé la Francc libre; cel écrit, pu- 
J''é eu 1789, eut.en 1701, uueédiliou nouvelle augmentée et 
ai|,iotée par Tauteur; une des notes de cctte seconde édition 
Comient ces mols : « Uesprit de conquéle s'est perda, t Précisé- 
JHent à cellc date, sorlait de Pécole de Drienne un jeune sous- 
^'utenaut d'ariillerie, iiommé Napoléon Bonaparte, destine à 

jkvenir le plus grand conquérant que la lerre eúl jamais porlé. 
*•0 1800, ce sous-lieutenanl, devenu entpereur des Français et 
l0' d ltalie, se trouvait, à la tèlc de sou année, eu face de Far- 
'"fce prussicnne, conimandée parle rol de Prusse en personne 

Par le vicux Brunswick. On allait en venir aux maius, c'ctail 
'2 oelobre. De sou canap de Gera, Napoléon adressaau roi 

0 Prusse une lellre remplic de rexpressiou des sentiinents les 
^"Shuinains sur le mal qu'il y a à repandre le sang. II parlail de 
Ses soldats cornme de ses enfatile; il proclamait sou voeu dVpnr- 
|',ier le sang des hommes. Ces loucbantcs protestalions étaient 
"'''resséesà un pi iuccd'un caraclère douxetJL)on,plus assutémcnt 
^Uelenouveau César; et,à quarante-huil keures de là, selivrait 
.a ''aiaille d'iéna qui laissa sur le carrean, du côlé des vaincus, 
-d,000 hommes morts ou blcssés. 20,000 meurtres furent donc 
Co"imis dans celle jotirnce, cc qui suppose au moins autaut de 
r"í||Uriers. Qnelques semaines après cc carnage, la France, le 

j|ays le plus eivilisé du globe, accueillait ces excculeurs des 
■'u'es oeuvres de la guerre avec un enlbousiasme que, nous 

s,"
s qui sonimes ici, nous aurious Irès-probablemetu partagé, 
"uus eussions été là ! 
Paus une autre circonstance, Napoléou gémissait par écrit 

1 'ps maux que la guerre cause à la trisle humanifé. J''di eu 
réceniment sous les yeux une niédaille qu'étant premier 

ísul d a fait írapper eu sou honiteur avec cct exergue : Paix 
e l'"nivers! 

ce lécsl pas seulement en France qu'on trouve ces explo- 

(l(!
>tlS 116 'Jeailx sculimcnls que les fails se chargeaieut aussitôt e '''mentir. Passez le détroil, et éeoutez Pilt haranguant le 

,ar?emeiu anglais en 1787. 
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d LesquerellesdelaFrance eldela Graude-Bretagne.disait-''' 
« ont duré assez longtcmps pour lasser ces deux grauds pe"' 
« pies. A voir leur conduite passée, on dirait quMls n'oiit eu d'au' 
« tre but que de s^ntre-détruire; mais, j'en ai coiifiance,Ie m0' 
i ment approche ou, se conformam à la volonté de la Providench 
n ih tnonlreronl qu'ils étaient plutôi faits pour eniretenir ensembtt 
ii des rapporls de hienveillance et d'amilié réciproque. — Je n'hé' 
« silerai pas à combattre, s^criait-il ailleurs, la doctrine ir0? 
« souveut souienue,qae la France sera éiernellemenl Fenncnn6 

« de la Grande-Brelagiic. II est pueril et absurde de suppose'' 
« qu'une nation soit Fenuemicirréconciliable d^ine aulrcnatio11, 

« Cclle opinion ifa de fondemenl ni daus la coimaissance <'e 

« rhomme, ni dans rexpérience des peuples. Elle calomnic 'a 

c coiisiitution des sociélés politiques et attribue à Ia natui'6 

« bumaine uu vice infernal. » 
Que vous scmble du pronostic le moment approche, etc.? 

qui approchait, c'étail le jour oü ce mêmo Pitl, que vous vencz 

de voir ardent apôlre de Ia paix avec la France,devailétre 1'""' 
placable chcf du parti de la gucrre, Fâme dela coalitiou cure; 
péeunc contre Ia France. Le moment qui approcliait l'ut cd111 

de ccnt balailles oit la France et FAngleterre se heurtèrent rn"6 

contre Faulrc, dans les quatre parties du monde,avec frcnés'6' 
celui oii un juge imparlial qui eút visite les ponlons anglais "'1 
qui eút lu les décrets de la Convention contre les Anglais 'I"' 
se rendaient prisonniers, eút pu croire.en effet, ces deux grand8 

peujilcs dévorés d'un vice infernal. 
Si de lous ces faits une conclusion ressort, «'est qu'il y a dai'5 

nolre nature nn insllncl, irrésistible quelquefois, qui pouss 
vers la gucrre les peuples mèmc les plus génércux et les p'1' 
biimains;c'cst qu'une puissance fatale,qui premi en nous-mc"lC' 
sou point d'appui et sou levier, par momenls impose la guef 
à riiomrae eorame une nécessité inexorable. 

11 n^sl pas d'accusalion qu'il ne soit legitime de profé1'1'1 

contre la gucrre, et dont elle n ait élé Fobjet de toute an(iqu'u'' 
Ce iFest point un moderne, c'est un philosophe gree qui a' 
qu'elle fail plus de méchants qiielle n'en emporte; et cependa"1 

on guerreie toujours. 



TREIZIÈME LEÇON. 205 

^écemment, une societc qui a son siége à Paris, et dont les 
^enibrcs sont animes des meilleurs sentiments, Ia Société de la 
■'"rale chrétienne, a proposé ponr sujct de prix VJiloge de la 

a'x. Lc piix a étc remporté par un écrivain de mérile, 
• ^ecqueur. Ouvrant son livre à la table des matièrcs, voici pe 

'J"16 j')' trouve : 

' a gucrrc cst cn contradiclion manifeslc avcc Tespril et les préceplcs 
<lu christíanisme. 

Touic guerre fait violencc au senlimcnt ile rhumanité. 
loute guerre cst coiuplétemcut opposíe à Ia vraie prospérilé des peu- 

ples et au bouheur de rhomme considere dans ses rapports pliysiques, 
moraux et intellectucls. 

Toule guerre esl funesle à Ia moralilé, à réducalion cl à rinstruction , 
ragricullurc, ü rinduslric, au commerce, à la science et aux 

l)eaux-arls. 
^ondiiions de la prospérilé des pcuples. — (Le Iravail seul cnricliit; Ia 

guerre délruit.) 
^'•ulances antisociales de Tesprit et dc Ia vic mililairc. 
^'aux de Ia guerre. — (La guerre dépcuple la lerre dliommes; clle 

"Ppauvril lc pcu quVlle eu laisse subsister.) 
"íoiifs ordinaires de la guerre. — (La vanilé, la eolèrc, la cupiàilé, ia 

jalousie.) 
Les guerres loujours fuiles au profltdu pclil nombre conlrc le grand. 
J*0niinenl la guerre euriebit. — (Lu ruinaul les aulres ) 
'"ibécilliié de la guerre. — (EUe esl aveugle, eapricieuse, inconslaute à 

' excôs.) 

T 
f,r

0"t cela est vrai, est évidenl; il n^y a pas de repouse à y 

cér.i ''S n,aintenanl un passage d'un des écrivains les plns 
Uif,. ,es I''U1IU époque de liaute cultnrc et de raífiaement de 
Cç ,,rs: <lu siècle d'un roi justement ([iialific de Grand, et qui 

voulut Pétre par la guerre, non moins (jue par la 

i „ . 
(juj ,el'ts bommes bauls dc six pieds, tout au plus de scpi, 
faUt

>0,,s enfermez aux foires corame des pièccs raros donl il 
^heter la vuc, des que vous alloz jusqu';» huit pieds; qui 

tst t t0l"lcz Sans pudeur dc la llautcsse el do 1'Émiüence, qui 
(lu ce «lue l'on pourrait accorder à cos montagnes voisines 

0 et qui voient les nuages se former au-dessous d"elles; 
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espèce cTanimaux glorieux et superbes, qiii móprisez loi''6 

autre espèce, qui ne faites pas même comparaison avec V^e' 
pbant et la buleine, approchez, lioninics, répondez nn pcu 11 

Démocrite. Ne dites-vons pas cn coninmns proverbes < ^ 
loups ravissanls, des lions furiéiix, malicicux comine un singe'' 
Et vous aulrcs, qui étcs-vous? J'ciiteiids comer sans cesse 8 

mes oreilles : a I,'bonime est un animal raisonnable.« Qui vo"5 

a passe cettc déCmiiion? Sout-cé les loups, les singes etl^ 
lions, ou si vous vous rêtes accordée à vous-inémes? Cesl 
une cbose plaisante que vous donníez aux animaux, vos co"' 
frcrcs, ce qu'il y a de pire, pour prcndre pour vous ce qu'/' - 
a de meilleur ; laissez-les un peu se définir eux-mémes, et vi"1' 
vcrrez cornine ils s'oublierout et comine vous scrcz Iraités- 'e 

ne parle poinl, ô bommes! de vos légèrelés, de vos folies etlit 

vos caprices, qui vous metlcnt au-dessous de la taupe et de ' 
toriue, qui vont sagcincnt leur pelil traiu et qui suivcnt .Sp0 

varicr rinslinct de leur nature : mais écoutez-moi un monic11'' 
Vous dites d'un licrcelet de faucon qui est fort légcr cl qui fait 

une bcllc desccntc sur la perdrix ; Voilà un bon oiseau ; et d "" 
lévrier qui preud nu lièvre corps à corps; Cest un bon lévf'^ 
Je consens aussí que vous disicz d'un bomme qui court lo 
glier, qui le met aux abpis, qui ralleint et qui le perco : ^(," 
un brave bomme. Mais si vous voyez deux cbieus qui s'ab<>lC , 
qui s'afrrontent, qui se murdent et se décbirent, vous di'f 

Voilà de sois animaux; cl vous prcnez un bâlon pour Icss^P'. 
rer. Que si Fon vous disait que tons les chals d'un grand P8^ 
se sonl assemblés par millicrs da tis uneplaiuc,et qu'après 
miaulé tout leur sortl, ils se sonl jelés avec furcur ics un» s . 
les autres et onl joué cnsemble de la dcnt el de la grifei 1^, 
de cettc mêlée il est demeuré de pari et d'autfe neuf à dix 
cbals sur Ia place, qui ont iufectérair à dix licites de là p"1''' ^ 
puanteur, ne diricz-vous pas ; Voilà le plus abominablc ^ 
dont on ait jamais oui parlcr ! El si les loups en faisaio'1 

même: quels burlcments! quelleboucherie! Et si les uns o" ^ 
autres vous disaicut qu^ls aimcnt la gloirc, concluricz-vo11^. 
ce discou rs qu'ils la meitenth se tròuvcr à ce beau rendcz-v,Vr 

à détruirc aiusi etanéantirleurpropreespèce? Ou, aprèsl"8 
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C0|iclii; ne ririez-vous pas de loul votie eocur de rjngénuité de 
(:es pauvres bcles? » (L\ Bruyère, Caraclères.) 

Tous ces réquisitoires conlre la guerre et niille aulres que je 
['Qurrais citer sonl parfaitemcnt fondés eu logique et eu équité; 

sont presqtie aussi vieux que la civiiisaliou ellc-même ; el 
^jPendant, jc le répète, la guerre s'cst laile de tout teinps; il 
;illt douc croire qu'ellc est inhérenle à Tcspèce humaiue. 

Vous rcpliquerez que cclle conclusion, juste pour le passe, 
esi 'nexacie pour Favenir. j L^rganisation des sociélés ancieu- 
,,les, direz-vous , basée sur rasservisscment des boinmes qui 
jla'eni voués à la production, s'accomiiiodait de la guerre. 
''bres désormais et se livrant avec avautage et avec houneur à 
68 oeuvres paciliqucs, les sociélés la rcpousseroul avec lior- 
e,)r- Elles u'out qu'à y perdre; les privilégiés des leiups passes 

^sieni Fespoir, souveat réalisé, d'y gaguer. Eu la personne 
,es Peuples qui tiennent le dé de la civiiisaliou , rhumauité 

souslraite, ou travaille à se soustraire au régime guerricr, 
"dé sur la domiuation au (ledans et au dchors, et elle sé-st 

Jjacte suus la loi du travai) créateur. Déjà iiiênic c'en est fait 
sysièrne guerricr, et ce seus que, chez aucuu graud peuple, 

0ri Ue vcrra plus Fopprcssiou brutále du plus graud uoiubre 
Une casle supéricure adonnée au mélicr des armes. I.es 

. ai'Ous civilisées ue sonl plus formécs de castos, les unes pri- 
l' egiées ,.les aujres cxploitées comme des bélcs de somme ; 
jts 'décs de Tegalilé cbrélicunc out péuélré daus la politique. 

faces se soul inêlées au seiu de cbaquc État, et le inainlieu 
' barrières nialériclles eulre les diversos classes a cesse de 

j Voir se motivcr sur uuc supériorilé dVirigiuc. Chacun vit 

'Ir8 f"1'ls légiliuies de sou travail ou d'une juste rémunéraliou 
•pp '1 SOc'^td lui accbrde eu retour de scs serviços. Les classes ^ > suifclbis, payaicnt les Irais de la guerre, saus parlícipcr 

, quand la couqqétc'et le pillagc eu douuaiout un , 
a"joul'd,bui daus FÉlat, et nième out voix prépou- 

I "1® chez quelqoes grauds peuples, notamuieut eu Erauce. 
g ,l'8iuie du privilége ayaut cesse, la préémincucc de Eesprit 
ch;

riier ayaut clé abolic, la guerre doil avoir perdu toutes ses 
""'ces! Qijy pourrail-il lui eu rester, si la justice, le bon seus 
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et Ia raison gouvernaienl Ia terre, ou sculeincnt si les houinio5 

avaient toujom-s rintelligence de leur intérét bien entendu Ie 

jílus manifeste ?» 
Vous poursuivrez encore en ccs tei mes: « La pbilosopbic 3 

pu juslifier Ia guerre à Légard du passe, cn disant qirelle avai' 
élc nécessaire pour mélangcr les nalions, pour répandre, Par 

Ia voie de la conquele à defaut d'autre, les progrès de la civil'" 
sation et des raceurs; autrement il n'y aurait eu sur la terrç 
que de misérables peuplades vivant sur uu fonds d'idées auss' 
rélréci que leur horizon. Mais aujourd'hui les nalions les lib|S 

avancées sout douécs d'une force infinie d'expansion. L'Europfi 
et ceei a été rcconnu plus haut, par le seul ascendant de s» 
supériorilé, s'assimile, range sous sa loi et initie à ses sciences. 
à ses arts cl à sa raoralc , lout le reste de la faniille humain0' 
en méme temps que les groupes divers de ses enfanls s'app1',!' 
lent à se jeter dans les bras les uns des autres. Désormais doiic 

à quoi bon Ia guerre, et quelle cn pourrail être Ia justifica' 
tion ? d 

El pourtant non, la guerre n'est poinl finie sans rclour; ('c 

toutee qui précède, que Pon conclue à Pabolition du régii"c 

guerrier, de Ia guerre syslémalique et permanente, de la guerre 
conçuc comme ladestinatiou d'un grand pcuplc, rien de miei'*' 
mais il serait plus que prématuré d'cn induire que Ia guen® 
ccsscra de ravager 1c monde , et qiPelle soil une évetilualifc 3 

laquelle lesgourernemcnls peuvent cesscr de se lenir prépareS' 
La paix universcllo cl éterncllc esl comme le royauinc 

I)icu , ellc appartienl à uu aulre monde, celui des purs esjiri'8, 

L'bomine ii'est pas uu pur espril; une âme unie ti dos inusdc5 

impaliculs de s'cxercer, une intelligence accouplée à uno focÇ1 

donl ellc est iuséparable et qui ue saurait se passer d'ag"'' 
quelqucfois avec impéluosilé et violcnce. Les fails de PordiC 
de l esprit ou du domainc de ràmc ue consliluent pas loute i3 

civilisation. La civilisalion esl un compusé Je lumières d ''' 
force (I). La force a joué et jouera loujours sou ròlc ininiensC 

dans ce monde. Que tPempires n'a-l-elle pas élevés, etconibic" 

(I) Condiu, Uc ilnstruclion publique m Prustc. 



TREIZIÈME LEÇON. 209 

"en a-t-elle pas détruíts! Quelle est la grande pensée qni n'a 
l)as eu besoin de Favoir pour auxiliaire ? Que de fois Finter- 
^ention de la force brulale elle-même a élé indispensable pour 
ar'"êler Fesprit humain dans le cours de ses vaines subtilites 

dans ses aberrations inscnsées ou ridicules! De nos jours, 
aisani iréve à ses anüques fureurs, la force a cessé d'être prin- 

c'P®Iement occupée à porter le troublc dans le monde moral; 
, le est disciplinée; elle sert à accomplir des oeuvres utiles, 
^posantes, généreuses. Cest elle qui embellit et féconde le 

*'0')e, contient et gouverne Ics fleuves, brave et dompte les 
'"ers. Jiajg j pai. ce]a qu'elle s'exorce sur une échellc de 

a* en plus vaste, il est impossiblc qu'ellc ne continue pas 
, ilvoir, cn ses écarts, des proporlions giganlcsques, et ccs 
^ns sont inévitables, messieurs. Un malpresque irremédiable, 

es, l'abus de la force, a dit Cuvier; il aurait dú supprimer le 
Pesque. 

a ' 'i! (|U(> parlé-je du monde des purs espritsl Parlout oü il y 
v^

e 'a vic et de Ia liberlé, il pcut y avoir un choc violent des 
pi 0ntés ct des èlres, une guerre enfin. La tradition biblique 

'ee la prera)cre guerre dans le cicl. Les prcmièrcs pbalanges 
' 1 se heurtèrent furent de purs esprits, et Ia prcmièrc bataille 

| ,"b'ée fut cclle oii les anges (idéies triompbèrcnt des anges 
VoUé8 parorgueil. De sorte qu'on pourrait dire que la partic 

^la guerre. 
ji

<:
|''

,sle de nolre nalure aussi bien que Ia parlie animale est portée 
a guei 
' llommc a des passions. 11 nc saurait s'cn passer pas plus 

uiontre d'un ressort. Les passions, Suivant qu^lles sont 
Ou 

caus 

^u'unc 
«ien ^ 0,1 mal réglécs, sont Ics óléments de sa grandeur ou la 

to, •S'' <^lí ses ebutes. Soit comme individu, soit comme peuple, ^'Pnirs, par Peffet de sa liberlé, Fhommc scra tenté de meltrc 

ilf,s l"Ce au service de ses passions, des mauvaises loul comme 
à ""mes. Souvent, par la faiblesse de nolre nature, il cedera 
W 'lC ten'at'on ; el de là, messieurs, la guerre. De plus nom- 
pç s''s uggloméralions d'Iiommes que cclles qu'on a voes 
(|0u;ani les quatorze derniers siècles se constilueront sans 
fauj-Ji' cl "n J0U1' peut-étre FEuropc loul enlière formera une l'e nations, une grande el harmonieuse unilé. II iFest 

ia 
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|ias inlerdU dc prévoir ce nouvel ordve de thoses. II n'est pas 

déraisonuablc d^spcjer qu"ou verra bieulòl les gouvernemeuts 
européens seotendre pour créor uu conseil d'aniphiciyouS) 
semblable à cclui de la Grèce antique. Si uous noua dégageon» 
dc souveuirs initanls pour nolre patrioiisme írauçais, uous 

rccoiuiailrous méme qu'il y avait uu commeiicemcul d'cxé<'u' 
liou de celie nobie pensée daiis la Saiiile-Alliauce, créée a 

rinsligalioii de reuipereur Alexandre, sons riullueuoe d-idccs 

mal à propos qualilices de mysliqucs, Après 1800, qtdélail-0® 
encere que la conférence de Londres? Mais n'oublions pas q<":' 
méme avec leurs ampliiclyons, les Grecs nc laissaieiit i>as d15 

se livrer eulrc eux de sanglaules balailles, cl la conférence d' 
Londres i^empêcba pas rLurope,eu 1840, de vcuir à deux doigls 

d uuo épouvaiiiable eollisiou. 
Enfio, Ia paix pi ésenle de rEiirype nVsl pas réleruellc p3"1 

du monde. I/Europe ibest pas loule la lerre, elle u'en e^1 

qubioe pelite parlie. La méme volouté de la Providence qd' 3 

placé, depois qqelques siècles, des nalioos puissaules porU11,1 

1c sceplre du monde là oü, du temps de Périclès et d'Alexaudi'1'' 
il u'y avait que des bar bares, et qui, par exemple, a fait apP3' 
railre uu peuple roi des mers et redoulable sur tous les co»"' 
uents, dans une i|e brumeuse oü Julcs César daigua à pein 

metlre le pied, paia e qu'il ue devail y roucoulpçr que quebp11' 
tribos sauvagrs; celte méme volouió, impéuélrable daus se3 

desseius, mais loujours variée dans ses créations , inépuisab'0 

dans les combinaisous qu'elle cssaye tour à lour et au travei9 

desquellcs, par un (il mystérieux, elle condnil ('espòce buinai|,e' 
qui s'agite et croit se gouverner ioute seule, pourra bieu 'a" 
surgir des empires dignes de uous lonir léte, et résolus de 
moulrer leur supériorilé à Jeur lour, sur des plages anjo"1 

d'hui iucultes, eu dc vastos régions préscntemenl iuliabiie1'' 
mais admirablcment disposées pour servir de siége à de gir;''" 
tosques empires. Ce que la Grèce et llome furcut à ItíJJl'1^ 
à liabylone et à la Perse, ce que uous sommes à llome et 3 

Grèce, pcul-étre cl probaldement, c'est triste à se dire, n11"', 
sieurs, oCautres uous le seront après que la civilisalion , 
le majestueux pèlerinagc qu'elIo accomplil, depuis 1'orií1 
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''es tcnips bisloriqncs , d^Orieíit cn Occideiit, aura fail un pas 
''e plus cn avant, laissanl ainsi nos snpcibes nations en arricre. 
^'espiit se perd et rinlclligence s'al)imc à calculer, en prenant 
Pont pohrt de dépait les rapides progrès de rCnion ainéri- 
Caine, ce qni pburrail cxisier dans dcux ou trois sièclcs et 
"iêtnc auparavant en cerlaine parlies dn nonvean monde ou de 
' "eéanie (1). Etqui sait cc qni arriveraít dans la vasle Asie, 
'a"t pnpuleuse déjà, si, harcelée par nos envahisscmcnls , elle 
s eveillait de son sommcil sécniaire et entendait de nonvean le 
'aarche! marche! crié d'cn liani à rcspccc liumaine ? Qni 
Pourrait dire mcme que ce ne soit pas pour provoquei1 Tappa- 
'"ion de penples nouveanx, propres à excitei- notre émnlation, 
lhe Dieu a inspiré à I Knrope le sentimcnl d'expansion en 
VRr'u dnqucl nons la voyous anjourd^mi semcr la précieusc 
?raine de sa race sur tons ies rivages et au 1'ond des vallécs les 
P'l|s recnlées ? Pom-quoi ce qni scndiie dcvoir consacrer la 
"éniination de rEnrope sur le reste de la planèlc ne Serait-il 
j)as siniplenicnl, malgré les rêvcs de notre orgueil, l'actc par 
'"'lacl un jonr» à notre étonnemcut immensc, nons nons tron- 
erons nons d ire snscilé au loin des rivaux ? Kl, avoc dos penples 
"''scomtneles nòlres, qncllc dislancc y a-t-il donc de la rivalilé 
'' 'a gucrre ? 

'• homme a hesoin de la lulté; elle cst dans sa destinée et 

j. ") II me sera pernils de prísctder ici un ralcul qtii pCUI-flíe ue sc Vérl- 
jamais, mime nu ilixii-me, Inais qui pourrait nussi bien se juslifler 

^ 'pllirrncnt, 1'Aiiiéiiqiie ilu Suil ullre une vallér, cellc ilu fleuve des 
, (|u'on penl regilrtler commc íulinbilie, laut U-s bomincs y sonl 

(1 '"
r~sennIs, et qui n duuze fuis la supcrltcic de Ia Fnmee. Aulanl qu'oii Ia 

elle abunde en lel-rcs fertiles, e(, lonles etioses e pai et d*ut)leurSt 11 
li V '"'s ''éruisonnable d'adinellre qu'clle paurruil portei- un ttombre d lut- 
i|-|i""s Propnrtionuel ü celni de notre pulrie, soit cnviron 500 millions 
v 't" conviendru uussi que par cela mime que c"csl une seulc 
li, i oú d'ndinirtiblcs ai-lires de conmiulilealiun Huvialc e.vislenl dijü, 11 

,l 11 Pis inipossible que ce soit ntí seul empire. Voilá donc un cmplre eu 
l„|j'* '"tive de 500 nuiiions d'1lues. Bien plus, eomine dans ces l-liaiides lati- 
ík, 'S Ulu' ,nR,n0 -npei-íírie pcut nourrie beaueoup plus d lionimes ipie ilans 
llh lenipérées de PKurope, 11 fanilinil pcul-élrc mulllplier ee 
Per!)''Rl' "dllions |ilir 5 ou i. Ai-jo eu loi'l de dire que Pespril «'y 
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dans les décrets du ciel.Uarrêt qui lui fut siguifié lorsqu'il fi'1 

exile,déchu, du paradis terreslre: Tu travailleras, veut dire il11 

lutteras. L'homme lutle, non-seulement de son esprit, mais d6 

son corps. II corabat, avec un succès toujours croissant, la nalui'6 

et les éléments pour les asservir; il combat ses propres pen' 
chanls et ses passions itour les dompler et pour les régler. Mais 
cetlc ambilion, celte soif de domiuation, signe de sa supériori'® 
sur tous les aulres êtres, le porle et le portera toujours, je 'e 

crains bieu, à lutter aussi coutrc ses semblables, matériclleme"1 

nou moius quMntellectuellemeiit; car, eneore une fois, rbomm® 
n'est pas une pure intelligence. 

Ainsi réconomie politique s'cgarerait dans les rcgions ('c 

rulopie, si, dans ses piaus, elle faisait abstraclion des cbati®®5 

de guerre. Par conséquent, Ia supprcssion complèle d'une fol'cC 

nationale pour la défcnsedu territoire doil êire regardée coni|lie 

une idée dcstinée à ne jamais prendre corps. 
Et, néanmoins, il faut nous eu féliciter, les scntimenls et lc' 

intérêls pacifiques sont eu progrcs. Cct esprit nouveau (Iul 

anime fEurope et qifune saine liberte propagera, permet d'fs' 
pérer qu'avant peu le caraclère des armées subira une transfí"" 
mation.Les armées sont aujourd'liui des instrumenls d^nvasio"' 
des forces agressives, des mcnaces pour les autrcs peup'®5- 

Entendues ainsi, elles répondent mal aux tcndances préseolcs 

de la civilisalion et aux scntimenls qui règnent dans les âm® 
d'élite et même au fond du coeur des populallons. Avant l"1 

soil longlcmps, elles ne devront plus dtrc guère que défeusiv®5' 
ou a lieu de Io croire, ou a le droit d'y comptcr, et pouria"1' 
diles-moi corabien il y a d'années que le mol tVétranger éq1"' 
valait à une injure et était synonyme d'finnemi? Encore ullt 

fois, eu 1840, il y a trois ans à peine, vous avez vu, 
extrémité de FEurope à Faulre,lesentiment guerrier seréveil'®' 
commc par Felíel d'uu galvanisme infernal. Une sanguiua'1' 
boslililé de buit siècles entre la France et FAnglelerre a paru a® 
moment de renouveler ses fureurs. Depuis ce teraps, il cst vral' 
FEurope a pu contempler avec satisfaction et avec reconna'5 

sance les hommes d'État qui gouvernent ccs deux grands p3)9' 
parler chacun du peuple opposé dans les termos d'une »lU 
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'"elle eslime et (l'iine adrairation sincère, aux applaudissenieuls 
^ ceux qui les écoulaient. Mais je vous citais tout à rheure les 
Requentes parolcs de Pitt cn faveur de la paix alors que la 
'^oluiiou (Vançaise germait déjà, et qu'on se trouvait à la vcille 
''une guerre eiTroyable oii Pitt lui-méme devail êlre un des 
!lr'ncipaiix acleurs. 

Soyons donc réservés daus nos conclusions. Bornons-nous à 
Coostater que, dans un avenir prochain, les années pourront 
61 devront èlre organisées principalement en vue de Ia défense 
01 uou pins de 1'agression. Avec ce nouveau caraclère, clles 
Seront plus facilement aiiplicables aux travaux publies, ou, 
Poup employer des termes plus généraux, les soldats pourront 
alors, soit eu inasse, soit isolément, servir plus efficacement 

par le passe à la produclion. Cest sous cot aspect nouveau 
!'"e nous éludierons Ia question de rapplicalion de rannéedans 
68 prochaines leçons. 

19. 
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DE ^APPLICATION DE L^RMÉE A LA PRODUCTION. — CONFINS MILITAI^5 

DE L,AUHUCI1E. — COLON1ES MILITA1RE8 DE LA RUSSIE. 

Dana plusicurs pays de {'Europe, autres que la Francc, ou s^esl occul^ 
d^uüliscr la force des soidats. — Les armées permanenles ne sont P 
ancienncs cii EurOpé; au moyen ügo, il exislail íi peinc une sorle 
dres mililaires; les grandes annccs pcrnuineulcs ne dalent guèrc que . 
Louis XIV. — Comment» en quelques pays ou se sonl coiiscrvées lei» 
lulions mililaires du moyen áge, Ja question de l appliealion de PariuÇ 
la produclion esl dTinc solulion plus facile. — Organisation des Co»r 
mililaires de Tempire «EAulriche, son origine et ses bases; les régii**11' 
fronlières se livrenl à Ia produclion; leur purlicípulion aux traví ^ 
líiiblies; des oilieiers d^conomie. — Avantages politiques el éconoin'^1' 
de celle inslilulion. — Colonies mililaires de la Uussic; en quoi cll®5 . . 
fèrenl des rtígimenls-fronliôres de rAnlrielie; fondulion de ecs col0^ 
par Tempereur Alexandre; organisalion distiuete de la populaliofl nl1 

taire et de Ia population civilcj commenl se recrutem les l éginicn'9 

Eeonomie résullanl de celle organisalion, et prospérilé de la 
ello a élé mise en vigueur; loulelois, les soidats des colonies ne concoui1 

pas A la produclion. 

Messieürs, 

Dans Ia dernière leçon, après avoif cxâminé la questioD ^ 
savoir s'!! serait possiblc de supprimor Ics armées, j,ai étéan14 

à la rósondre par Ia négativc; el j^ai exprime Topinion <IÜ 

force militaiie nalionale serait lonjours maintenne. 
nécessilé d^enirelêliir une armée soit pour Ics conlril),,í, 1 

une lourdé charge, il iVcsi que trop vrai; mais eníin il 
résigner à une dépcnse imjmscc par les conditions 
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'a nature humaine et par 1c tcmpérament propre aux races 
eUropéeniies. 

Je vous al indique déjà les tenlallves qui ont été failes en 
' rauce pour dltninuer ce fardoau en utilisant Ia troupe dans 
'•aection des forlercsses cl dans les entfeprises de viabililé. 
^ijourdliui je passcrai en revue les moyens qui oht été mis 
e" usage dans d'auires États de rEurope, uon-seulemenl pour 
aPpliquer les soldals à ces vastes conslrnelioils auxquelles on 
1 «serve plus parliculièrcinenl le nom de travaux publics, mais, 

lermes plus généraux, pour les laire concourir à la pro- 
duciion. 

'-cs armées soldées permanenles ne sonl pas aussi ancienncs 
les monarchics de rEurope qu'on serait porté à le penser. 

l's énergiques instrumenlsd'invasÍon et d'agression n'y dateut 
','as de très-Ioiu. Chose remarquable! Le moyen Age était une 
l'P()que belliqueuse, s'il en fui jamais; les insiilutious mili- 
[ai,'es )• élaicnt prépondénanles, et, dans la soeiélé lemporelle, 
(:s disiiuctions élaienl altaehécs à Paplilude guerrière. Le 
'""yen Age, néaiiniuins, n,a pus eu d^rmées permanentes; il 
11" Pas connu ces grands coips organisésde troupes constam- 
.'"eiH enrégimeniécs et soldées leis que nous en avons de nos 

],cs seigneurs, issus des Conquérauts, élaienl voués à la 
[""fession des armes, et nc cessaient de sy exercer; la guerre 
'j1'''' le bul de loas leurs artes et le sens de toule leur vie. 
' 11 tour d'eux qitciqilCS liommes d'armes, leurs serviteurs, 
""'"iaieut sans cesse la franlée, Tépée, la lance; mais les levées 

e s"ldais ifavaieftt lieu (|u'au moment de combaltre. Quand 
"o baron avait résulu uneexpédilion, il arrachail Ia population 
j"'1'0 à la culiure des champs, et lui faisait prendre les armes. 

L'x'staii donc des commaudanls et des sons-ofliciers, repré- 
""tés, les premiers, par les seigneurs, les auIres, par leurs 

^"''aiils les liommes d'armcs; c"élail en quelque façon ce qu'on 
"Ppcllc de nos jours des cadres mililaires; mais, de troupes 
"nUliéres, il uVn exisiail pas. 

^ ■,'s armées permanentes, en France, ont eu les róis pour 
"'dateurs. Menacés et opprimés par la féodalité, les princes 
b'creni avec un grand sens qu'une force régulièremenl con- 
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stituée et toujours prête serait pour eux un moveu eflicacfi 
non-sculemcnt de résislance, mais, à la longue, de domina' 
lion. Les corps qidils cntretinrenl étaient dans rorigine tres- 
peu considérables; peu à peu la force numérique s'en accr»1- 
Mais, soit pour Ia France, soit pour FEurope, les gram1^ 
armées soldces et cn pleine organisalion nc remontem pas p'"5 

haut que le siècle de Louis XIV. L'Espagne seule, pour coB- 
servcr ses nombreuses possessions cn dehors de scs limitB® 
actuelles, avait eu auparavaut une grande force militaire pel" 
maneule, parfaitemént exercée, que Bossuct appelait sesvieiH*5 

hawles; et c'était une des causes de sa prépondérance. 
Ainsi, au moycu àge, et lanl que la féodalilé conserva quc'' 

que vigueur, la multitude qui eraplissait les cadres cn temi" 
de guerre reslait, pendant la paix, vouée lout enlière à la 1"°' 
duetion. De lã ressorl uncconclusion singulière, qu'au pren)'®1 

abord on serait lenté de croirc paradoxale. 
Cest que queíques-uns au moins des Étals de FEurope 'l1"' 

au rebours de la Francc, ont gardé plusieurs des parlies esse®' 
tiellcs de leur organisalion antique, et n'ont pas enlièreiue'11 

rompu, comme nous, avec Fancien regime, pourraient l®6 

présenter encore dans leurs inslitutions militairesce caraclèt® 
remarqnablc d'une masse ddiomincs appliqués, pendant '3 

majeure partie do leur temps, à des labeurs produclifs. C'ie 

certains peuples, notoiremenl dépassés par nous à Fégard d® 
idées dont se préoccupe 1c plus aujourd'hui Ia civilisalion, 011 

peut s'alteiulrc à trouver ainsi, pour la queslion de Fappl'1'1 

tion des troupes aux travaux publies, des élcments de solui'®" 
plus nombreux et plus complcts que ccux qiFoílVe nolrc palr,f' 
En (Fautres termos, il y a lieu de croirc que ces peuples, P0'1 

liquement ou socialemenl cn arrière, pourraient étre, sous c 

rapport, plus avancés que d'autres s'estimant leurs supérie"1' 
en civilisalion, et genéralemcnt acceplés pour leis; lant 
molde FÉvangile est vrai, (|uc souyent les derniers seront 'e 

premiers, et les premiers les derniers ! 
Et, en elTet, ces présomptions se verifient. 
IlyaenEurope une grande monarebie qui, plus que tou'1^ 

les autres puissauces du contiuent, a mainlenu les tradiiio"1' 1 
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ancion regime, bien que, dans Ia splière adminislrative et 

"'ínie dans la sphère politique, elle se soitapproprié, beaucoup 
Plós (|u'on nc le pense, Tesprit nouveau, el qu'elle ait reconnu 
ssez foiniellcment le príncipe do régalilé pour la réparlition 

charges, radmission aux emplois et la proleclion des iulé- 
l(;ls; je veux parler de rempire ^'Autriche. Cet Élat est run 

6 ceux oü Ton a su le mieux utiliser une partie do Varmée. 
Seulemenl cclte application de la force militaire à la produc- 

bon y exiS(e sous une fonrltí incompatible avec les idées d'in- 

'-'Pendance individuelle et de liberté poliiique qui dominent 
_ns TEurope occidentale; mais celles des populations de Tem- 

Jllre qui sont sournises à ce regime spécial sout loin de le 
rouver vexatoirc et oppressif. Elles le supporlent sans répu- 

^snce et même sans contrainle, non-seulement parce qu'clles 
J>t accoutumées, mais aussi parce quMl est véjrilablement 
^'-'nfaisant el liberal pour clles; car il les poussc dans les voies 

'a civilisation, et, par conséquent, (Pune liberte de plus eu 
"s étendue. Démonstralion nouvelle d'une vérité enfin 
c,)nnue aujourd'bui, que cc qui est opporiun pour un pcuple 
"l (5ire jmpralicable cbcz un autre, el que, pour juger d'une 
s''tuiion, il faut, sous peine de lourdes mépriscs, lenir 
''"pte des temps et des lieux ! 

'a Partie de rempire oü subsiste rorganisation dont il s'agit 

ho rc"e 'i11' avoisine la Turqule; c^sl cette lisière qidon lÇs "ie les Confins tniliiaim (i). Les longues guerres entre 
j,a 

0ngrois et les Turcs, et les dévaslalipns qui les aecom- 
. ^"aient, avaient réduit au plus grand état de délresse la 
l^idatiou de la frontière. Souvent dépossédée el jetée çà et 

e( _ 'e caprice des événements, elle menait une vie errante 
p^^érable. Ou eul Pidée de la soumellrc à un régime qui 

üioi ' l>rotÍDer pendam la guerre en lui donnanl de la cohé- 
et assurer sou bicn-élrc durant les loisirs de la paix. Dans 

(.t 
Vl|e, le lerritoire qu'elle habite fui divise cn régimenls 

" conipagnics, el tons les habitants fureut assujettis aux 

ilu ^s renseigDemeiits que nous donnons ici sonl principaleinent exlruils 
Unge du marechal Marmont. 
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règles de Ia discipline mililaire. On leur concéda des lerrf^ 
on leur donna des cbefs. Un très-fort contingent de soldal! 

leur fut demandé, mais avec le privilége de ne sorlir de 
eux qu'en temps de guerre; en lemps de paix, ils fiirel1 

astreints seulemeut à s'exercer et à faire Ia gardc de la l|OI| 
tière. On ne leva sur eux que de faibles taxes en argent; W9'5 

ils fnrenl obligés à des prestations en nalure. Le produi' 
rimpôt fut consacré à rcnlrelien des troupcs, c'est-à-dirc 
babitants eux-mêmes et à radminisiralion du pays, le supp'1 

mcnt nécessairc à cct effet devant ètrc fourni par ic gouVe 

nemenl. 
Ainsi le pays designe sous le nora de Confins militaires d® 

être considéré. non comme une des provinces ordinaires 
• VüC" rempire, raais comme nn vaslc camp; la populalion qui 1 , 

cupe est une année qui porte ses inOyens de rccrutcment •'1\ 
ellc; on peut lui donner le noui de borde, par leqncl on 
tingne les canipemcnts des Tarlares; raais c^sl une b0'l_ 
slationuaire, qui babile dans des maisons au lien de vivre s0", 
des lentes, et qui ajoule au produil de ses froupeaux celm " 
cbaraps qn'elle cultive; une borde disciplinéc, organisée, d® 
le bicn-être a élé calcule, et dont les dcvoirs ont été réglésa 

une intelligcntc sollicítude. - 
Los Ienes ont élé distribuécs anx familles en raison dc ^ 

force et de lenrs besoins. Lorsqubme fam.ille prospere et s\ll 

croit, elle reçoit du gonvenicment un sopplémebl de 101 

proyonant du domaine inipérial ou de l'exliiiction 
familles, ou bien elle acbète des tcrrcs à ccux de ses v0' 
qui en possèdenl idns qu'ils ne penvcnt en cultivei'. £;] 

famille ne peut se défaire du sol qui est nécessairc 9 , 
subsistance; elle ne peut vendre que sou surplns, et seulc"1' ^ 
à un individu ou à une famille qui se soumelte à cc ménie 
vice niilitaire, preinier litre de posscssion. La proprict® ^ 
cpíleclive an sein de ces familles qui sont notnbreuscS) 
individus ne possèdenl pas. Une famille se composc de plu51 r 

ménages, et ccmprcnd quclquefois au dela de soíxante 1'^ 
sonhes. Le cbef, désigné par sou Age ou par Ic cboix des 111 

bres, est radministralenr de la e.onnnunnuté.Cestun patn31 
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ll|Uui (jy pieius pouvoirs, sous la conditiou de reudie dcs 

^^ipies cliaque année. 11 pourvoit aux besoins de lous, fait 
^'ifrer les lerrcs, babille los soldals que la famille fournit au 
r,!g'ment. A la fin de i'année, on fait le partage des prodtiils 

et chaque iudividu, enròlé ou non, abscnt ou présent, 
'0,nnie ou femine, obtient une part égalc; par exceplion, le 

e'de la famille cl sa compagne en reçoiveul chacun deux. 
territoire de cbaque régimenl esl soigncusemcnt cadastre; 

'es terrcs labourables y sont divisées en trois classes, dont 
^ acune paye un impôt déterminé et fixe. Comrae les contri- 
^,(bies possèdent très-peu de numéraire, et que fenlreiien 
ls établissemcnls publics exige de grands travaux, les torres 
J1' 'uiposées parlie en argent, partie eu journées de travail 

l0"inies ct d'animaux. Celte contribntion esl portée au 
Uastre du rcgimcnt; ainsi il est aisé de voir d'un seul coup 

ee que le régiment en bloc doit au souverain en argent 
(j ':ri jouruees, et, les noms dcsfamillcs étant enregistrés à còté 
^ l«rrcs qui leur apparliennenl, ce que cbaque famille doit 
,1 11 sa part. On fait uu dépouillcment de ce cadastre; cbaque 

''o famille reçoit un livrei imprime, porlant le nombre 
,arl'euis qifil possède, fimpôt en numéraire èt les journées 

«lá l're"les espèces dont il est redevable, le nombre des snl- 
f.( V'"'!! entrctieut, et la quautité de bélail apparteuant à la 

Sur cc livret on inscrit les à-comple payés, cllesjour- 
-'s de travail acquiltées. A la fin de fauiiée on arrete les 

''Pies. 

lUe"118 'U ral'Port de radmiuistration, le cbef nouiinal de cba- 
^mpaguie esl le capilaine; mais un autrechef plus réel 

quoiqtfil ifail que le grade de lieuteuant, est cclui 
fa.!" ""mme o/pcier cTéconomie. II tieut les comptes des 
r,;^' Cs avec le gouverncmcut, inscrit les sommes rcçues, 

et rcgle rcmploi des corvécs portões au cadastre. Cos 
du peste, ne pcuvenl. êlre consommées qifcn verta dcs 

O de rélai-major du régiment, qui ue peut lui-mème 
1^ "ser d^ine scule jouruée sans que le commandaut génõral 

""torisé, sur le rapporl des ingcnicurs. Les licutenauls 
0"0mie ont au-dessous d'eux, dans chaque eompagnie, 
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onze caporaux d'cconomie, et correspoudent avec un capitai'16 

dMconomie qui est placo près du colonel, et qui contrôle IcO1^ 
rapports par ceux des capitaiues de compagnies qu'!! rcç01' 
également. 

Les preslations cn nature ou corvces servent à rentrcl'611 

de bcllcs chaussécsqui traversenl le pays eu tons seus, de no"1' 
breux uiagasiiis de reserve destines à prévenir les disetlcs> e[ 
des corps de garde de la frontière; ellcs sout appliquées a"551 

aux réparations qu^xigent les maisons des officiers et <icS 

cmployés. Cest aiusi que celle populalion niilitaire prend pa'1 

aux travaux publies proprement dits. 
Voici niaiulenant eu quoi cousistent les obligatious J"''1 

taires: eu teinps de guerre, chaque régiment doit avoir 5111 

pied et rcçruler quatre balaillons de 1,200 hommes cbac""' 
Eu temps de paix, il doit lenir prêla à mareber deux balaill011' 
de campague, armes et habillés. Les olbcicrs et sous-oíTicicrs 'j" 
régimeut, aiusi que les odicicrs et sous-ofliciers d'écono""'' 
forment les eadres de ccs deux balaillons cl serveul eu pcri"r 

neucc. Les bommes restenl dans leurs famillcs, véritab'" 
soldats-travailleurs; mais ils sout aux ordres de leurs oflit'6'5 

qui les commandcnt à tour de role pour le serviço du co'^0" 
sauilaire et pour la policc du pays, cl qui, ü des épo<I"1" 
déteruiinécs, les rassemblcnt pour leur iustruclion milita"'. 
Ou les choisit, d'après des rògles lixes, daus les famillcs l6' 
plus nombreuses, eu consullaut rinlerét de la bounc exp'0' 
lation du terriloire, toules cboses égalcs d'ailleurs. lis o"1 ,, 
faculté de se marier, ei ils eu useul pour la plupart. La d"'6 

du service que nous venons de défiuir, qualifié de s01*'1!', 
actif, est de douze aus; après ce terme, ils culrenl da"5 

reserve. ^ 
Les soldals sout babillés par les soius de la famille» C' 

renspereur indemnise les chefs de famille par une cer':"||1i 
somme qui esl précomptée sur les imposilious. A cet efe1' 
lient à rétat-major du régiment uu comple ouvert indiq"'^ 
le nombre des soldals fournis par ebaque famille, et Ia cc"1^ 
à fairc, après qu'il aura élé coustalé que ces soldals s0^ 
babillés couformément aux règlemcnls. Gel babillcmeui, aul 
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'a famille cmploie des étolíos qu'elle a confeclionnées elle- 
^ême avec Ia laine de ses propres tronpeaux, cst pour elle un 
"^yeu faciled^cquitterrimpôt, qu'autremeDt elleauraità servir 
en numéraire. 

l^admioislralion civile el radministration militaire sonl ainsi 
lees Pune à Pautre. Dc là une immcnsc coniplabilité, qui em- 
passe tons les inléréts du pays. Elle a pour survcillanls, pour 
"iterprètes et pour agents les olíiciers d^conomie. 

^'institution de ces fonctionnaires esl Pun des Iraits les plus 
0riginaux de Porganisation des régiments-frontières. 

Les olficiers d'éconoinie interviennent non-seulemcnl dans 
'atiininislralion militaire du régiment, mais aussi dans Paraé- 
"ageinent iutime des formes et pour ainsi dire dans le gouver- 
!le,t>eut des familles. Ils doivcnlavoir servi mililairement, afin 
*lu'en Pabscnce des bataillons dc guerre, ils puissent diriger 

mouvements militaires dela populalion; mais leurs prin- 
'('ales fonclions sont de Pordre pacifique, lis sont spécialement 
lai'gés de veiller à la culturc; ils fixent Pespèce de grains à 
^er, la quantité dc tprres à ensemencer; ils règlent Ia con- 

'''^ninaiion dos troupcaux; après la récolte, ils déterminent la 
1aaniiié de grains que cliaque famille doit porlcr au vasle gre- 

de reserve construit dans Ia compagnic. Carchaquc villagc 
i ' Auiriclie, non-seulemcnl dans les confins militaires, mais 

'ans tonto Pétendue dc Pempire, offrc, comme une précaulion 
'."'"''c la faminc, des greniers qui portent 1c nora vénéró de 
(j 

;,,''e-Tlicrèsc; c'est de celte princesse que date celte ulile fon- 
^"en. Les olPiciers d'cconomic sont des maitres cPagricullure, 

fcxpéricnce et 1c savoir guident une industrie novicc, mé- 
0crement douéc dc prévoyance. Ce sont des cbefs laborieux, 

I ^'Ltnts, rappclant à chacun ses dcvoirs et forçanl au travail 
s 'ndividus insouciants. Au dire dos voyagcurs, sans eux, sans 
Urs averlisscmcnls salutaires et leurs eíforls incessants, Ia 

^ 0lljé des terres serait en fricbe, et Pautre moitie donnerait 
p0^t,ne le tiers des produits qifon esl parvenu à lui fairc rap- 
(],, ','r' "s 801,1 tenus dc visiter tons les quinze jours ebácune 
ji('

s fatnilles dc la compagnic; après quoi ils adresscnl un rap- 
0rt 8ui' la siluation cl sur les besoins dc ccs familles au capi- 

20 
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lainc cTeconomie, qui fait lui-même nnc lournéc seitiblabie louS 
les mois. Chaque oíficier siipérienr visite pareillcmeht six coni- 
pagnies tous les trois mois; et, dans le tonrant de Taiinee, 1® 
colonel parcourt et inspecte loutcs les familles du réginicnt. 

Grâce à cette rcmaiqoable organisalion, une fronlière éteu- 
due, qidil serait indispensable, pour la stirelé de TÉtat et pouf 
la sanlé publique, de faire garder par des troupes envoyé®5 

exprôs, chèrement entretenues.se trouvenaturellcmenloccupéCi 
surveillée, défcndue. Par ce syslème, dit le marechal Marmonb 
les confins fournisscnt des soldals dans une proporlion bie" 
plus forte (1) que les antres parlies de Tempire, et ils les eU' 
tretiennent en lemps de paix au plus bas prix possiblc. La forc® 
vive des États se composant de soldals et d^rgent, les cPnfl"5 

militaires équivalent, par conséquenl, pour le scrvice du so»' 
verain, àune province beaucoup plus peuplée et bearicoup p'"!' 
ricbe. ün pays peu fertile, qui, sous le regime commun, co®" 
tcrait à TElat plus qu'!! ne rapporterait, et dont, livrée à ell®' 
memè, la population, foncièrcmcnt peu industrieuse, relirerao 
peu, acquicrt, pour Pcmpire et pour Ibs.babilanls ciix-ménic5' 
une valeur extraordinairc. 

Les régimcnts-frontières formcnt une force militáire ^ 
70,000 horrtmes, cc qui fait euviron 15 régiinents de 4,800 boi"' 
mes, et supposc, par conséquenl, une population totalc 
1,500,000 Arrics. Ccst donc uu plan réalisé sur une va5,c 

échclle. 
Par un rctour vers Ia qucstion générale qui nous OcCUpc 

ilepnis plusieurs leçons, remarquous toutcfois que cellc pop"' 
lalion militaircment orgauisée se livre asscz peu aux trava11 

publics propremenl dils. EIIo ne sVn occupe que poni" '' 
bcsolns courants, et n'acconiplit, sous ce rapport spécialcm®" • 

(!) En Aulriclic, Ia populnlion affcclíc an rccrulémént â'un régiinr"' ^ 
à peu prè-, dans toules los prnvinccs, do 400,000 âmes. Collc qui osl alfer ' 
ou recrulemenl de cliucun des régimeiils-frontièrcH étail de Ii0,000 ^ 
oiigiuairemenl Elle esl unjourd^iui de 100,000, la populalion s^laiil1,11 ^ 
lijiliéc dans les coníius mililaircs, íi Ia faveur de rcxcçllrnl réginie qi" ) ^ 
éiablí. Ainsi la fronlière milílàirc foàrnissaii i\ roriginc íiuil fòis |nllS ^ 
soldals, el cllc en foürnit cncorc quatre fors plus que les aulrcs provi»11' 
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aucune grande oeuvre. Cest principalenient parles travaux agri- 
Coles qu'elle concourt à la production. Mais enfin, et c^st ce 
lui nous importe ici, ces soldats-travailleurs, assez nombreux 
Pour former à eux seuls une belle armée, serveut ]'Élat à peu 
Ptès sans lui rien coúter. 

L organisalion des confins mililaires datedece prince Eugène 
('e Savoie, qu'un caprice de Louis XIV jela dans les rangs de 
''os enncmis, etqui nous fit lant de mal. Plus tard le maréchal 
^ascy Ta porlée au degré de perfeclion oü on la voil aujourd"bui. 

Une aulre grande mpnarc|iie, Tempire russe, possède une 
'"stitutiou analogue qui a beaucoup d'inlérét, bien que, sons 
'o rapport de remploi de la force des soldats, elle noílVe pas 
' avaniage des régjments-frontjòres de rAutriche; ce som les 
Colonies mililaires. 

Los colonies mililaires de la llussie diffòreiU eu plusieurs 
PQitilS des rógimeiils-froniièies. Teljes qifellcs sont aujour- 
^liui, olles se composent de cavalerie, landis que les rcgimeiils 
"OS confins de rAutriche soul de rinlantcrie. Mais celle difié- 
'""ce, inlércssante pour les bommes de guerrc, csl lout à fail 
sPcondaire aux ycux de róconomic poliliquc. Eu voici une aulre 
1'i', pour nous, cst pjqs fondameniale : Sur la frontiòre qulri- 
cmeni)e, la pqpulalioq eptière cst absorbéepar le rógime mi- 
'ilaire; elle cst lout englobéc dans le régimenl; le régimcat et 
'a Populatioa nc font qiüm. Dans les colonies mililaires de la 
'pssie, le régiment et la populatioq sont jilacés l un à côté de 
aoire, ils sont liés élroileipent même, pnisque, cn lemps de 

j1"'3', le régiment csl sédcniaire, piais ils ne sont pas confondus. 
a populalion est soumise elle-mème à un régime niililaire, 

'"ais ce ifest pas celui sons leqpel sont placés les ,so)dais de la 
"olQnie, et il y a deux autorités dislinetes, Pune pour le lond de 
'' Populalion cl 1'autre pour les soldats proprement dils. Eu 

,lj','SS.'e' m^rac qu'en Aptpiçbc, rorganisalion reppse sur une stribution de torres domaniales; mais on a fait denx paris, 
cuie de ce qui est mis ep cullure, Pune pour la populalipu 
v''e, Tauire pour Ia counmne. 

^ ■'es colonies mililaires de Ia Russie sont récentes; €'081 un 
■s nioyens auxquels rempereur Alexandie etil reconrs pour 
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diminuer Ics cliarges militaires dont il voyail son Irésor obéi»', 
lorsque TEurope eul déposé les armes, il y a ireule ans. Séduil 
par rexemple dcs régimenls-frontièrcs de TAuliichc, frapp0 

aussi de ce qidil avail cntcndu dire de rarmée suédoise, (-'e 

mdnarque résolut d^ppliquer à une parlie de son armée un 

mode d'orgauisatioii économique, foudé sur rappropriaiion 

des terres el des produils de la culture à rentreiien de Ia troupc 

et méme à son recrulemenl. En conséquence, il fut décidé que 

dcs colonies d^nCanlcrie seraient élablies dans le nord 
rcmpire, sur les bords du Volkoff, et des colonies de cavaleríe 
sur les bords du Bug, de la Siguiska et du Dniéper. Les p''e' 
niières onl écboué. Au conlraire, les colonies de cavaleriti 
babilemcut gouvernées, sont aujourd'hui très-prospères. 

Pour Ia créatiou de ces élablissemenls, on cut recours à u" 
procede qui, cn Erance, peut nous sembler clrange, mais q111» 
en Uussic, est entré dans les babiludes du gouvernement 
donne de bons résullats. On prit des populations et on les traiis- 
planta. Célaienl des Cosaques du liug, et un certain noinbrc i|e 

ÍUilgares, de Moldaves et de Valaqucs qui fuyaienl renip're 

turc. Ces élémeuls divers furent deslinés à fonner 1c fond, no" 
des régimcnts, mais de la populalion, àconcourir au rccruieme"' 
de la troupc, qui allait élre (ixée en temps de paix sur le mênie 

sol, et à la nourrir, ainsi qu'ou va le voir. 
Les habilanls et les terres furent répartis de manière à sal'3' 

faire aux besoins des régiments. Le régiment forma, con"1'6 

dans les confins de rÂulriche, la base de la division territorial- 

Le soíassigné à chaque régiment ctait, comrae nous Pavon3 

dil, en dcux parts; Pune donnée aux habitants pour leur usagc 

cxclusif, Paulre réscrvée à la couronne el cultivée à son p|0^' 
jiar les raémes habitants. On adopla pour unité, dans la dis"1' 
bution des terres, la surface réputée correspondantc au trava'' 
d'une charrue ou plulôt d'une famille. 

La charme se compose de 90 dessétines (1), ou de 98 h®®' 
tares, en quatre ou cinq lots, situés dans dilTérents canK"18 

atlenanls les uns aux autres, de manière à égaliser, autant ')uC 

(I) La (lessétine équivaut à 109 ares, 
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^ossible, les valeurs et les produils. Chaque charme dut avoir 
lrois paires de boeufs, dont une de reserve, deux chevaux de 
trail, deux vaches et douze brebis. Le paysan qui possédail 
Ce'le quantilé de bétaii, reçut donc 90 desséiines à cultiver. 
^elui qui n'en avait qu'une partie fui adjoint à un autre qui 
611 possédail le coniplément; et les deux familles curcnt eu 
Cominuu Ia jouissance d une charme. En revanche, aujourd'hui, 
'luand un paysan a accru son bétaii et son avoir, assez pour 
Pouvoir exploiler une seconde charme, on lui donne 90 autres 
^ssétines; et ce supplément de propriété est reste jusqu'à 
I)rósent franc d'iinpôt et de redevance; puissant encouragement, 
0,1 le voil, à Tinduslrie des habitants. 

l^es maisons en nombre égal à celui des charmes, et d'aue 
CaPaciié suflisantc, furent bàties sur un plan régulier. Les 
""atériaux furent fournis graluilcment aux paysans, et partout 
^«levèrent des villages. La grandeur en fut calculée de raanière 
J Ce que les bommes d'un escadron ou d'un dcmi-escadron y 
llSseni réuuis; et, comute Fescadron est de 180 Itommes, 
'aque village eut généralement 180 ou 190 maisons. 
^Oici les obligations imposées à chaque possesscur de char- 

|"e •' premièrement, il doit loger et nourrir un soldat. Ensecond 
U est obligé de donner à la couronne, pour les (ravaux 

^lics et pour la culture des torres qu'cllc s'cst réservées, 
l 
e"x journées de travail par semaine; mais, dans la réalité, on 
J ,U1 prcnd pas, à bcaucoup près, une aussi forte partie de son 

"'Ps; on ue dépasscpas aujourdlini le nombre de quaraule- 

ü(Ja.lre journées par au; c^st, du reste, Tunique impôt dircct 
Jhdireei qu'on demande aux cultivatcurs. Enfln, la jcuncsse 

^ .e t'e 'a population esl affectéc en partie au rccrutemcnt du 
iputent cantonné cbcz clle. 

ei " outre, on bàtit dos maisons pour le logemcnt des oílicicrs 
^^"os-omeiers, pour radministration, pour les ccoles, pour 
. Popes chargés de rinstruction religieuse; on conslruil des 
f. .r'es pour les chevaux de troupe. L'étal-inajor de chaque 
Utfe

,rneni est placé au centre de la circonscription. Là, s"6lève 
^ easerne avec des écuries, que tous les escadrons du régi- 

vienuenl occuper à lour de rôle, passantainsi successive- 
20. 
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ment sous jes yeux du colonel. Ou y a établi aussi uu inanége 

couvert. Sur le même point s'élève un hôpital oii [pus IeS 

malades du pays sont tpaités graluiteinent. 
Yoilà rorganisatiou des régimenls, tp||e que le maréch3' 

Marmont Ta fait cpnnaitre. Quant à |a pppulalion, elle est org^' 
nisée à part, mais également sur le pied inilitaire. Eu cc G1'1 

|a cpncerne, Ia même pircunscripfipu du territoire esl c1111' 
brassée par uq aulre cadre de régiment, que commande "'J 
autre cojouel. A rarrondissementdp cbaquecscadron esl atiat'1" 
un papilaine administrateur, aidé d'un Ijeqlpnant, de dcll>: 

sous-liculenants et de jdusicurs sous-offipiers. Ccs chels m''1' 
taires out Ia surveillance et |a police des travaux publics, d6'' 
magasins, de la culture et de la récplie laites par les pays3"5' 
pour le compte çju rpgiment proprerpent dit, sur les terres Guí 

s'csl ré^ervecs Ia courounc. A cet eílet, iudépeudauuueut d^5 

çuryées dues par les paysans, deux ceuts paires de boeufs d1' 
reserve pt uu uombre propprliouné de vpilures, enlretcnues' 
rétat-ipajor de pbaqqe rpgimenl, sopt à |eur disppsitiou com1111 

moyen d'actiop supplémcnlaire. 
Çps deux erganisalieus, runc pt Taulrp mililaires, bicu 1" 

ja dcrnière accon^pljsse eu réalilp une lonctjou civi|e, dP'vi;" 
nécpssairciueqt couvergcr vcrs uu pcuirc uuiquc. Les de" 
colpnels, ruuconuuaudqul le régiiuput propremeul djt, l'»!1"1 

à Ia ^ête de la popqjalion et rcpréseutaut raulprjtp 
rplòvcut égalenippl d'uu brigadicr. Cplui-cj, dput la résW^f 
psl au ccptre dp sa brigade, réuuit les deux pouvpjrs, et décíd'' 
eu cas de disspqfiiqept, eutre le colouel (|es trpppps et cel"11 

^çrriloire. 
Les dispnsiljous pyises ppur ^p veprute||icut des régi"";'" , 

soul dignes crêtre sigualécs, et Ibnl parlie julégrautedu sys1"1'1 

des coluuies mililaires. 
Pes écoles sont établies dans tops les villages. rP,lS 

eufants de Ia popu|aiiou pivile y sout appclés. lis y appreüU. ^ 
la Icçturc, réprilme, rarilbmélique, et y reçpiyeut !'j!lStru< ",'lf 
religicuse. A dix-buit aus, ou les drcssc au serviço, et 011 ^ 
uioutre réquilappu, aliu qu'ils soieul eu étai d'enlrcr da"s ,);i 
raugs au premier appej. Upe fois peite éducaliou aclicve6' 



QUATORZIÈME LEÇOX. 22" 
ne sonl assujettis à aucun Jovoir mijilaire; ils resleut daus leurs 
ja|nilles, qccupes de Ia culture et de jcurs affaifesjsaufle cas oíi 
''s seraient incorpores au régiinent, ce qui arrive à beaucoup 
^ entre eux. 

Une préparation spccialc esl réservée aux fds des soldats des 
Colonies inilitaifes. A chaque régimenl esl annexée une école. 
Ues enfants de troupe y sont admis à quatorze ans; ils porlent 
' ''abit mililairc et nipntent à clicval; de mêmc que les enfants 

Ia popnlation, ils appiennenl la leclure, récrilure, Taritli- 
Jbélique, et reçoivcut rpnseiguement religieux. Ils restcnt à 
'ecole jusqu'à vingt ans, pour dcvenir ensi|ile, de droit et né- 
eessairenienl, soldats. Ainsi, avanl d'cnlfcr sons les drapeaux, 
''s sont fainiliarisés avec tous les exercices de Pescat|ron; ils 
Sünt rompus aux liabilu(|es de la yic mililaire et ils cn out l'es- 
Rl'1; jis i'üni sucé avec ie ]ait. 

" S'en faul de beaucoup qiie les rcgimcnls suffiscnt par eux- 
"'ênies à leur recruteincnt. l.cs cfforts de Peuípcreur Alexandre 
bouc encourager les soldals au uiariage ne paraissenl pas avoif 
^íenu un succès coiuplel. II leui1 pennit de sc mai jcravec les 
'"es du pays, et il autorisa celles-ci à deuieurer cbcz leurs 
'^fcuis après Ip ipariagc, et à rcclaiucf des inagasins dp reserve 
""c ralion pour elles-iucmes aipsi que pour cbacun de leurs 
c"'ants; il établit que, lorsipPun régimenl partirait, les fcmiqes 
'' 'fs ppfants resteraicqt dans leur fatqjllp, ^ous Ia iiroicciiuii 
sP.^iale des plflfjers dd lerriloire, et auraicul droit à des sc- 
'"'"■s parliculiers. llalgfé ces avaulages, ou ne trouve pas plus 

e 40P à SOO soldats mariés daps uq régimeqt (|p 1,200 boni- 
eflpctifs: de là rii|ipuissauce de ces régimeuts à se recru- 

I 1 enx-iiièmes. (lurce du servicc clant de quinze ans pour 
a escadrous eu aclivité, uu régiipenl de 1,200 hommes a be- 
"l de 100 recrues par au. Los enfants do troupe ne représen- 

^r'1 Oas Ia inoitjé do ce poqtjngcpl. Sur 100 cousçrils, 50 sont 
^"landes à la popnlation; le régimcnt doune ce qifil peut, et 
(i ' 0nip|é(nenl esl fuurni par les grandes ccü|es d'eofanis de 

"lJe pai ticulières à Pempire rusSe, oü Pon trouve en penna- 
e"ee '0,000 apprentis soldats. 

'•'s régiments des colonies mililaires sont nombreux et bien 
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tenus. Ils sont, trailleurs, parfaitement montés; cliacun d'eus 
a son haras administre et aménagé par le moyen des corvées 
auxquelles la populalion civile est assujettie. 

En résumé, cette expérience de rerapereur Alexandre a 

réussi. Le but qiril se proposait a élé atteint. Une forte écono- 
mieaété réalisce sur rentrclicn des troupes. On estime qui"1 

régiment de cavalerie de 1,200 hommes en servicc actif et 1,0 

A00 hommes de réserve coúterail au trésor, partout aillelir5 

dans Tempire, avec le système ordinaire, 600,000 roub'65 

(660,000 fr.). Dans les colonies, la sommc à verser par TL111' 
n'est que de 250,000 (275,000 fr.). 

La populalion de la province de Cherson renfermait, à Tor1' 
gine, 65,000 mâles; depnis cette époque, elle a reçu un sup' 
plément de 27,219; à Pcpoquc oii le marécbal Marmont visil;l11 

celle province, il y a cinq on six ans, le cliiffre de la populali0" 
müle élait de 115,126. Cesl un accroissemenl uotable pour 1111 

espace de moins de vingt ans. Si cette populalion était rég,e 

comme celle des aulres provinces, elle donnerail au trésor, s"' 
le pied des autres paysans de la couronne, dix roubles par lé'e' 
soil nn revenu total de 1,131,260 roubles (1,250,000 fr.);:l" 
lieu de cela, elle fournit réquivalent de 550,000 roubles Pa 

régiment, c'esi-à-dire pour douze régimcnls, 1,200,000 ro"' 
bles (1,600,000 fr.); sans compter le produit de la vente ^ 
grains récoltés, à Ia faveur des corvées, comme nous Pavo»^ 
dit, sur les terres réservécs à la couronne, venle qui peut-ê,"t 

un jour produira annuellcmcnl une somme égalc. 
Dans aucun jiays, dit le marécbal Marmont, on ne troi|,t 

Lapparence d'un bien-être matériel supérieur à celui des pa5 
sans de ces colonies, pauvres il y a vingt ans. Us possédauí1 

à Porigine 90,692 boeufs ott vaches; ils en onl aujourdllU' 
220,110. Us avaienl 101,000 betes à lainc; ils sont montés a 

201,505. Ils semaient 98,252 tchelwerts (1) de blé; c'esi auje"1 

ddiui 218,522. t 

Suivant le méme lémoignage, les colonies militaircs c 

(1) Le tchelwerl esl une mesure de capacitéqui tiquivnut A 2 lieclolii|CS 

un dixidme. 
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'ro,ivé clans leurs magasins de quoi pourvoir aux besoins cau- 
Stís par une diselle de deux ans. Eu 1834, la reserve de leurs, 
Kfeniers eút suffi à nourrir (ouic la populaüon, si la récolie 
^ nauqué; el ccpcndant ellcs avaient fourni à Earmée russe, 
I)endant la première carapagne de Turquie, 178,000 tchelwerts 

e 'arino el 80,000 d^voine, et, pendant la seconde, 32,000 
clietvverls de farine el 80,000 d'avoinc; elles avaient livre, cn 

II'Urel pour les troupes envoyées eu 1833 à Constantinople, 
' ,'000 tschwerts de farine et 38,000 d'avoirie. Par ses colouies 
"Oilaires, la Russie a donc créé, à porlée de Constantinople, 
0ur tous les besoins exlraordinaires, des approvisionuements 
-'"arquables. 
JJn des trails curieux de ce système de colonisation, c^st 

J 011 y a organisé le crédit agricole qui reste encore à Insti- 
''ans noire France. Une bonnc adminislralion des valeurs 

^^enant à la couronue ayant procure des éconoinies, on afondé 

(a - l,an<lHe ('e prêt qui vient au secours des culiivateurs. Sou 
'IUaf est de deux inilllons de roublcs. Uri cbef colonisle peut 

jl"Pl'unter jusqu'à 500 roublcs (5S0 fr.). La première année, 
, ' ^t alfrancbi de lout inlérêt; la scconde, il juiye seulcment 

Pour 100. 
. Populalion civile dos colonies militalfcs s^sl rapideraent 
^ ''"' ée dans les voies de civilisation. Elle a acquis des con- 
(j, 

Ssauces qui convienncnt à de bons cullivateurs; dans peu 
elle saura, sans exception, lirc, écrirc, calculer; son 

j "'oral cst très-salisfaisanl. 

tiiei'
s <:o!o"'cs mililaires de Ia Russie ne renlrént pas exactc- 

)(, " d«ns le cadre des inslilulions que j'ai à retracer iei; car 
tous i n y cst occupé que du service ntililaire; et, d'après 
(;i)t) 

es ''Cnseignemenls qui ont é(é publiés, il ne coucourt au- 
Ia production. Néanmoius, pour le tranformcr eu 

Ces Ucieuri i' sulürait de modifler légèrement le système actucl. 
ío<l,COlonies odrcnt au moins un exemple curieux de troupes 
"ia:3,111)6,1 an trésor, et, par ccs molifs, j'ai cru dcvoir som- rement les décrire. 
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ARM^E INDELTA DE LA SLÈDE, VOLISE A L'AGR1CULTURE 
ET AUX TRAVAUX PÜDLICS. 

Inlérét qirüffre, pour la France, propriétairc de PAIgírie, Fiilée de 
conconrir les anijées à Ia jii otlncliuii. — Oi g-iiiisalion de Farniéc su^'l,lja 
inddla. — Ròle liUlorpiue el cjnalilés ffipinenlcs. dn pcuple .snédaJ"^ 
Sqède préseqte mi mélange d^nsliluiious ancienncs cl de ci éalio"^ '' 
dernes ; elle i^a pas élé eunquise comine Ic furcnl, ii y a qualorze *l1 

les dépendances de Tempirc romain; lei paysans «'y onl jamais élc 
néaumoins, dans I^ancjcnne arinée snédoiso, Ic$ paysans formaie"1' 
fanlcrie, et les nobles, Ia cavaleric. Ee roi Ciiarle^ Xi, ses |jaulesfa' ^ 
lés; pauvreléde ia Suède; Charles XI vcul conshluer une grande 81 

à peii de frais. Rcduclion de IGHO ; elle consista ü rcprchqré les do»n*,.^fJ 
dislrails de la couronhe depuls la raort de Charles IX; ces dn'114 íf,i 
furenl appliqqés par Charles XI à dcs scrvices puhlics, el prilu•ipa'f', 
à la dotalion de Parin^e inddla; les oflieiers el les sous-oiliciei s rev01^ l;i, 
au lieu de solde, des boslwlU* ou flcfs lemporuires. — Pour les sol 
rorganisation du moyen i^gc a élé mainlenue el régulariséc; cha«»" ^ 
pçlUes circouscriplions du lerriloire fournit un soldai; elle lu' ^|ii 
pour deraeure une ehaumiôre avec dcs Ien es. - Avanlages allac''1' -e. 
profession mililaire en Suèdc. — Qi ganisalion de la cavaleric . |a 
— Succès mililaire de Farniée inddla; elle ne réussil pas moins <lJ 

production : non-seulemcnl les soldats sonl cultivaieurs, mais M 
leurs bras poup I014IC sorle de Iravatix; les soldats de Farniéc 1 

garnison {voerfvade, onl également celle facullé- — Depuis I8IP* 
indclla est appljquée régulíérement aux iravaux (lubhcs; mode d , t.( 
application au canal de Golbie. — A la dilTérence de rannée fra11' ^ 
Purmée suédoise sVsl moulrée oplc ii êlre ulilcinenl cmplov^' ^(1(|t! 
iravaux puhlics purcmcnl civils; si Ia prcmjére a plus que Ia 
rardeur mililaire, elle na pus nu ipème degrê le senlimepl dc ^ 
naliouale. — Le soldai snéduis esl généraíemenl ipurié; avunia|? 
résnlleraienl du mariage des soldats. — I/armée indella conn'"1"^ 
opinion, que rorganisation du moyen Age se préle, eu subl^®^ 
transformalión, A rappliealion de Parméc aux Iravaux puhlics " 
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Jç fósiiKai néccssuire (íu passí polilique ile Ia Snède, commc Ia conslitu- 
^'Ou Je Parmée française rcsullc de riiistpire de France; nos róis ont eu 

combatlre Une féodalilc puissanle, ils Tonl vaincue au nioyeu d'armées 
Pfníiancnics qu"ils onl eusuile loirrriéès cohlrc FEuropc; les róis de 

•lede n'onl pas eu de grande féodalilc à délruirc; ils ont eu seulemcnl 
nc ancicnnc hicrarcliie à transformcr. — Comment les nations ne pcu- 
1:111 écliapper aux conscquences de leurs traditions. 

Messieurs, 

'jes régiaients-frontièrcs dc TAutriclie, dont je vons ai enlre- 

So?"s dans Ia dernière leçon, ne sonl appliqués que très-acces- 
renicni aux Iravaux publics, mais ils se livrent d'unc manière 

çi"
s|an(e aux pcciipations agricoles; les soldats y sont mariés 
Pfatiquent les devoirs de la vie civile eu même tcmps que 

1),
l"! de Ia vie militaire. Cetlc armée dc 70,000 hnmmes, four- 

utle'
)ai unc populaiion d'ua million et dcmi d'Ames, ofTrc donc 

ft,,0 |ie"e et vasle expérience. Les colouies niilitaires dc Ia 
C(j(.

S,e sont moms nouibreuses et ne s^nilisent pas. IMacés à 
(liis' ,'es populalions cixiles, logés cbcz clles, mais non confon- 
j avec ellcs, ccs corps nc coilicut à l'empire russe que les 
f^*c'nqnièraes des aulres régimenís dc cavaleric, à canse des 
t;t Elites et des corvées auxquellos sont assujcltis les babi- 
^''^civils des colonics; mais les soldats ne travailleut point. 
«eflen esl Pas moíns un exemple iutéressant dc l'alliance du 

j|lce miliiairc avec le travai! productif. 
Setnble que ces deux lypes irorganisation militaire, ainsi 

[)0|^
lo,ls ceux qui pourraient leur rcsscmblcr, nc doivènt avoir 

et r 'e Public français qu'un intérét de science et de curiosilé, 
Veri 

e 'es príncipes poliliques de libcrlé et d egalilé qui gou- 
li0 'a trance eu inlerdiseut sur son lerriloire une imila- 

impossible, puisquc, cbez nous, riílal n^ point 
8'lué(.'eS ^ t''slr''JU<ír- Néanmoins, comme la France n^st plus 
eile

<l '0ul eniièrc entre Ia Médilerranée, TOcéan, la Mancbe 
Vasi(. C0I"n'e ellc possède sur les rivages de PAfrique une 
féyj à coloniser qui dcvra élre longtemps soumise à un 

e sPécial, les deux institutions aulricbiennc et russe, ainsi 
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que celle que présentc Ia Suède et dont je vais vous enlreleiiif' 
ne sauraient, même du point de vue de rintérét national le p'115 

élroit, nous élre indiflorentes. 
Nulle part rapplicalion des troupes à la produclion ii"a e'e 

pratiquée avec plus de succès qu'en Suède. II y a longtefflp1' 
que la masse principale de rarmée suédoise se livre aux IravaU* 
agricolcs; et depuis qifelle esl gouveruée par le prince écla11^ 
qu'a appelé au trône le voeu populaire libremenl exprime, cC 

n'esi plus senlement à ragricullure, coininc les régimenls-ft'0'1 

lières de rAulriche, cVst encore aux iravaux publics qu'ell 

concourt avec un rare boubeur. 
T.c peuple suédois, médiocrc par Ic nombre, est grand P3' 

les événemcnls auxquels il a élé mclé, par le rôle qu'il a j0"^' 
par les qualilés d'csprit et de caractère qui lui onl élé déparli'"' 
1! comple aujourdlmi un peu plus de trois millious d'âmes (' 
jamais il n^n a préscnté bcaucoup plus, même au lemps o" 
jiossédait quelques provinces qui lui ont élé ravies, tellcs l"1' 
la Finlande; et cependant, plus d'une fois il a remué PEuroP 
enlière jusque dans ses fondcmcnls et fait Ircmbler sur le"1^ 
trôncs les plus puissàrils souveraius, Un instaut, il y a dcu'< 

siècles à peine, il a ébranlé, eu Allemagne, rantique nini!'1"' 
impérialc de llapsbourg. Plus lard, il s'est mesuré avec " 
autre colosso qui se dressail alors dans les régions du Nord, 
Pon sait que, dans celto luiie, Charles XII a élé à la.veiH0', 
terrasser Pierre le Grand. Et ce nc sout pas les seules prouC*8 ^ 
que les Scandinaves aicnt à produire: bien avant CliristoP ^ 
Colomb, leurs uavigaleurs inirépides sYlaicnt avcnlurés ^ 
les mers loinlaines, et, Ic fait est aujourd'bui bien constai^ 
avaienl découvcrl 1'Amériquc et fondé des établissemcnts í"' 
contíncnt ignoré (2). 

(1) I.apopulalionde la Suèdeproprcmenl dileestd'cnviroii3,200,000a' ^ 
avec la Norwége, qui comple 1,200,000 ftines, cllc esl de i,100,000. ^I' 
In Suède pròpremciu dile, avec Ia Finlande, excédail de peu 
AujonrdMiui, après avoie élé dèpoiiilléc de la Finlande, (jtii coiupl "' ' 
1 milliou, cllc esl plus pcupléc qidnvnnt ccllc énornie perlc. |r|,.5 

(2) Ccsl ec qui résulle bien poeilivcineut des Iravaux de M. jl 
Cliristlan Uafn et des publicatíons de Ia Suciétc des Anliquuircs du . 
Gopciiliaguc. 
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l^ans leur orgueil ct dans leur force, Ics peuplcs des lieu- 

r(íQses régions de FEurope tempérée ne s'al(endraieut point à 
f':'icontrer des modeles au milieu des glaces du pôlc; la nalion 
^édoise cependant se recommandc à leur admiralion; elle oífre 
" 'eur iniitation de merveillcuses habiludcs d'économie et une 
SaS?acité parfaite à utiliser les faibles ressources d'un sol pau- 
Jr<!- Le Snédois est résolu cl patienl; en face d'une nature re- 

d'iin climat sévère, 11 s'est recueilli, il a appris à exercer 
11,1 grand empire sur lui-même, preniière condition pour en 
e*ercerun sur le monde (1). 

L'organisalion sociale, politique ct militaire de la Suède 
^tiionte à une baute anliquilé. PIus encore que rAngleterre, 

j1 Suède actuelle olfre un mélange d'institutions ancienncs, 
0ut rorigine se pcrd dans la nuil des lenips, et de créations 
uies modernes. A côic do lois et d'usages oii le passe se per- 

! ou y.trouve quelques-unes des conquêtes les plus récen- 
de la civilisation (2)'. Ce doublc esprit, antiquc et moderne, 

' feílèlc 'dans Ia constitution de Farmee. 
a Suède n'a pas subi le sort iles dépendances de Fcmpirc 

•Uain; elle n'a pás élé conquise par les barbarcs. Elle ctait 
proprc à tenter les envabisscurs de Fempire romaiu; elle 

..'■'ait pas sur leur cbcmin, cl elle dtait peuplée dUmc race 
I l0lunies rudes ct incultos alors, de Ia mêmc origine, et qui 

cèt (enu têtc. Elle est enlrce dans Ic giron de la civilisa- 
(if)" "ccidenlale par le chrislianisme auquel commencèrenl à la 
• yertir de courageux missionnaircs au ix1- siècle. Aussi ses 

• dutions poliliques nc dérivent-clles pas de la conquête. 

''Ri'' ne pas sVxngérer pourlaut In riguctir ilu climnl ileln Sucdc. Les 
A |, s 'solheriues se relívent dans la Scamlinuvic u un point rcniarquablc. 

sons une latitude de GS" l/á, Porge cl les navels réussissent 
An (. "'n. Ces culturcs ne sont pussibles eu Sibérie (pie 8" plus au midi, ct 
de ""da que par 50» enviroa. La lempérnturo moycnnc de Slockholni esl 

"0, cellc de Sainl-Pélersbonrg do 2" 5/10, oclle de .Moscou de 5" G, 10. 
Saí,., -d Stockholm est, 5 un deini-degrò piès, à la inéine lalilude que 
M'':|ii ^'ei's'>ul"'(Ç. et il est de 4» plus au nord (jue .Moscou. I/avauInge V(;U(| ''eu p|us gvnnd si Pon cuinparail Stockliolm à des lucaliles du nuu- 

» l,""l'nc"1 siluccs sous 1c mêine pmallòlc. 
' est ainsi qu'il y a cn Suède uno extièmo liberlé de Ia presse. 

'ouus o'dcotioaiii roLiTiutit. 21 
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Sans doutc il s'y trouvait, dès le moyen âge, des privilégiés ct 

des non-privilcgics, el Tun des ordres de TÉiat porte le noi» 
de noblesse; mais la supériorité des privilégiés u'avait rieo 
d'oppressif, et riufériorité des aulres classes, rien de dég''»' 
dant; c'élait de la hiérarchie, ou plutôt une exemplion de cd" 
taines cliarges eu relour de ccrtains scrvices, et uon pas aÇ 
rasservissement. L'ordre des paysans eu Suède n'a jamais eie 

serf. L'organisation militairc porlait rempreiule de cct éiatdc 

la sociélé. 1/armée suédoise se composail de (ous les propr'®' 
taircs. Lc roi les convoquait, ct ils élaient obligés de se rendiL 

à sou appel eu se iaisant suivrc d'un nombre dliommes p1'0' 
portionncl à rélenduc de Icurs terrcs. Les riches qui pouvaic"1 

servir à cbcval et amencr avec eux des hommes d'armcs mo"' 
lés oblenaienl pour leurs lerres rcxempliou de cerlaincs red" 
vauces. De lá lc mot de frcelse (cxemplés), qni aujourd'"'1 

cncorc csl lc synonyme légal de uoblc; ofrcche (uon exem|)ly 
cst le scul tcrme eu usage pour dirc non-noble. Telle est \'oTl' 
gine de la noblesse anléricure à Gustavo, Wasa qui ensuite s'eS' 
accrue de nobles eréés par leltres patentes du roi. Les au"-6 

propriétaires moius aisés formaienl rinlauterie. De lã Loid' 
poliliquedcs paysans. Mais les paysans onl loujours élecilo)""5' 
ct il y a longtcnips qu'ils paraissenl à Ia dicte (1). 

Tel était eucore Létal de Parmee suédoise à ravénemcnl 1 

Charles XI. Klle cuusistait daus la réunion des proprIéta'rC 

que la guerre rasscmblail aulour du prinee, el que Ia pais r. 
menait <lans leurs foyers. En pulre, à l imilalion des aulres i'0" 
de LEuropc, qui, daus le bpt de résister à de puissants vassa" ' 
de les conlcnir ou de les soumellre, lenaient constaminént 8"' 
picd quelques troupes soldécs, les róis de Suède entrelenam 
un très-petit nombre de régimcnts pennancnts. 

An momenl oii il monta snr le trône, Charles XI avait d" 
il P® scpl ans, et, trois ans apres, quand il se rendil a l armee, " 

. , J, cll 
(1) La Siiòilc est ile loas les pays ilc ITuropc eclui Ir l"'l'""ll.'|UiiC 

un gouvornement roprdsenlolif. Dós les Irnips les plus rcculés, su» 
fait menliou d"une diòle partagée eu plusicurs unlres; cc iresl 
ijue vers la lia ilu xv" sicclc (|u'uii vuit Jcs paysuns fomcllemeal ad»"51 

Ia rcprcsculation. 
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S:,vait pas lire. Louis XIY rógnait alors eu Frauce, et les lellres 
Comniençaient h jcter aulour <lc son trône le plus vif éclat. Hon- 
'eux de soa ignorance, Charles XI se mil à Tétude avec cettc 
aPplicaiion, celte persévérance quí caraclériscnt les horames 
''u Nord, et il cut bieutôt réparé le crime de ses tuteurs cnvers 
l«i. II devint sinon un dcs princes les plus savants, du moins 
Uti des plus capables do sou temps, ce qui valait micux. II 
n'eut qubin lort, ce fut, eu humiliaul uue uoblesse de laquelle 
'a couronne et le pays avaieut à se plaiudre, de renverser des 
barrières conslitulionuelles qui subsistaieut depuis dessiècles; 
'' ouvrit aiusi Ia porte à des abus de pouvoir que Ia Suède a 
Payés cher, et que ses róis out expies plus chèrcmcul encore, 
Pa'' Ia perto du tròuc, et eu uue circonstance celebre, à la fin 
l'u siècle deruier, par celle de Ia vie. 

Charles XI fit la gucrre avec succès et gloire, et il vit ce 
lucile coúlait à ses sujeis. Ueiidu aux loisirs de Ia paix, il 
Peut rieu plus à coeur que d'orgauiser celte partie de Tarniée 
s,|édoise, de beaucoup la plus nombreuse, qu'on appellc bií/c/la 
'r®pariiej. II comprenait quven présence des grandes armées 
1,,e les antros princes dc TEurope gardaieul sur pied, la Suède 
avait besoiu dc forces militaires relativemeul considérables 
P01"1 leuir son raug; mais il seutit que renlrclien dc ces forces 
8t'iait trés-onéreux aux contribuables, si Ton u'y avisait par 
^"«Ique expcdieut parliculicr. II voulut donc avoir uue armée 
""Posaulc qui fôt pcu dispendicuse, et ce problèmc, cn appa- 
fc"ce insolublc, il le résolut. 

^"I État plus que la Suède n'a besoiu d^tre cconomc. Sous 
"0s riches climats, nous nous faisons difDcilcment uue idée dc 

ItCólait alors et de ce qu'cst encore la pauvrelé de ces 
^Bions du Nord. La Suède cutoure le trône de sa vénération; 
^"c cst dcvouée à ses princes; mais clle ne donne au roi qu'unc 
í810 tivile dc 850,000 fr., et à rbérilicr prísomptif une dota- 
l0" de 350,000. Une marine respectable lui cst nécessalre, 

'' 'a en cdet; mais elle nc peut y consacrer qifuue somine 
ai"iuelie de 2,300,000 fr. Ce serait une bouchée pour 1 un de 
IJ0s cinq prcfets marilimcs. La Suède ne peut dépcnser que 

ni"lions pour son armée do torre. Enfin, des 5 millions 
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(l'liommes qui riiabilent, clle ne icliro que 55 niillions d'!'11' 
pôts; ce sout les trois quarts du budget municipal de Paris. 
connaissancc profonde de cette irremédiable exiguité des res- 
sources naliouales délermina Cbarles XI à tcnlcr résolúineidi 
et à lout risijue, de constituer une armée peu coúleusc; et, a 

ceteflèt, il prit une mesure, célebre dans riiisloire de Ia Surde 
sous Ic nom de Réduction de 1680. 

A la mort de Cbarles IX, prédécesseur de Gustave-Adolp'1®' 
Ia eouronne de Sucde possédail une immeuse quautilé de do' 
maines qui lui étaient éebus par désbércnce. La plupart "r 
lardèrenl ))as à élre aliénés. Ils servireut plus d'une foi5 a 

rémunércr d'éclalaiils scrvices; lorsque Guslavc-Adolpbc, agi5' 
sant en grand prince qui sait digueinent récompcnser, i1'5 

doiinail à ses compagnous d"arnies et de gloire, ce n'élait qe1- 

slricte justice. Mais après lui ce Alt une prodigalité coupabic' 
La reine Chrisline comida de dons ses favoris, et lorsqUc 

Charles XI prit le sceptre, il trouva presque enlièrcmcnl di5' 
sipées les possessions de Ia eouronne que le cours des sièc'cS 

avait accuinulées. Une soixaulaine ffannées avail sufii pourquC 

le gaspillage fút complet. La Réduction consista à fairc rcnlj'fr 

à la eouronne les fiefs qui en avaient cté abusivemenl distrai'5. 

Une commission, analogue aux chambres ardentes qu'a ius"' 
luées quelquefois la sévérité de nos souverains, fut cbargée dL 

cette Òpéralion. Ellc proceda avcc une rigueur inexorabje à I'1 

révision des litres, et ellc annula loules les alienalions illégalcS' 
Charles XI cut ainsi à sa disposilion une inasse considérable dc 

proprjélés. II en fit un noblc usage. 11 en garda fort peu p0". 
lui, et les consacra presque toutes à des scrvices publies. Ai»51' 
avcc ces biens, il dota le clergé, runiversité, les ccolcs seco» 
daires et la magistralure Icrritoriale; il pourvut au scrvicc d®5 

postes, et il fonda des haras; mais la meilleure parlscrvit » 'J 

constitulion de Parmée indelta. 
II créa des ospèccs de fiefs lemporaircs pour rélat-ni3jor 

dc Parniée. En conséqucucc, les gcudraux, les coloncls, lc 

simples ofliciers et mêmc les sous-officicrs reçurcnt des ten6 

qu'on designe sous le nom de boslceiles (1). Ces habitalio"9 

(t) Cc mol signitlc licu <tc résidence. 
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sorii plug ou moins considérablcs, selon ie grade auquel elles 
So'H altachées. Pour 1c scrgent, c'est une modcsle métairie; 
Pour le colouel et pour Ie general, c'est un châleau avcc d'am- 
Ples dópendances. La jouissance ou rusufruit de ces bosloelles 
'srnplaça le Iraitenient que LÉlat aulremeut aurail dú douner. 
Le bosioelle esl iubérent à la fonction, et on cbange de bos- 
'eelle eu ebangeant de grade. Jusquà ces dernicrs lemps les 
efliciers étaient tciius dliabiter leurs bosloelles et de les faire 
valoir eux-mêmes, sans pouvoirles aflermer; mais cede dispo- 
Sltiou de la loi.contre laqiielle s"étaiout élevécs de nombreuscs 
reclaniauons, a élé abrogéc eu 1830. Les bosloelles des ofTiciers 
^baliernes et des sous-oflicicrs soni mis eu fermage aujour- 
^hui par les soins oiíiciels de radmiuislralion de laguerre; les 
i,,l,res som, à volonté, affermés ou directement exploilés par 

tiiulaires. 
Charles \I avait aiusi dégrevé le Irésor de la solde de Fétat- 

n|ajor toul cntier, graud et petit. Quant aux soldats, il u'cut 
''u'à maintenir cc qui cxislait, cn le régularisant loulefois et 
,;|i le perfcclionuaut. De touttcmps, eu Suède, les proprié- 
'■dres, nous Farons déjà dit, étaient tenus do fournir au prinee 

s soldals. Engagés ordinaireinefit' pour (ouie leur vie, ces 
•'f niers avaient la jouissaneò iFiiii petit lerrain qu'ils exploi- 
'^'nt pour leur compte. Charles \l remania ecllc iuslituliou 
''0,|r Ia généraliscr et la fixcr. 

. Les proviuces du royaume oul élé subdivisões eu pctitcs 
'feonscriptions, ajipelées roles, bornées quelquefois à Félcndue 

p''ne seule propriélé. Cbaquc role doil fournir un soldat à 
^lat. Le role cousacre une portion de lerrain à la formation 

1111 petit domaine, appclé íorp, sufllsant pour reutrelien du 
So'datei de sa famille. Un lorp se compose d'une cbaumière, 
"frvue d'instruinents aratoires, d'un jardiu, et de quclques 
'Pcitls de terres arables, de prairies et de bois. Eu ontre, le 

(l 
e doit au soldat le petit uniforme qui esl renonvclé lous les 

.'Ux ans; le graud uniforme et Farmement restent à Ia cbarge 
j,1' 'Ciai. Le soldat résidc sur un torp et le cultive comme il 
jC'tuend; les produits qu'il cn retire lui liennent lieu tle solde. 

■- lote est tenu de Fassister dans Fcnsemenecmenl et dans la 

21. 
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récolte de ses champs, el, en cas d'insuffisance des produits, d'y 
suppléer par une rente en blé, délerminée par Ic contrai d'en- 
gagcmcnt. En tcnips de guerre, le soldai reçoil sa solde de cani- 
pagne comme les autrcs Iroupcs; el alors son lorp est cuUive 

par le role qui veille aussi sur sa fatnille. Le soldai est de mêrn® 
entrclenu anx frais du role pendanl Ia dürée des grandes m3' 
noeuvrcs annuelles. II sert aussi longlernps quMI est valide; lot-8' 
qiril est rcfonné, le rotc ordinairement sechârge de lui, de sa 
femme et de ses enfants en bas Age. 

Le bostoelle d'un oITicier général donne 8,000 à 10,000 franc5 

de rcvenu, celui d'un colonel 5,000 A 0,000, celui d'un n|a' 
jor 5,000, et le dernier oflicicr retire du sicn pios de 500 b- 
En un pays pauvre, ce sonl de beaux trailemenls. Voilà pour 

rélat-major. Quant au soldai, tranquille sur son avenir et5111 

rexislence de sa farnille, il cstheureux de son sorl. Le troyag®" 
qui parcourt la Suède remarque fréquommeut sur la route 
peliles maisons d'uno apparence agréable, cntourées d'""6 

culture soignce; sur le mur se dessine une inscriplion pei"1" 
en letlres noires sur un fond blanc ou jaune, et porlant un n"' 
méro de contrôle; c^slla demeuíe d'un soldai. Eu continua11 

sa route, rétranger pense au veléran des legions (l'AugU5le| 
dolées par remperenr reconnaissant, el au soldai laboureur 'l1'1 

le pinceau d'un peintre célèbre a rendu populaire en Eranc 

11 y a cepcndant celle dilTérence que Ic soldai indella n'csi111 

un guerrier émérile, reliré à jamais du scrvice, tu un glorie" 
vainçn ; il esl dans Ia force de TAgc, en pleine activilé, et, 11111 

modeste qu'il est, prét à parallre avec dislinclion sur 'í5 

Champs de balaille. 
Ec qui précèdc ne concerne (pie rinfanterie. Les régin,f"í' 

de cavalerie indella sonl formes d'aprÒ3 des príncipes di"'^ 
renls. LAddigalion de fournir des cavalicrs n'esl pas altacl'1' _ 
une cerlaine circonscription lerritoriale, mais bien à certa11' 
terres désignées sons le nom do ruslhall. Le propriélaire d' ^ 
rustbal! fonrnit, avec le cavalicr, réquipeincnl, rarmeBicn' 
le cheval. 11 doit, si le cavalicr est lué ou mis bors de servi" ' 
le rcmplaccr immédialemcnt; il esl aslrcint aussi à ren"i|Vf 

le cheval. S'il nc pouvait tiouver de remplaçant au cavali<>r, 
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à monter lui-même à cheval et à paraitre eu persoune 
^'is les rangs. 

Toutes ces Iroupes sont soumises à une inspection sévère. 
^''aquc année, au móis de juin, elles sout réunies dans des 
Canij)s et exercées par de grandes manoeuvres collectives qui 
^'ent vingt et un jours. Les voyageurs qui, à diverses époques, 
0|" parcouru Ia Suède, sout unanimes sur leur parfaitc lenue 
<;t sur leur excellenle discipline. L'hisloire altesle leur valeur 
etl même temps que leurs senliments d^ionneur et leur bonne 
Conduiie, Et qui pourrait conlester le mérile militaire d^ne 
Organisalion qui a produit les soldats de Charles XII? 

l^armée iudelta est forte de 54,000 horames. Le reste de 
Urmée suédoise ne s^lève qu'à 8,000 hommes. Ainsi, eu 
^"ède, le concours de Farmée à Ia productiou iLest pas une 
e*ception, il est la règle dominante. 

'■cs soldals de Farmee indclla sont essenliellcment agricul- 
[e"rs, puistjue eux-mênics, on Ta vu, cultivent le champ qui 
eür est alloué. Mais ils ne se bornenl pas aux travaux agricoles. 

Autorisés à utiliser pour toule sorte d^uvrages la force de 
«"rs bras, avec rassenliment de leurs chefs, ils usent volon- 
Oerg q,. ceiie faculte, et, de lous les ouvricrs du pays, ils sout 
'"coiuparablemcnt ceux qu'on recbercbe le plus. Les soldats 
J*6 1'armée iudelta ne sont pas les seuls à se louer ainsi. Les 
''Otnmes de rarmée dite de garnison (vwrfvade), au nombre de 
*■000, formam les régiments de rarlillerie et ceux de la garde, 
J'111 aussi la permissiou de travaillcr [lour les fabricants et pour 
es antros habilants des villes. Rien u'cst plus commun quede 
e"conircr dans les rues de Stockbolm les grands et beaux 

Sa'dais de la garde, portanl des fardeaux ou même traíuant des 
Cl,:,rreties. 

"Cpuis 1810, rarmée indella est appliquée régulièrement 
"x travaux publics avec un succès éclatant. Sans clle on 
'"'■ail dillicilement execute les grandes forlificalions que leroi 
•arles-Jean a érigées sur quelqucs points slratégiqucs de la 

Co'Urée, ou les ouvrages de canalisalion et de viabililé et les 
^"'cliorations des porls, dont il a doté scs Étals. Tous les ans 
6 'tuilième environ de celte année se rend en corps sur les 
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travaux publics; oliaque régimenl fournit son coiiiingent, 0'" 
sc met cn route le sac sur le dos, avec ses armes et en petite 

tcnue. Arrivés sur les lieu.x, les soldals sont mis à Ia dispôs'' 
tion des ingénieurs qui leur assignent une lâclie {betinff}- l'5 

sont assimiles aux travailleurs de Ia localité, et le salairc joi"" 
nalier quMls reçoiveut est fixé d'après le prix courant du po?s' 
II est d'ailleurs trcs-modique, le Suédois se nourrissant de pcl1, 

La rétribution de Ia lâche varie entre 5o et 53 ccntimes ^ 
nolre monnaie. Cependant, comme les soldats ont Ia facul'1' 
d'exécuter plus que leur tâclie proprcmeut,dite, ils peuro#' 
gagner davantage, et il n'est pas rare de voir Ia journée Io"r 

produire de 70 à 75 centimes, ce qni est réputé considérab'6- 

Par là ils sont en mesure de sc nourrir très-convenablonieo'' 
eu égard à leurs besoins, et ils réalisent presque lous des éf"' 
nomies. Pendam la durée des travaux, on veille avec Ic p'"5 

grand soin au mainlien de la discipline; lous les mouveme"'5 

s^xécutenl au son du tambour, et, Ic dimanche, il y a, oum 
le service divin, inspeclion des armes et de réquipemenl, rcv"e 

et manoeuvres. 
L'ouvrage le plus remarquable que les soldats suédois ai^' 

achevé est le grand canal de Cotbie. Qui ne connatt ce dcf0'1 

célebre du Sund, entre Ia côte danoisc et oelle de la Suède,''' 
la merda Nordà la üaltique,par lequel toute PEurope du '"'''J 
et de Pouest, la Franco, Ia Belgique, Ia llollande, PAnglelo''1' 
et les deux péninsules, commereent avec Lubeck, Stel"11! 
Danlzig, Higa, Saint-Pétersbourg? En verlu de trailés I"1 

remontem au moyen àge, le roi de Danemark perçoit un f'" 
péage sur tout navire qui y passe. Les navires des puissanC" 
du premier ordre, ceux d'Anglelerre, de Franco, de Uuss|r' 
acquittent cetle redevance (1). Les bâtimcnts suédois n'cu s0"1 

(1) Des trailés ont fixé le inofie ilc pcrccption et la quolilé iles ilroie '1".^ 
les batimeols étrangcrs doivent paycr pour le jtassagc fiu Sumi- t'L' 
ile IGVi est eclui qui a élé le plus généralement aitoplò; un grand nu1" ^ 
de marchundíses y sont spécifiées; ccllesqui ify sont poínt noininaúvr"", ^ 
désiguées sont taxécs i> 1 pour 100 de la valeur, quand cllcs sont iuil11""^| 
sur les InUimeuls de la iialion Ia plus favoriséc. i.cs aulrcs nalions P".v 

t et un quarl. Le comnierce se plaignait beaucoup des prucédél de per"6' 
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Pas exemptés, quoique lepassage soit dans les eaux dc la Suède, 
S0US le feu de la forteresse suédoise, et non pas sur le côlé 
^"ois. Depuis longtemps le gouvernement de la Suède nour- 
,|ssait le projcl d'établir, à travers la péninsule scandinave, une 
^niniunication entre les dcux mers, qui fil concuiTcnce à la 
^calité danoise, et ouvrit un débouché aux produclions de 
''niérieur du pays. Cetlc jonclion a été opérée, par le canal 
''e Gotbie, de Golhejnbonrg à Soderkopiag, qui a été com- 
"Jencé depuis une époque assez éloignée, et a été livré à la 
^culaiiou en 1832, mais qui réellemenl cst iiiachcvé, car il 
llesl pas encere à Tusagc des bâlimenls de mer. 11 ne le sera 
''"'en 184i. 11 presente entre les dcux poinls extremes un dé- 
Vc'0Ppement d'eiiviron 3i5 kilomètres, dont 8G seulement sont 
jre«sés de main ddiomme (1). Le reste se conipose de lacs et de 
"eiives naturcllonient navigables ou qu'on a pu aisémenl rendre 
le's' II a coúté 11 niillions et demi dcrixdalers, ce qui fait cnvi- 
lüu 24 niillions de francs. Les soldals y ont travaillé activemenl 
Pendam les vingl-deux anuées qii'a duré la dernière reprise 
es travaux. A une date assez récente, le nombrc des journées 

'^' euxfournies s'élevait à 2,851,300. En outro, pendam leraéme 
^Pace de lemps, ils avaient donné 2,720,057 journées à diflé- 
Ie"ls aulresouvragcs. Cestdoncun total de 3,574,957 journées. 
j, ''éducation dc travail que les troupes ont reçue pendam 
^"écuiion du canal de Golhie a procuré au jiays un grand 
"tibre d'excellenls ouvricrs. D'après ce que vous savcz déjà, 

j ""'l bcsoin de dirc qu'elle a reníbrcé la discipline de Tarmée, 
santé des bomraes? Le gouvernement suédois n'a d^ailleurs 

, o négligé pour faire aimer des soldals Ia participalion aux 
t^aux. L'adminisiration de la guerre veillait soigneusement à 

rlue les vivres leur fussent vendus à des prix modérés, et à 
'l11® leurs économies ne fussent jias gaspillées. 

lion 
oi,!j f "'PÍoyós par les fonelionnaircs dnnois, et de diverses avanies qu'il étoit 
icp?' su'<ir dans Ic porl danais d^lseneur, devanl lei|uel il faul slalion- 
oonv")Ur "aípiiiier lei droils. II y a élé porlé un rcmède parlicl jiar mie 

(j,C!"'',n de 1841, signée il Londres, íi laquelle la France a adliéré. 
dpfnj .Cs vanaux y sont au nombro de cinq. 11 y n, en oulre, 51 kilomètres et 1" cours de In Golhn qu'on a nmèliorès. 
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L'empIoi des troupes suédoises aux travaux pnblics présen'® 
une circonstance digne de remarque. A juger d'après ce Q111 

s'esl passo pour larniée française, unecondilion à peu prèsd® 
rigueur pour que les soldats aieut du ccenr à rouvrage será'1 

que les travaux auxquels ou les appliquerait fussent iniliiairC* 
par quelque còlé. Le canal de Gothie, pourlant, étail un trava' 
exclusivement civil, et les troupes Tont exéculé avec un 
incoulcstable. Esl-ce que celle expériencc coulrcdirait ul,e 

conclusion que les travaux de Farmee française semblaic"' 
péremptoireDient motiver, et qui a eu radbcsion, eu FraoC®' 
des mililaires les plus distinguesNe nous bâtous pas dac 

cueillir celte contradiclion oonime un fait élabli, et exaniio011 

si les résultals, au lieu d'êlre conlradicloires, ne seraient P"4 

seulcment divers, en raison de la diversilé des caractères na"0 

naux des deux peuples. 
II cst difilcile d'alllrnier posilivement quoi «pie ce soil iic 

Franco, au sujet de rapplication de Parinee aux travaux P" 
blics, parce que ce sujet n'a pas encore élé expérimenté d'6 

nous pendant un laps do tcmps sulllsant, ni surlout dans ('c' 
circonstances snífisamment variécs. ün pcut croire néanuio'^ 
qu'on ne tirera pas aisément parti de larmén française, si 
n'est pour des ouvrages d'un caractère ou tout au inoins d u 
portée militaire. II semble que le soldai français ait beso"^ 
mêmc en travaillant, de ílairer la poudre à canon. 11 esl cxl'1 

inement accessible au sentiment de rhonneur guerrier; i'' ^ 
médiocrement à celui de rinlérét, et pourlant rintérél cst uu1 f 

mobiles.sur lesquels ou doit le plus comptcr pour déteiin1"^ 
Farmee au travail. Le soldai français a besoin qu'!! y ait 
guerredans tout ce qu'!! fait, siuon il se croit bors de sa P'3 . 
et il se sent humilié. Le soldai suédois, cbcz ipii ce senti"10 ^ 
de fterlé militaire, un pbilosoplte dirait volonlicrs de 8'orI|1)(; 
et de vanité, cst bcaucoup inoins vif, n'éprouve pas au |1|9 

degré cc besoin. Sur lui 1'intérét a de la prise; et rien de P | 
respeetable que rinlérét, lorsipEil se tradnit par un "''Vt 
d'ulilité publique en échapgc d'un modique salaire; mais i ^ 
un aulre sentiment non plus individucl, tout patrioliq"" .| 
conlraire, dont le soldai suédois est animé et soulcuu, lors 1 
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acconij)|it dcs oeuvrcs semblables au canal de Gollde. II Ini 
Suflit de savoir que roeuvre qui lui est cominandée esl ulile à 
s°11 Pays, de qaelque manière que cc soit, pour qu'il raccom- 

1S8e avec satisfaciion ei persévérance. Le senliment froid et 
(;a'nie du devoir possède, chez le soldat suédois, une puissance 
'"otrice qui n'agit poinl avec la niêmeinlensilésurle soldai fran- 
Çais; diez celui-ci le moteur le plus cflicace est un dévouement 
'""'ousiasle, promplàprcndicIaformcd'unebelliqueuseardeur. 

'ndépendatninciit de celtc dissemblanee des lempéramenls 
'^'onaux, qui sullirait à expliquer la diversilé dcs résullals 

'enus dans les deux pays, eu les supposant égalemenl bien 
';otlsiaiés, il exisle une diflerence profonde entre la vie intime 
í11 Publique, porsonncllo ou colleetive, que mène le soldat 

a,)çais,et eelle du soldat suédois, e( il ii'en laudrait pas davan- 
pour leur donner, en présence du travail, des disposilions 

" diíTéreutes. Le soldat français habite une easerne et il uc 
que ses pareils; il respire eonstamiuent une almospbèrc 

''lairc. Le soldat suédois passe sur le cbanip quMl cultive Ia 
j aJeurc panie de son temps. II esl eu conlaet perpetuei avec 

Populalious laborieuscs et vil de leur vie. Ses coinpagnous 
^^■nics sont moins ses voisins ipic les paysans voués au travail 
(|,

e terre, oeuvre civile sMI en est. Sauf un très-pelit nombre 
3|j'

Xceptions, nos soldals sont célibalaires; tont soldat suédois, 
Coniraire, esl marié. Le Suédois se fait soldat précisément 

, " avoir un élablissement qui lui pcrmctlc de se inarier. Une 
'S (J.v / . , uans son torp, il a besoin (rime nténagère, et, investi d'un 

^,«".0, il peut en trouver une à son goôl. Aiusi, avec le 

bc p' Su<-'dois, le inariage n'csl pas rexcepliou: il est la règle. 
s'j|i1 ' R',ua''ons ^'esprit et d'âmc autres et opposées. Le 
Mu 11 ,t)ar'é est par cela incinc plus sensiblo à rinlérél. II est 
tivo 'ailo^' 'a v'tí de famillc le souslraità la domination exclu- 
cll-'u senliment gucrricr. Le soldai français a sou pain cuit; 
Le en se levant, il est assuré de trouver sa ratiou. 

"'êmc sur son lorp, loiu des travaux publies, esl 

su' t'U ,',;1"an('er sa pi lance à Ia terre qui nc la lui livre qu'à 
iil0i ' de son fronl, pour sa femme et pour ses enfanls non 

"s q»e pour lui-méme. 
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Le mariage cies soldats, disons-Je en passant, serait dans l"*' 
arniées européenncs une innovation radicale, dont les arnis c'6 

la paix ct de Ia liberte auraient à s'applau(lir. bcs soídals niaris5 

nc constitueraient pas nne sorte de li ibu, à part de la pop"'3' 
liou. Moins belliqueux que des célibataiics, leurs inlére'5 

seraient plus inlimement confondiis avec ceux de leurs eonC 
loyens. Des armées pareilles, médiocres pour une agressio" 
qui ne serait pas motivée, mais excellcntes pour la défens^ 
jalouscs de Tordre et sans péril pour la liberte, appréciant leS 

bienfaits de la paix, sont celles que, dans Tétat actuel de l:l 

civilisation, nous devons soubailcr à TEurope. Cepcndant Çc 

serait s'abuser que de croire qu'utie armée ainsi organiscC 

manquerait d'élan. Les populalions européennes recèlent da'15 

les replis de leur cceur une incroyable passion pour ravculi|rf' 
lorsque celle-ci se produit sons la forme de Ia gnerre. On 111 

court donc pas le risque d'éteindre coraplétement cn elles '' 
feu guerrier. On doit plulòt croire qu'on ne le modérera jaiiia1' 
assez. I/armée indelta en donno Ia preuve. Malgré les intér^5 

et les liens de famille qui rallachent les soldals an sol, jania,s 

on nc leur a fait un appel qu'on ne les ail vus empressés a 
rendre. Si Fou demandait des volontaires, tons voudraientp(I 

être. Et, une fois partis, jamais on nc les entendit soup'1'6' 
après le relour. 

I,'armée indelta peut être citée à rappui (Tune opiniou d"6 

je vous ai indiquée dans Ialeçon prccédcnte, que Ia consii1" 
lion aneicnnc dos pcuples comporlait, au moyen de quel<l||C' 
transformalions, l application de Earmee à Ia produclio"! ' 
que les naiions qui n'auraienl pas, comme la Erance, fait la^e 

rase, seraient tout aussi voisines de cctle amélioralion d1'' 
nous pouvons Têtro nous-mêmes, sinon davantage. L'csprit d1' 
sièclcs qui nc sont plus nous étail apparu dans les réginnf1'5 

fronlières de rAutricbc; mais nulle part le régime des f"1'. 
auciens nest conserve comme dans Farniéc iudelia. Et, si'1 _ 
cc rapport, cetle armée se rocoft)mande à rattention du p'1' ^ 
sophe ct de riiislorien, aussi bien (pie de réconomiste. Eo'^ 
de 54,000 honiines detroupes cxcellentcs ct qui ont fait '* 
preuves, c'cst coinme une arnicc du passe appropriéc P' 
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mains habiles aux convenances des lemps moderncs. 
ü^in autre poinl de vue, Tarmee indclla serait cgalement 

''■gue d'élre étudiée. Elle cst le résultat logirpie d"unc pòlilique 
Sl,ivie de longue main par les róis de Suède, de niême que 
' srniéc française, malgré toutcs les révolulions que nous avons 
s,,bics, derive non nioius iiécessairenicm et cn ligue non moins 
'''••ecte d'un plan aucien adoplé par nos róis; ancien, je puis 
'e dire, car il remonte jusqu'aux prcmiers règnes de notrc 
ll'oisième dynastie. 

E» Franco alors, les róis, malgré les grandes posscssions qui 
^aient composé Tapport de llugnes Capct à Ia couronne, 
^ifent aflaire à des vassaux qui élaient leurs égaux, sinon 
'eurs supérieurs, par Fétendue de leurs domaincs. Investis 

inc souverainelé nominale, ils trouvaient des antagonislcs 
'•-'douiés dans les grands feudalaires. lis les opposèrcnt d'abord 

"ms aux autres; puis, au bout (i'un cerlain temps, ils eurent 
'dée d'enlretcnir des troupes permanentes avcc Icsquelles, 

à pcu, ils les réduisirent tons. PIus tard, quand les grands 
^assaux eurent dispam, quand Richelicu et Mazarín eurent 
111 faison des restes de Ia féodalité, les armées permanentes 
''cvinrcnt entre les mains de nos princes des inslruments 
I aíression conlrc FEuropc cutièrc. Cest de lã qu^ découlé 

Coiislitution présenle de nolre année; de là, je dirai pIus, 
politique présent de FEuropc. En pòlilique, ainsi qiFou 

'j'1 cn mécanique, la réactiou est loujours égale et conlraire 
^ 'action. Les róis de Franco tenant sur picd de grandes 
^'"écs, les autres souverains en eurent à leur tour. Les róis 
^ ' lance menaçant FEuropc, FEurope, de sou côlé, prit vis- 
(i| ,ls d^ux une altitude menaçanle. Ccllc situation s^st perpé- 
^ '"c à travers millc incidents et millc cataclysmes, et, nonob- 
siib • 1 l"l'ssaiicc 'I110 'cs mtérÔls pacifiques ont acquise, elle sisie cncorc cn 1843 et cause d'éuormes dépcnscs aux 
^«Ples, *it« 

coiilcster la sagesse, eu égard aux besoins de Fépoque oíi 
Peui 

!s civilisés. Ainsi, mcssieurs, nn plan ancien dont ou ne 

" fm „ 
!'■, .COli<.,ii> suivi plus tard bors de saison et dénalure par 
C )'l'0'i des bommcs, cst la principale peut-étre des causes 

11 Icsquelles FEurope aujourd bui cntreliont malgrc elle, 
22 
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sans nécessilé, on peut radirmcr, saiis mêmc s'clre hien fo' 
mande pourquoi, un état mililaire qui obère les populalions. 

La royauté, cn Suède, avait nnc posilion loul autre queceH6 

des succcsseurs de llngiics Capet. L'arisli)cralie contie laquellij 
clle avait à lutter n'offrait pas les grandes individualilés q1" 
domiaienl an corps de notre noldesse nnc force immense. A" 
moment oii tout 1c contincnt européen secoua le joug féodal e' 
devinl nionareliiqnc, raltitude des princes snédois dut êl''c 

différenle de ccllc de nos róis. Ils idanéanlircnt pas précisc 
mcnl la féodalité; rinlérél des populalions et cclui de le"1' 
propre antorilé ne le rommandaienl pas; mais ils Ia lransfigu' 
rèrent à Icur proflt. Ils reprirenl des íicfs dislrails du doniai"6 

de la couronne, cl ils s"en servirent pour développcr la prospf' 
riié dn pays et ponr Icur propre grandeur; ils se créèreul aiu5| 
une puissance mililaire qni les (it respcctcr au dchors et q1" 
leur fui perscnnellement dévouéc. Kn Franco, la sécurilé l'1' 
pouvoir royal cl Tordi c public exigeaient qidaprès avoir "i:"" 
Irisé ces grandes et formidables cxislcnccs lellcs qn'clait "" 
duc de Bourgognc ou nn duc de Brelagne, on les fit disparaB'^ 
on les anéanttt. Les róis de Suède pouvaient mainteuir des 
qui, au licu <rètrc des provinces, idélaient que de siuip''5 

domaines: il Icur suílisail de prendredes mesures pour que' 
tcnancicrs restassem sons leur dépcndance. Cétail facilCi ll 

Charles \I y réussit au moycn de rinslilulion des bosKí"1 

dévolus lemporairemeul à rétat-major de rarmée indel'3 c 

rendus inhérebls aux fonclions. 
Ainsi , après une lotiguc série de siècles cl à la suite 

grandes révolulions qui, cbez nous surloul, on le croirait ( 

moins, devraient avoir cause uno solulion géuérale de cot1" 
nuilé, les deux armécs, françaiso et suédoise, portent ' 
prcinle du passe des deux pays; lant il esl vrai que les ua1'0'^ 
subissent les conséquences de leurs traditions, connne les i"1' 
vidus eellcs de leurs antécédents! Dans leurs innovalion5 ^ 
plus radicales, les nalious agissem sous rinflucncc de leur J"4 

toii'e et sous I entraínement de leur ancien regime, lors ine"1^ 
qu'elles se ílattenlde s'y clre enlièrement soustraites. A3'1^ 
inent clles avaienl sccoué la poussièrc de leurs pieds; c 



QI1INZ1ÈME I.EÇON. 247 
n'en gardenl pas moins la marque des espaces qi^elles ont 
'raversés; elles obéissenl iiidéíiniment à rimpulsion que jadis 
elles avaient reçue ou s^laieul dounée. Napoléon cst le léga- 
,aire de Louis X1Y, el soa continualeur quelqucfois mal inspire. 
La Couvenliou a copie et continué, quoi qu'elle eu eút, Louis XI 
et ftichelieu, exterminaleurs impitoyables de la féodalilé, fon- 
•laieurs sanglauls de Lunilé nalionalc et de rautorilé monar- 
c'|ique. Ainsi un siècle, ca même tcmps qu'il porte la respoa- 
sabiliié des aclcs des généralious qui Toai |irécódé, règle les 
''fisiinées des générations qui voai suivre. Ce devrait êlre un 
'aotif (je pius assaréaieat pour que chaque époque, par pitié 
l'11 raoins pour ses hériliers, se contint dans ses écarts. 
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DE L'AnMÉE PRUSS1ENNE DANS SES RAPPORTS AVEC LA PRODDCTION. 

Orgaiiisalion de l'arméc prussicnne. — Les soldals de cclle nriiiée concoure0' 
iiidividuellemenl à Ia piodiiclion; ellc dilTère de Tarniée suédoise, cn í* 
qu'clle est une créalion foule rnoderne, cl de loulcs les armées du nioiiJ1'' 
par l'applicalion élendue <|u'clle olíre du príncipe d"égalilé. — Idée *tt' 
cicnnc des levées eu inassc; Ia lantltochr prussicunc est une sorlc de le'^ 
eu masse orgiinisóe. — Moycnnant le sysliinc de Ia laudwclir. Ia Prusse" 
beaucoup de soldats, mais une pelilc armée permaueule; plus qiruttCi"1 

des grandl Elals, clle avait liesuln d'uiie forec inililaire considíralde etf" 
mému lemps d'une sévère écouoniic; par 1c syslèiuc de la landwelir, elle " 
salisfail à eetlc double ndcessilé. — La IM-ussc esl rcdevablc de ce s>s' 
lèmc aux leeons de rudversiléj organisalion vicicuse de l'arméc pf"s 

sieunc en I80(i; ses désastres; 1c Irailé de Tilsit la rdduil à 10,(H)0 boa1' 
ines ; eommeut eellc disposiliun fut dludee par le gouvernemeul prussie'1' 
cl comment une fraude picuse dounn naissance á la landwelir. —'' " 
1'russc, lout le mondo est soldai; il u'y a pas de remplacement; cbocU 

ne resle qubin espace de lemps Irès-limild sous les drapeaux; le g"u,fr 

nemenl n'n rien udgligd pour cxcilcr dans cclle armée Tespril mili""r 

avautages moraux cl matéricls altacbés cn Prusse à la profession ^ 
armes. — Composiliou de 1'armée prussicnne; armée de ligue, premic b'" 
de Ia landwelir, deuxiòmc bau de la landwelir cl landslurm. — farniée' - •; a 

rde 
ligne se composc des jcuncs gens de vingl à vingt-cinq ans, nslrci»'5 

Irois nnnécs de scrvice ; ecux qui préscntcnt des diplémes uiiiversib"1 ^ 
nc servenl qu'un an; volunlaircs de Parmée de ligne. — Des rang» ^ 
cclle-ei, ou enlre dans le preinier bau de Ia landwelir, oú Lon resle jm"!" 
trenle-deux ans, et, aprés eet Age, dans le second ban; A partir de li't'"lj(, 
neuf ans juiqu'à clnquanle, 011 nppartient A la landslurm. — Le pren" 
ban est astreinl A deux rcvnes annuellel, au prinlemps cl A raulo"1"^. 
pouvoír discrélionnairé laissé au gouvernement pour 1'appel des cilo)^ 
A ces revues ; il en use avec discernement et bienvcillance. — Budge1 

Parmée eu Prusse. — Avanlagcs de ce syslème inililaire ; la force „ 
pays n"est pas souslraltc A la produclion; Parmée pcut devenir Í'''"CI 
mcnl nu instrument de conquéte ou iPasiervissement; par cclle orí*n 
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tion, des seatimeuls ile bienvcillance mutuelle imisscnt entre toules Ics 
classes; les exerciccs mililaires servcnt à réducation du corps, donl toul 

monde a bcsoin. — A|)plical)oii du |)i'inei|ic d'égalilc aux coiiditious de 
lavanccmcnt; écoles mililaires en Prusse; cxamcns, gaianlies morales; 
tcole cenlrale de guei rc íi Berlin ; Parmec prussicmic presente un exemple 
femanpiablc de Pnnion de Ia force et des lumièrcs. — Bcvoir inilituire et 
'levair d'ccole. — Grands approvisionnements de Painiéc prussienne cn 
malériel de loule sorte. 

Messieübs, 

C'est une belle solulion d'un grattd problème éconontique que 
Cetle armée suédoise, composée de 42,000 bommes d'excel- 
'e,1tes (roupes de toutes armes et eulretenue avec un budgel 
^ 7 millions. L'armée prussienne, donl aujourddtui je vous 
^'retiendrai, ne se recomtnande pas moins à radmiration des 
>s du progrès et à raltentiou des parlisans d'unc économie 
J11dicieuse. Elle u'est pas spécialentcnl consacréc aux travaux 

et même, cn lant qu'arinée, elle ne coopere aucttne- 
J^ent à la production; mais les soldats y parlicipent individuel- 
'cnient, exlramilitairement, civilement, si jc puis parler ainsi, 
Sui' une échclle relativcment aussi vaste (jue l'arniée suédoise. 

Ces deux armées contribuent par leur labeur à raceroisse- 
Jnci>t de la ricbcsse publique, et c'cst entre clles une rcssem- 
,la,lce bonorable. Mais elles diffèrcnt profondemcnl dans leur 

Co"siiiution intime. L'armée dela Suède dérive par sou organi- 
^'iott des siecles antérieurs, cellc de la Prusse est une création 

15 'a civilisatiou nSoderne. 
des atlribuls dislincls de cetle civilisatiou, c'esl la science 

^ "'inistrative. Les pcuples actuels ont des habitudes d'analyse, 
,"1 "-'sprit d"ordre dans les délails qtte facilite prodigieuscmcnt 
"" ntode de numération inconnu de lanliquilé. Leurs mé- 

0<les de complabilité sont inílnimcnt supérieures à celles des 
j Clet|s. Le perfeclionnemenl des voies de conimuuicaiion et 
^ service des postes leur offre, pour la transmission des ordres 
0 ''es rapporls, des moyens qui accélèrent et simpliftenl les 
''etaiions, L'arniée prussienne est la mise en muvre de ces 

22. 
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acquisitions admiuistratives.organisée par des esprits éminents 
et mainlenue à la íavcur d'iine faculié sans laquelle les nieil- 
leurs règlemenls dcviennent bieiilüt une letlre morte, jc veuS 
dire la vigilance. 

Toulefois, ce qui la caractérise plus particulièrement cncorc> 
ce qui la distingue de loutes les arniées du monde, y compr'5 

même celie de Ia France, ce qui lui imprime un cachei libéi'3' 
qui n apparlient qu'à elle, e'est la vaste et hahile applicatio" 
qu'offrent les règlemenls qui la gouvernent du príncipe d'ég®' 
lilé. Éclose sur le sol français avec la liberte, et plus assurc® 
peut-êlre de Tavenir quecelle-ci, la pensée deTágalité devant l3 

loi, unie aux perfeclionnements adminislralifs les mieux ente11' 
dus, a fourni la base de la conslilulion mililaire de la Prusse- 

Cesl uno maxime vieille corante le monde, qu'en lemps ^ 
guerre PÉlat a le droit de revendiquer le servicc de tous l"5 

bommes capahlcs de porler les armes. A diverses époques, cbeZ 

les moderues toul comme chez les anciens, on a, dans les cas''' 
ncccssilé, appelé sons les drapeaux tous les bommes aplcs a" 
servicc. Louis XIV, quand vínrcnt pour lui les jours de rever8' 
employa cetle dcrnière ressource, non sans quclque avautaí8' 
Le grand Frédéric, au momcni oii il eut toule PEurope sur l1' 
hras, y eut également recours. De même ia révolulion b'31' 
çaiso, au plus fort du péril, ayanl à lultcr à Ia fois coutrc 
dehors et conlre le dedans, lil des levées en inasse; mais el 
eut la précaution d^mployer de préférence à rinléricuf 11 

pêlc-mêle de soldals improvises, en les dirlgcanl sur la Veiu'0" 
sur Lyon insurge, ou sur Toulon lombó au pouvoir des troi'l'c.' 
britanniques. Aüjourd'hni la levée en masse iieul être cou"1 

dêrée comme passée à l'état de tradllion obligatoire dans11 

déparlcmenls de l esl. En somine, cepcudanl, ce rentède 'j0 

rolque u'a doiiné le plus souvent (|ue des résullats fort iucd|1' 
cres. Des masses mal disciplinées et plus mal inslruites ^ 
présentcnt à rennemi qu'unc faible rcsislnnce. Les mili13"^ 
s"accordcnl à regarder la levée en masse corante un Ill0'|LlS 

extrême dont il ne faut user que transiloircracnt et dans 

cas désespérés. < , 
La laiuhvebr prussiemie n"esl ponrtant auirc ebose (lu' 
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'evée eu masse; mais c'esl une levée organisée. Pour parler 
Pl»s exaclement, c'est Ia rcimion de Ia jeunosse seule, mais 
t0"s ces jouiies gens onl été iniliés d'avaiice avec un grand 
Soin à lous les délails de la vie mililaire. Tout cu vivam chez 
e,1s de la vie civilc, ils sont, par reffet d'excellentes combi- 
"sisons administralivcs, conimc s'ils étaienl asscmblés, unis. 
"s connaissem leurs chels, leurs frères d'armes; ils savent oii 
''s trouveront leur drapean, leurs armes, nn mot d'ordre. Grâce 
^ cette innovation, le bndget mililaire de la Prussc, cn lemps 
"e paix, esl moindre qu'autrefo{s, et inférieur à celni de loutes 
'es autres nations civilisécs. Par lui, Ia Prussc a beaucoup de 
Solilats, en n'eutretenant (iu'uiic faible armée permanente. Elle 
Possède un no jau cxcellcut, des cadres parfailcment consli- 
'"és, dans lesquels se groupe régnlièremcnt, au premier appel 
<'u souverain, une muliitude d'liomnies exercés. Équipements, 
^"uitions, chevaux, arlilleric, ambulance, tout est prét; et ainsi 
,|iie armée de plusieurs eentaines de mille bommes peut cn uu 
c''" d'®!! sorlir du sol pour ainsi dire avec son matériel com- 
P'('t, et se mettre en ligue pour la défense de la palrie. 

Les avantages de cc système frappenl les yeux. II vaut mieux 
assiirément entretenir une peiite armée, qui puissc au besoin 
s,i grossir d'bomnics convenablement préparés en nombre 
Pesque indélini, que de ne posséder pour louic ressource 
"'ilitaire qubuie armée permanente. Avec ce dernier modo, on 
est placé entre deux inconvéuients, celui d'unc armée iusulli- 
Sa|iie eu lemps de guerre, et celui d'une armée forl onéreuse 

populations eu lemps de paix. On est entre un danger grave, 
'"ais éloigné ou éventuel, et une géue incessante; il faulcboisir. 

Lans Porganisalion mililaire crun pays, rhomnie d'Éiat a 
''"s néeessités presquc coulradictoires à satisfaire, cclle d'une 

' ""ée asse/, puissante pour prolégcr eflicaceraent, dans tous 
('s cas, rindépendanee ualionale, et celle d'uue sévèrc éco- 
"atnie. Nulle pari peut-èlre ces deux besoins opposés ne sont 
aussi pressanls qu'ils Pétaient il y a quárante aus, et qu'ils ont 
COl»inué de Pétre dans la monarcbie du grand Frédéric. 

La Prusse esl parmi les Élals de PEuropccelui qui, loutes 
, llüses cgales d'aillcurs, esl obligé dWrelenir Ia force mililaire 
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Ia plus considérable, car elle a proportionnellement plus de 
forteresses qu'aiicuii autre, et de méme celui qui, pour une 
mêíne superfície, oflVe le plus grand développemenl de fron* 
tières. Vollaire Ia comparait à une paire de jarrelières; de so» 
lemps, eu cffet, elle formait une louguc lisière le long de Ia 

mer sur le sable, et une autre zone à peu près perpeudiculair® 
à la première, qui consistait principalement dans la SilésiCi 
bieu que depuis elle se soit agrandie, elle n'en a pas nio'ns 

conservé cette configuration irrégulière et slratégiquenie»1 

désavanlageuse. Enfin, sa prétenlion justement reconnue de 

compler parmi les puissances du premier ordre, avec une 
population médioere, implique Tobligation d'un élat milita're 

imposant. 
autre côté, la Prusse est aussi celui des Élals européeO5 

qui éprouve le besoiu le plus inipéricu\ d'une slricte écononue' 
car elle est, de tous, celui donl le tcrriloirc est le inoins pr"' 
duclif. La stérilité des sables du Urandebourg est proverbií'e' 
11 est assez exacl, entre cerlaines limites, de dire que le budge' 
d'un État est proporlionnel à scs ressources. Or le budget d1' 
ia Prusse est de 210 millions de francs, pas davanlage (!)• 
donc elle voulail entrelenir une arméc nombreuse, constilue 

sur le pied de Parmée française, par exemple, tous ses rcvcu"* 
y seraicnt absorbés jusqu'au dernier tbaler, et n'y suíBraieul Pai" 

Dans cette siluation diíficile, le gouvernemcnt prussicn a f*" 
de grands cfibrts que le succòs a coyronnés. II possède aujou'' 
d'hui une arméc régulière de 530,000 bommcs, dont Pàgu 
dépasse pas trente-deux ans pour les soldats, sauf uu pc"1 

nombrc d'exccptions; elle est bien exercée, profondénU'"' 
nationale; derrière cette armée une reserve exercée pa'';1 

lemcnt, car elle sorl des rangs, est composée d'au ino'11 

200,000 bommcs de trenle à quarante ans; et cct iuunen8 

eílectif nc eoúte ii 1'Élat que 87 millions. 
Cest que la Prusse avail reçu de solennelles leçons d nu 

main qui cxcelle à former et les bommcs et les peuples, ce 1 

(i) Cest le chillVc ollicicl pour les années 1811-1843, La populal'on " 
de 15 millions d ames. 
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Tadvcrsité. Franklin Ta dit; rexpérience tienl une école oü 
'es leçons coútent cber. La Prusse les a chèrement payées, ces 
^Çons, mais elle en*a bieu profité. 

Lors de Ia gucrre de 1800, Ia veille de la bataille dléua, Ia 
^Qnarchie prussienne comptait 10 ou 11 millious d'habilants; 
Sa force militaire était de 250,000 liommes, dont -43,000 de 
^valerie et 12,000 d'artillerie. Le revenu toial de PÉlat étail 
^ 153 millions, dont 7-4 étaicnt consommés par Parmee. Les 
troupes étaient composées pour inoitié d'élrangers ramassés en 
'0us lieux. On y retrouvail le syslème administratif qui a régné 
0nglemps dans presque (oules les armées do PEurope. Les 

regiments et les compagnics étaient, pour leurs oíliciers, une 
sorte de fermc dont ils tiraient le plus de revenu possible; les 
(uPilaines exploitaient leurs compagnies; les colonels, leurs 
^'ginients. A ectte époque, en Prusse un régiment rapportail 
* son colonel jusqu'à 12,000 francs, c'élait une fortuue. En 
lanche, Pexistencc des oíliciers inférieurs était chélive, celle 

6,4 soldats misérable. Le privilégc nobiliaire faisait loi: pour 
oflicier il fallait étre noble, excepié dans les hussards et 

ans rinfanlerie légère, qu'on réputait troupes irrégulières, et 
'i"s lo eorps spécial de Partillerie qui exige des connaissances 

"guises, et oü Pon permettail à la rolure d'occuper tous les 
^adcs, parce que les roluriers se donnaient seuls la peine 
' aPprendrc. L'avanccment à peu près toul enlicr avait lieu 

aucicnneté; de sorte que, depuis et y comprjs le grade de 
^Pitaine, les emplois supérieurs de Parmée étaient remplis 
1des liommes àgés, bors d'état de supporler les fatigucs de 
I üuerre. L'armée offrant une mullilude d'liomnies sans avcu, 
^ ^'seipline étail brulale et butnilianle. 

(j( ^
es diversos circonstances contribuèrent, aulanl que le génie 

t|,, ^apoiéon, à Pissue de la campagne de 1800. Personne 
'gaore qu'en celle campagne le géant ne fit pour ainsi dire 

une enjambée de Paris à líerlin, et tiue le vers de Ia cbanson 
Hulaire 

 Ku qoalre joursilrent une campagne, 
iP Ulie exaclitude matliéinatique. 
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Après que rarmée de la Prusse eul été vaiitcüe, disperse® 
comute la paille que le vent balaye sur Paire, et que la iiioi)ar' 
chie prussieiiue se fut rendue àdiscrélion à sou vaiuqueur, 1® 
roi Frédéric-Guillâume III médita sur les causes de ses désa8' 
tres. Quehiues hommes d'uiie capacite éprouvée, qu'il ava|f 

autour de lui, se mireiit à étudier Porganisation do cette ari»®® 
frauçaisc qui leur avail porte uri coup si fatal, lis comprir01' 
alors la puissance de ce príncipe d'égálilé eu verlu duq11® 
chaque soldat frariçais porte sou bâton de marécbal dans 
giberne, et bientôt Pabolition complète des priviléges n0^1' 
liaires daus Parméc prussieuue fut prononcée. lis s^ppropr'6' 
rent, auiaut qu'ils le purent, notre mécauisme militaire, si f"1 

et si savant. Le trailé de Tilsit avait interdit au roi de PrusS' 
d'entretenir une armée de jdus de 40,000 hommes. Surve'"fI 
do pres comrae il Pétait, il ne dépassa pas ce chilTre; 
appcla succcssivcment sons les drapcaux une grande quard1'6 

de ses sujeis, de sorte qu'avec 40,000 hommes seulement P1? 
sents à chaque iustant sous les drapcaux, il possédait ncanniO'0 

beaucoup pios de 40,000 soldats(l). 
Telle esl, messieurs, Pidée mère dn système actuel d® 

landwehr prussienne. Ce subterfuge imagine par lo vaincu rj"" 
se dérober à Poeii sévère et ombrageux de Napoléon se^ 
transformé eu un príncipe organique qni fonctionne auj0"^ 
d'lini à ciei ouvert, avec mi succèS inespéré. Lorsqu'cu 
la Prusse, dont les soldats avaient suivi les nòtrcs jus'111^ 
Mosçou, passa dans la coalilion contre la France, elle p11';i!; 
bom de trois mois, :i Paidc du système qu'clle avait pral'^'^ 
en silcnce, mettre eu ligne 130,000 hommes au lieu de 40,0° ' 
cependanl, à cette epoque, elle rPavait recouvré aucune ^ 
provinces qu'elle avait perdues, et sa populallon n^ctail quC ^ 
5 millions d'âmes. Trois mois plus tard, lorsque Parinisii®® 
Dresde fut rompu, elle em un total de 205,000 soldats, d0'(i 

170,000 eu campagne. Cest exactemcnl comme si Ia Fra0 

(t) Ccst CO tju'on uppclnil le Kremper System. Des (lépòUfurcnl 
dans les forteresses. Céluit en 1810. lis se composaient de eudres 
Ienes par les inains ilcsrpiels passalent successivement les eeernes desO- 
sous le nom de Kremper. 
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^uelle avait sous les armes 1,400,000 soldats, ilout 1,150,000 
les armées (Topéralion. 

^'égalité, je l^ii <lit, est la loi de Tarmee prnssienne. Kon- 
^'dement loul le monde est admissible à tons les grades, en 
''Jsiifianl de certaiues condilions de capacité, de mérite et 

lionneur; mais loul Ic monde passe dans les rangs commc 
s""Ple soldai. Le remplacement est ínterdit. Cliacun, quelle 
''"esoit sa naissance ou sa fortune, doit demeurer un certain 
leinPs sous les drapeaux, et servir de sa personne. Les hommes 
0nt Ia sauté est déliealc, ou qui ifont pas la laille, sont 

,ri|Ployés dans les écrilures, dans les magasius de rarmée, 
^ un mol, dans des fonetions compatibles avec leur état pliy- 
si<lue. 

^e príncipe de régalilé polilique reçoit ainsi une éelàlanie 
^"ction sous la forme de Ia fraternilé des armes. Rien ne sem- 
; 

! plus fondé en raison que ectle oldigation dn serviee étendue 
'0'is les citoyens. Puisque le reerutemenl est un impôt (on Ta 

^Pelé en France Fimpôl du sang), pourquoi les uns en seraient- 
s ifraneliis, landis que les aulres Ic supporlcraient loul en- 
c;r? Est-il juste de permellrc anx classes aisées de s'en 

^'"ipter moyennant nu léger sacrifice péeuniaireí 
Prusse aiijourdduii, loul Ic monde, sans murmurei', 

^cepte ei accoraplit ce devoir cuvers la patrie. En instiluant 
'!r"lr tons Ic devoir mililairc, le gouvernemcnl prussien, par 

"icsures intelligcnlcs et sages, a pris à Ulche de le faire 
^'"Her de Ia pnpulalion; il a fail :q)|)el à rinterét el au scnli- 
r 

(:Qt d(( riionncur. II cutrail dans ses vúes d'économie de nc 
, cliacun sous les drapeaux que pondanl un espace de 

■lnl's irès-limilé, et c'élail néeossairc pour que la population 
■Mi r - • • • I''iàt saus irop de peine à robligaliou qu on lui imposait; 

lls> avec un courl séjour dans les rangs, il élail à craindrc 
j .1'' espril guerricr nc s'éieignit et que rarmée n'eúl de mili- 
^ . 'lie Fliabil. En conséqucnce rien n'a été négligé pour 

et pour cnlrelenir dans le payS'les disposilions et les 
à ,.|leS ''^''''udes mililaires. Toul en Prusse rappelle saus cesse 
:ir, lu,.',le citoyen qu'il est soldai, qn'il Ta éte el qu'il peul eirc I" lé à le redevenir; tout lui dit et lui prouve qu'il est glo- 

^ais, 
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rieux et ulile de Favo ir été ou de Félre. Tout tend à perpétotf 
en lui la lenue et la règle régimentaii es. 

Ainsi mil nVst admissiblc aux emplois, s'!! payé sa dcítc 

militaire à son pays. II y a plus : celui qui a été soldai peiida"1 

uu temps déterminé acquicrt, par cela niénie, un liire au?' 
fouclions publiques. Depuis le simple soldai jusqu'au générab 
tous les citoyens qui oul servi ont sous cc rapport un drod 
proporlionné à rétendue et à rimportancc de leurs service8- 

Les adminislralions ceutralisécs, lellcs que les douancs, l^'5 

posles, les conlribulions, sout rigoureusemcut tênues de i'e' 
server dcs placcs aux niililaires dans une proportion élabb®' 
ellcs doivcnt à cet ellct produire Létat des vaeauces. La niéi"1 

pratique est imposéeaux magistrais des villes et aux adinin'8' 
Irations locales ou spéeialcs. Les oflicicrs devieimcnt souvc"' 
direclcurs dcs postes, cc qui, dans le royaunie de Prusse et 

généralement cn Allemagne, est une fonction baut platéc d;1IlS 

la considération publique. Après neuf ans de serviço, les sfj" 
gents-majors ou les marécbaux des logischefs sont partico""' 
rement désignés pour les bureaux de radministralion généra'1'' 
rcnregistreuient, les oclrois; les sous-olliciers et les sol''11" 
sont placés dans les emplois inféricurs des municipalités,311 

barrières dcs roules (oü Ton exige un péage), aux dilTérc"'5 

posles de snrveillauce réparlis sur les froniièrcs. Le gouvei'110' 
mcnl lient la main avec une sollieiiude pleinc de fermeté ã 
que ccs règles ne soient poinl enfreintes (1). A còté de ff' 
avantages positifs, atlachés au inéticr dcs armes, il cn 

d'autrcs que ramour-propre ne dédaignc pas. Ainsi, aux ciio)'6^' 
qui n'ont pas sorvi, il est interdit de porter la cocardc nali'"1'1 

I ^ (1) Commc louie bonnc mesure profile au gouverncmcnl qui la prc|U' 
que loul aclc tlc justice doit ôlre «vnnlagcux à son auteur, ccltc 
lance pour les mililaires produil au gouverncmcnl prussien Iui-nnW 
assez grande économie. Parcela ménie que, arrives à un cerlnin ^gc» 
oflicicrs et sous-ofllciers ont droil í» dcs fonclions civilcs cl les 
le Ircsor iPa pas de retrnile u leur servir. Dans Píntérét de ccs vien* f ^ 
vileurs du pays, il est expressémenl slípulé qu^iu eus oú les roncl' ji 
civiles qu^ls obliendruient ne leur ropporlcraíent pas un irailemcn1 f®|6 
à Ia pensíon de rctruile indiquce par la loi, PÉlal leur cn dònnerul 

complcincnt. 
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''ans les cérémonies publiques; landis que ceux qui onl saiis- 

à ce devoir ont 1c droit d'y paraitre avec runiforme du 
^ginient auquel ils ont appartenu. 

bentrée d'un village prussien, vous irouvez un écriteau 
íii en indique 1c nom; mais, au lieu d"y joindro. Ia désignation 

une province ou d^n arrondissement, ou le fait suivre du 
"^'Uero du balaillon, du régimcnt el de la compagnie. Comme 
Pour rappeler les habitanls aux usages mililaircs, radmiuistra- 
'0[i civile a emprunlé à Tarmee beaucoup de formes, el parti- 
^lièrcment la promptilude de Pexéculion el la brièvelé des 
l|'res. Mais ceei esl ancien eu Prusse. 

Eufin i'exislencc des mililaircs en activité de service esl 
^Slourée de soins et de bien-être. Lc traitemcnt des ofliciers 

élevé. Un colonel d'infanterie, en Prusse, a 9,885 ff.; un 
, efde balaillon, 7,078 fr.; un capilaine de première classe, 

(1): c'est plus que chez nous, surlout si Ton réllécliit 
I e la vic esl beaucoup moins cbère en Prusse qu'cn Francc. 

8 reiraiics sont pareillcment supérieures aux nutres. Cellc 
, "«Hculenantgénéralestdc 7,462fr.; celle d'un colonel esl de 

■'jOò fr.; ce]ie (Pun capilaine de première classe, de 2,707 fr.; 
ez nous le maximun de la retraite esl pour un lieutcnant 

/ 'fral (|e 6,000 fr., pour un colonel de 5,000 fr., pour un 
j.Plbune de d,600 fr. (2). Lessimples soldals sontbicn nourris, 

" yêlus,bien traités. Pour donner la mesure du ehangement 

So,ir« en cela par lc nouveau système, nous rapprocherons la 
(j,. l®e consacrée auircfois à un soldai deccqu'il coüleaujour- 
ç "'•Avanl 1800,oudépcnsait pour chaquehommc 146fr.55c.t 

a"s ceite somme, la solde (3) entrait pour 89 fr. Oi c.; au- 

ijr; |'. '■cs ollcicrs inférteurs sonl moins favorablcment Irailés. An service, 
rcçoil l,53G fr., cl un sous-Iieutenant 739 fr. Cela tienl & ce 

Híní,.. .russe 'es ililTírenccs blérarclii<|ucs soul plus marquées <iu'cii Francc, 
(j) | eme"i dana lc civil comme dans lc nülitaire. 

Priisse'3 ''ens'0"s 'le rclraito des lieutenanls ct sous-lieulcnanU sont, cn 
^llcs ■'.|iroP'l,'tion|ii'l[cinciil plus forles (pie leurs Irailcmcnls d'aclivité. ""«xii, veul à 8Sa fr. ct ii ü()8 fr. Clicz nous, il cn esl de mémcj leurs 

(3) y 8ont llc 1 •200 fr- et do 1,000 fr. 
eompris lc paiu ct les vivres. 

33 
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jourd'hui c,est2õi fr.S í. c., cl la soldey figure pour lõõfr. 56c-> 
c'est presquc le double. 

La force militaire de Ia Prusse comprend : Io une année de 
ligue; 2° le premiei- ban de la landwehr; S" le second ban> 
■ln cnfin la laudslurm, qui est barrière-ban ou la dcruière 
réserve. 

L'arraée de ligue se forme au moyen de levécs qui out l'611 

chaque année sur les jeunes gcns de vingt à vingt-cinq a05' 
les soldats sont astrcints à trois ans de service. A Ia date d i|U 

écrit que j'ai entre les mains (1), il y a quinze ans, le Pa)5 

présenlait cbaque année 100,000 jeunes gens au rccr*"" 
meut (2); les infirmités, les non-valeurs réduisaienl ce nonib'1, 

à 80,000, parrai lesquels se recrutait Farmõe de ligue. Mais e0 

ne les prend pas lous, à la fois du moins, et tons ne resteut lias 

trois ans sous les drapcaux. Le service est abrégé par div105 

motifs. 
Au nombre dcs causes qui reslreignenl la durce du scrvifC' 

est une immunilé qui équivaut à un bommage rendo a",í 

lumières, et dout, par conséquenl, s'accommode Ia loi d^ga"^' 
Quiconque justifie de son inslruclion par dcs litres univC5 ^ 
taires n'est obligé qu';» un an de service au lieu de iroiSi , 
rcxpiration de Paniiée, !e jeune soldai leltré reçoit un co«ís 

de deux ans (3). 
Les engagcments volontaires avant Pâge habituei sont 

mis et encouragés. Ou distingue une classe particulièrc 
volontaires, cclle dcs jeunes gens qui aspircnt à dcvenir 0 

ciers, et qui, à cot cflél, s'engagent au surtir du collégc- 
pcut s'enrôler à dix-sept ans. Assimiles aux autres simP^^ 
soldats, ces volontaires suivcnt des cours qui cxistcut dans 

divisions militaires, et passcut, après examcn, cnscio1-1 

d'abord, offlcicrs cnsuitc. 

(1) Estai sur 1'organisalion de la Prusse, 1831, par M. Ic géuíral n""'' 
de Carumun. Kéimprcssion do 1828. .oUf- 

(2) La Prussocouiplait ulors 15 niillious dMiabítunts; cllc cn a la.ufJ 
d'hui. _ . cf 

(3) Pour jouir de cctle c\eni|ilioii, Pon est lenu de «'armer et de 
à ses frais, ce qui rcstrciut le biinéticc de PCgaliti!. 
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CeUe armée de ligne, qui est Ia seule force militaire 
Co!istaiiiment sur pied, présente nioyennemcnt un efTectif de 
^00,000 homnics; jc dis inoyennemeut, parce q»'à 1'approche 

1'aulomne el après les grandes revucs, des congés lempo- 
ra'res sont accordés, el que les 120,000hoinmes sous lesarmes, 

Ia bclle saison, se réduisenl à 80,000 pendam Tliiver. 
Après Irois ainiées de service pour la masse, et une seule 

j^nee pour ceux qui sont munis de lilres universilaires, les 
'onnnes fonl parlie de ce qu'on appelie la reserve de guerre 
(hrieffs-Iteserve). Si la guerre survenail, ils scraient immédiatc- 
^nt rappelés sous les drapeaux, et rentreraient dans les régi- 
ni0'its d'oii ils seraient sorlis. Après avoir élé classes deux 
j^iiees dans la reserve de guerre, ils appartiennent au premier 

de Ia landwehr jusqu'à tronte-dcux ans. Parveuus à cel 
8°. ils passem dans le second ban, el sont alors à peu près 

a"ranchis de toutes les obligations militaires; car, pour cc 
s,ícond ban, le devoir idest plus que nominal. A trenle-ncuf ans, 
0,1 cesse d'appartenir à la landwehr. La landsturm, qui n'existe 
^,lede nom, et qui ne serait convoquée qu'en cas d'une inva- 
^0'i formidable, se composede tous les hommes de trente-neuf 

c'nquamc ans, et de jeunes gens de dix-sept qui scraient 
^lat de mareber. 
'■e premier ban de la landwehr est aslrcint à deux revues 

'lar an, une de hnit jours au prinleraps, ct une autre de Irois 
"'aines cn automnc. A cclte dernière èpoi]uc ont licu les 

® andes réunions et les grandes inanocuvrcs. Les observateurs 
' 1 nn ont èté lémoins disent que Ia tenue des hommes y est 

r'aite. La discipline s'excrce alors danstoutesa rigucur. Les 
(,ais de la Kriegs-Reserve parlicipent àces cxercices 
onr rappltcation de Ia loi qui règle tout le systèrae (I), un 
Voir discrétionnaire assez étondu a èté réservé au gouver- 

Ij "ent- " se manifeste particulièrcmenl dans Tappel des jeunes 
à ces grandes revucs de fautomne, auxqucllcs il 

')as ('ue tout 'e nl0iu'e indistinetement fút convo- En celte circonstance, le gouvernement prussien use de 

''i ' a lui esl du 3 scplcmbrc 1814. 
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Ia facullé qui hii est laissée sur une grande échelle, mais avi,f 

dlscernement: il dislribue les dispenses avec équité; il a ega1'1' 
aux besoins acluels de Findustrie agricole et manufaclurièrc. 
il lient comptc même des siluations individuelles. Aussi cel'1 

convocalion générale des hommes les plns valides, qui, au pr6' 
mier abord, scmblo devoir étre gênanle pour les populaiio'15' 
vexatoire même, n'excite-t-elle les plainles de personnc. E"e 

est passée dans les mccurs du pays. 
Hésumons rapidemenl les avanlagcs économiques et pob"' 

ques de cclte organisalion. 
La Prusse, avec un budgct total de 210 millions de francsC '1 

a, tant en landwehr du premier ban qu'cn armée de lir"1' 
350,000 hommes (2) de bonues troupes qui ne lui coúlent, avcC 

les serviços annexes, que 87 millions. Cosi à peu près une O"5 

et demie ce que nous depensons pour le seul chapitre des P011 

sions mililaires de lerre et de mer. 
La force vive du pays 11'est pas soustraite à la productioii> 

portion de cetle force vive qui se compose de musclcs reste,f" 
majeure partie, appliquée aux diversos opérations de rind"5 

trie agricole, manufacturièrc ou commerciale, et cette alltr 

portion qui prend le nom de capitaux n'cst pasretirée par ' i"1 

pôt, des mains du pays, en aussi forte proportion; cllc lui rcs 

pour ses besoins, pour sou activitê produclrice. 

(1) En 1828, ípoque ú laqucllc (Scrívait le genérnl de Caraman, le 
«'éievait ít 185 millions. farméc en prenail 78, sans compler, il l's'V ,,0 
7 pour 1'culrclien ol le (lévelo|ipenieiit des forlcresscs, lolal 85. CVIail10 

íi très-peu près commc aujourdMiui. n ,, 
(2) Au moment oò écrlvait M. de Caraman, c'iílait 330,308 hommes- 

sentement Parméd françaisc a un effectif de 34í,000 lionuncs, dontt' . 
pour PAIpérie, et clle coute au moina 342 millions, savoir : 

Pour les divisions de l'inléricur. . . . 237 millions. 
Pour PAIgéric 70 
Pour les fortiDcalions cxlruordinaires. . 35 

Totai. ... 342 Jcr, 
saus compler les pcusions mililaires et les créilils supplímenlaires t-c' 
uiers sonl Irès-modérés, quand ils ne dépasscnt pas 10 millions. yi, 

Voici, d'après les complcs des linauees, les chilTrcs qui reprise" ^ 
depuis 1820, reffcclif de Parmée françalse, et In dépeusc occasioinltC 
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Une arméc sincèrement consliluée sur eclte base est natio- 
n:,le par essence. Un prince à rhumeur conquéranle aurait 
luelque peine à la lancer ardcnle et résolue sur FEurope, pour 
Satisfaire ses seulscaprices de domination. Un tyraa irouverait 
Plus difllcilement en elle un instrument 3'asservissenient. Seul 
'csenliment de la diguité natioualeoffenséc pourraitprovoquer 

elle rexaltalion guerrière. Rien au monde nc pourrait la 
•"«ndre sponlanément complice d'un atlentat flagrant contre les 
'umières ou contre la civilisation, 

''fméc, pcnsions mililaires non compriscs, mais cn complant l'Espagne 
a,1"U 1850 el l"Algírie dcpuis : 

iiiiiéb». IPFECTIF. DÉFF.I(SES. 
1821 182,074 172,202,332 fr. 
1822 210,920 192,210,921 
1823 250,890 348,874,075 
1821 230,024 217,200,837 
)82.'i 224,590 199,082,149 
1820 225,795 200,395,597 
1827 225,014 208,878,081 
1828 230,920 221,612,909 
1829 255,323 212,009,018 
1830 248,837 233,270,052 
1831 308,912 383,702,332 
1832 389,273 338,381,173 
1833 580,238 301,886,231 
183i 330,452 233,071,992 
1835 o 12,01 o 235,060,080 
1830 280,405 217,359,398 
1837 286,025 229,209,095 
1838 305,050 239,038,283 
1839 302,374 240,913,931 
1810 330,757 307,990,438 
1811 413,400 380,537,270 
1812 399,906 402,133,598 
1843 344,000 332,470,902 
1844 344,000 w 

(,jc'' ,lrmée prussicnne, pour 330,000 hommcs, comptail, cn 1828,10,000 cOi- 
c'61"8'<'0"' •'.SOO n'ctaiciit payég ipic pcmlant les manoeuvres de la Iglidwcbr, ^"-à-dire pendam un móis sur douze. I,'arméc franoaisc a 13,187 offlcicra 
(|,3U,000 liummcs. Sur les 0,1)00 oflicicrs conlinucllcmcnl soldes dei ar- 
^^prussicunc, 0,000 sonl clussés dnns Vnrmcc du lignc; 500 spwt üllcdéii 

"lativcment & la landwelir. 
23. 
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Et quoi de plus beau que cetle fralernilé juilitaire qui s'éteii1' 
ü toas les citoyens? Quand tous ont ainsi reçu ensenible et 

au même lilre le baplênie du drapeau, qu'ils onl élé caW®' 
rades, comme on Fest sous la tente ou au bivac, ils couç<"' 
vent les uns pour les'autres des sentiuienls de bienveillance et 

d'esíirae, qu'aulremcnt leur cceur n'eút jamais couuus. Ce)111 

qui aura senti pendant un an, dans 1c rang, conlre son couiie 

le coude d'un ouvrier, et qui deviendra ensuite chef de ma»11' 
faclure, ne pourra traiter son ci-devanl compagnon d'arwe5 

que comme un liomme dont le bien-étre lui soit doux à b" 
raêmc : il se sentira uni à lui par un lien de solidarilé. 

Enfin réducation du corps, qu'en lout pays la bourgeois1^ 
néglige, qu'on sacrifie d'une manière fâcheuse à celle de leS' 
prit, trouve son compte à cctlc obligalion faile à toutes lc 

classes de supportcr les fatigucs de la vie mililairc au nio'1'5 

pendant un an. 
Lc príncipe d'égalilé qui se révclc dans la loi du rccru|L'' 

ment de Farmée prussienne se reproduit très-nellement da"^ 
les condilions de ravanccmcnt (1). Pour devenir odicier, 
n'cst qu'un moyen, lc même pour tous, c'cst de servir, de sc^ 
vir cffeclivcment. Ou n'obticnt répaulette d'orou d'argenl 
Ia condition d'avoir porlé répaulette de laine dans le rang. 
dix-buit divisions mililaires qui separlagcnl lc lerritoirede ' 
Prusse sont altachées des éeoles. Toul jcunc soblat qui se pr 

on 
(í) II se peul, ei je crois quMI en est ainsi, que, dans Ia praU<lu ' ie 

accueille des considéralions peu conformes au príncipe dYgnlilc. . ^ 
les trudilions de plusienrs siòcles ne s^flaçent pas ni>érnent d*unc n11111^^ 
complèle, il s^n faut. Noiis avons eu déjà occusion de lc faire remar<I ^ 
il ifest pas facile ^nn pcuple de rompre enlièremenl avec son passe ^ 
méme plus que diflicilc. Les faveurs et les préférences qui sont accoi1^ 
ü telle ou tellc classe dans la distrlbulipn des grades, et lc grand ,,0,

c0(|c 
des nobles dans les grades élevés, ifinlirmenl point l"exccllcnce du ^ 
consülntif de cctlc armée. Ce code fonclionne aussi bien qtCil le P®u 

sentement, eu égard nu personnel des ancicns oflicicrs par les n,a'ns ^5, 
quels il s^xerce, et auxquels il laísseune largc pari d^nllucncc; en ei 
Tusagc qui en est fait est conlrairc à Ia pensòe du législolcur. CVM iC ^ 
nrrive à d^autres codes, el ce qui ne les cnipécberu pus d'élrc réput^ _ ^ 
fails. Au surplus, la loi fondamenlalc tle rarmée prussiciine nV-sl PaS 

dans la letlrc, si elle est quclquefoís lorluréc dans son esprit. 
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s<ínte poiir en suivre régulièremeut les cours y est admis. li 
Sul)it ensuiíe nu examen pour passer enseigne, grade qui 
n existe pas dans nolre armce et qui est intermédíairc entre 
celui d'oíricier etcelui de sous-ollicier (d). Ce noviciat est imlis- 
Pfinsable pour devenir oílicier; les princes du sang royal eux- 
"'èines font ce slagc. Mais ou n'est pas oílicier pour ceia de 
P'ain-pied; car le gouvemenient prussien a multipliéles garan- 
,les daus rinléròt de ia chose publique et daus le sien propre. 

laut non-seulement avoir été six inois enseigne, mais avoir 
Su')i un nouvel examen, non d'une façon subreptice à buis 
«K entre les qualre murs d'une salle de caserne, dans une 
P^lile ville de garnison, en présence de juges complaisnnts, 
^is solennellement, à Berlln même, devant une comipisslou 
Sl,péricure. I/insiruction exigée des candidals est élevée (2). 

L'enseigne est ü pcu pres, dans Parméc prussieiine, ce qidesl {'aspi- 
ri1 dans nolre innrínc. II y a un enseigne par compagnie. 
(2) Voici, (Paprôs M. de Caraman, les condilions de Pcxamen pour élre 

l,s,,igne, cl cclles pour étre oílicier; 
14 Cel examen (qiPon subil pour devenir enseigne) a licu sur Porílio- 

Purilhmélitjiie, y compris les proporlíous cl les rrnclious, les dlé- c,,ls de géocnétríc, de dessin (o|)ographique, dc géographie; ou exige 
Helijue connaissanco de Pfaisfoire univer>elle cl dc cclle du pnys, ct une 

"üre iisiblc. Lorsque la commission a délivré un ccrtinoat d'aptiludo, le 
j, ""nundaul du régímenl transmel au général dc division le résultat de 

""nien ct sou onínion molivée sur le candidat; celui-d adresse uno pro- 
•lion au roí, qui le nomme enseigne. 

purmi les cnscignes qiPont lieu cnsuite les choix pour le grade 0"«çier. 
diii.'! Jl cel dans cliacune des divisions de Parméc, une école 
'lue i <,ivision' 110,11 'tíS co,,rs durent Irois nnt; il y en a dix-huil, aulanl 
soi i ^'v'slo,1S, en y comprenanl celle de la gnrdc. Ces dix-huil écoles 
biii ' 'p'^t'L,s par des ofllcicrs de Parmée ; clles sonl parliculièrement des- 
le ' ' lnsíi*üCliondeecux qui veuleul seprésenteru PexuinendVnsctgne. l|e ju ai,ni;c u jícu püllr jes enseignes qui se préparent ü 

i'r I exumen d oflieier. 
'(s Pi'oiesseurs de ccs écoles do division formcnl aulanl de commissions 

^ "u-n pour Padmission des cnscignes, mais iPexaminenl jamais leurs 
UU'V<S:.'es <andidals d'une division se présenteut ü la commission tl^ne 1 c division. »» 

j (OrganUalion viilitaire dc la Pnitêe, par M. de Caraman, p. 80 ) 
tj. 'l's Cw'nlilion3 de Pexamen (d'ülTleicr) sonl dc savoir rédiger facilemenl, 

ussez de coinmíssunce dc Ia laugue frunçuise pourpouvoir traduirc 
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CenVst pas tout. L'eiiseigiie doit encore satisfairc àcertaine5 

conditions morales, subir une apprécialion personnellc dont oo 
fait juges les ofliciers mêmes du régiment dans lequcl il veu' 
étre admis. 11 faut d'abord êlre porté sur une lisle iriple dres- 
sée par cux à la majorilé des voix; sur celte liste, le coloncl ia1' 
une désignation qui esl iransmise au roi. 

Une école centrale de guerre a été insliluée (1) à Berlin sollS 

en allemaml, itc connailre les équations du deiixième degré, la géomé"''1' 
et la Irigonomélrle, les cWémenls de fürtifiealiun pcrmaiicnle cl de ca"1 

pague, les príncipes d'artillcrie, le dcssin de la carte, le trace «PouvraS ' 
de campagne, et révaluatiou des Iravaux qui y appartienncnt, le leve 
lerraín, des connaissanccs plus délaillées sur Ia géograpliic et la slalislil"1' 
1'liisloire univcrselle et celle du pays; cnfin, le service inlérieur et le se 

vice de campagne. 
« IVexamen se fait verbalement cl par ccril. 
« La comnaission donne trois sortes do notes d'adinlssion : les preuil1'1'1' 

sonl définitivcs, nc ineltant aueune rcslrlction à Padnaission; les deuxiè'11 ^ 
indiqucnt les parlics de rexamen qui out laissé à dcsircr; cnfln, le»lr0' 
sièmes sont conditionncllcs, et imposcnt, au bout de trois ou six móis, 'I"' 
que travai! sur une question donnéc, quclqucfois mime un sceond cxa""^ 

• Les résullals de rexamen sont mis sous les ycux du roi, avec les 11U"^ 
et Tuvis de la commissíon : des ordres tris-formels, imanís du roi, ii"!"1 

sent aux examinaicurs lu plus slrictc observatiun des règlcs élablies P011^ 
les examens. Ccux d'cnlre cux qui sonl ebargés de propuser des q1165''0",. 
ou un sujei de Iravail écril sonl leuus de donner leur parolc dNiot"1. t 
que le candidat n'cn a eu aueune connaissancc, avant de décachcter le sUl 
du Iravail proposd. j 

« Pcrsonne n'est cxcmpl de ces dispositions, pas mème les princcs- ^ 
assure que Ic lils d'un manícbal qui présidail In commission n'u pas 
son examen cn une seule fois, et il est sans exemple que le roi ail é"' I' jj 
indulgent que la commission ; sa dccision, au contraire, est quelqlie" 
plus sévire. Ou assure que, par ses ordres, deJeunes princcs onl dd rcc01 

mcnccr leur examen. » 
{Organimtion mil tia ire de la Prusse, par 51. de Caraman, psí6 , 

« Dans 1'arlillcrie et le gdnic, des dispositions nnulogucs onl lieu. I' 
une ícole particulièrc pour les enseignes de ces dcux armes, qui ra'",rfll 
cependant leur examen d'onicier, de mème devant la grande eoniu"s' ^ 
d'examen, On exige des connaissonccs plus approfondies en malbínud'1!" 
cn forliflealion et ccllcs qui sonl spdciales au servicc de chaque arinc. 

ii Les premiers lieulenanls d'arlillerie nc passent capilaines qu 
examen qui porteprincipalcmcnt sur les eonnaissances praliquesi ü c" |. 
de mime des capilaines de dcuxiime classe du génie, pour devcnir 
taines cn premier.» (Ihitl i p"6c 

(t) En 181(1. 
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'es yeiix du gouvcrnement, avec un personnel de professeurs 
eniiüents par leur savoir; 011 y onseigne les liautes comiais- 
Saiices inililaircs. La guerrc, lellc qu'elle se fait de uos jours, 
Sappuie sur les arts mécaniques et cliimiques, sur un grand 
ensemble de connaissances. On a voulu que les officiers qui 
Sorient de celte école fussent verses dans ce que renlendement 
''uuiain et la pratique humaine onl de plus remarquable. Au 
"Ombre des matières de cet cnseignement sont comprises les 
^stbématiques supérieures, et, bicn entendu, la slratégie et 
'a taclique (i). Les ofilciers de lous les corps sont admissibles 

(11 « A cet eflct, il a élé crdé à Bcrlin, cn 1816, une école d'un onlrc plus 
^Cvé, dite école ccntralc de guerrc, oú des ofilciers et des professeurs dis- 
'"'gués fout des eours, doul la durée cst de Irois nus, sur les parlics les 
'l|us importantes des scienccs mililaires, les mathéniatiques, forlificalions, 
'"'lillcrie, lopograplue, etc. On y enseigne les malhématiques élevées, te 
ta'cul iutégral et différcnliel, la taclique, la slratégie; eufiu loules les. 
'""aaissances mililaires y sont apiirufondies. 

" L écule eenlralc de guerrc cst dirigéc par un oflicier général, et se 
'"■"pose de douzc oilicicrs supérirurs de toul grade et de loulc arme, cm- uyés comme professeurs ou churgés d'en diriger les études. Une commis- 
S|0" dile d'éUidcs cst spéciaicmenl eliargée de diriger les éludes de 1'école 
Cc,"rale de guerre. 

'' A celle inslllutiou s'en rallaclie une aulrc d'une grande importance 
le tyetèmc d'inslrucUon de Turniéc, qui porte le nom de Direction des 

"'"les, présidée par uu ofiicicr général et Irois oilicicrs supéricurs de luule 

^ " Ccllc-ci est parliculièremeut eliargée de Ia survcillancc de loules les 
„ 0't's ilc division, du mode et de la direction de rcnseigncmeul, de re- 

ei"ir tout ce qui a rapport nux connaissances mililaires; elle ('occupe 
sc"licllcmcnt de leur dévcloppcmcnt et de les répandre dans Tanuéc. 

^ ^ A cet efiet, elle fait circuler, lous les ans, dans les corps, des questions 
'''es sujeis de discussion soumis nu concours des oilicicrs. Cliacun dcccux 

«uu Vcu'c"' s"cn occuper a le droit de demander à les trailer, ce qui a licu 'es yeux des chcfs d'élat-inajor des corps d'arracs. Ces dilTércnls mé- 
"('s sont adressés il la commlssion d'éludes, qui les examine et les jugo. 

1 ía' '' "f"'''5 cts travaux que les ofilciers acquiérent le droit d'étre admis 
Coi "í00'0 ''o guerrc, lorsquUIs ont trois nus de scrvicc. L'avis de la 

"'isslon eu décide. 
o(r esl f>ar cc"e deole, dont les eours durent Irois ans, que passent les 
Hs " f <'u', l11""suite, veulcnt parvenir nux cmplois élcvés de 1'armée. 
Sa-q'.'i 8e"l''es examens, et reçoivenl & la fin des eours un lilrc allestaut 

' 8 'cs onl suivis avee fruit. » 
(SI. de Caraman, pages 86, 87, ele.) 
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à suivre les cours do cette école centrale; et c'est là que 
formcut les oílicicrs de rétat-major general de Tarmee. 

Récemment, inessicurs, vous in'avez cntendu citer 11110 

cxprcssiondont j'avais été frappc, c^sl que la civilisution se con'" 
pose à la fois de lumières et de force. Là, cn elfet, oü les luinière' 
et la force auront été intirnement unies, la civilisaiiou l'0)' 
êlre d'une puissance et d^ne solidilé sans égales. Lc gouvC' 
nemeut prussien semble avoir voulu cousacrer celie uol1'1 

alliance par Torganisalion de son arraée; quoique ia gucrrt 

«'harmonise mal avec la civilisation, les instiluiions guerrièrf5 

de la Prusse sont dcs gages donnés à Pesprit eivilisateur. I"1 

constitution même de Parmée eu Prusse communique à ''1 

société tout entièrc une forle impulsion vers le progrès, el' 
parlanl, lui Imprime avec énergie une direetion paciH(!llu 

car le génie des araéüorations est essciuiellement ami J*5 

paix. ( 

La société est régie par un cnsemblc de lois divinos c 

humaines. Dans notre conduile publique et privéc, nous ave1" 
pournous guider les preseriptions de la religion et les deer1'1' 
dcs hommes; pour employer des noms plus usuels, nous av',nS 

Ics commandements de Dieu, ceux de PÉglise qui !(!s eoi"I,'e 

tent, et les grandes lois réglementaires qu'on peut diverso1110 

appeler les coimnandemcnts de l'État,de Ia palrie ou du pi'i"cf' 
selou la nalure diverso des gouveruemcuts. La loi prussie"' 
a formulé avec plus de bonbeur qu'aucune aulre peut-áti'e 

commandements de PÉlat. Elle a Cait enlrer dans le iègleíllt . 
de la vie de tons les hommes dcux dcvoirs, qui ne sont a"5^ 
expressémcut prescrils dans aucuu aulre pays, et dont l'11" 
moins est à pciue mentionné, à litre de devoir, cbcz q116'1'1's 

peuples (I). Ccsl le devoir d'écolc, et lc devoir mililaire- 
mots spéciaux qui les représeuteut Pun el Pautre out été i"1'^ 
duits dans la languc administralive et dans le langage 011 

■d ()) La Franoe cllc-mémc esl dans ce cas nágatif, nu moins à ' 
ce devoir d'iícolc, el pnrlicllcment A IVgnrd de Pautre. Choz P1"5' 
nalions aUernandcs, Ia présence des cnfanls dans les ícoles est oblig0 

mais je ne crois pns que, riullc pari, au mime degré qu'cn Prusse, f0 ' 
considéré coaimo un devoir du cUoyeu cuvcrs la palrie. 



SE1Z1ÈME LEÇON. 2C7 

"sire (l). Cc sonl commc deux idécs nouvelles lombces dans le 
^TOaine public, casécs à demeure dans la tête de cbacun. Aucun 
jj®re de faniille ne comprend qa'011 n'envoie pas ses enfanls à 
ecolc. Aucun garçon de dix ans ne conçoit qu'on n'}- soit pas 

a''é. De même, il dentre dans Tesprit d'aucun jeune homme 
('e vingi ans qu'on ne serve pas le pays de sa personnc dans les 
rangs de 1 'armée. Pour mieux inculqucr aux hommes cos deux 
0'J''gations, le gouvernemenl prussien afaitce dont Dieu lui- 
'''ètne donnc Texcmple aux pouvoirs de la lerre. Aux devoirs 
''u imposcnt les commandeinenls de Dieu est attacbée une 
Compense dans Taulre vie; de même au devoir decole et au 
evoir mililaire répondent, cn Prusse, des droits civils que 

"0us avons indiques sommairemcnt en ce qui concerne le 
Second (2). 

. Eu même temps qi^elle rcflèle avec éclat les plus beaux prin- 
de Ia civilisation, Tarmee prussienne est excellente comme 

0rce roilitaire. Quoique la plus grande parlie des soldalssoient 
P^ndant onze mois dans leurs foycrs, Darmée est prêle à enlrer 

campagne aussi rapidemenl que toute autre armée curo- 
'l(!eiuie. Tout a été babilement combine et soigneusemcut prévu 

une administration vigilante : non-seulement les bommcs 
'Jtlt étó instruits et sont exerces, mais ils savent, je vous Pai 

Schulp/lichligkeit (devoir d'écolo); Dienslpflichligkeil (devoir mili- 
'e!- Voici ce que dit 5 cc sujet M. Cousin : 

iia(. ''
c devoir (ifcnvoyer les enfanls nnx óculos primaires) esl Icllcmcnt 

cl enracint! dans loules les kabiludes lígales d morales du pays, 
csl consacré dans un scnl inol, Schutpllichligkeil (devoir d'école)i il 

íea '' ' ordro inlellccluel au serviço mililaire, Dúnslp/liehUgkríl. Ccs 
Dal- ,'"01s sonl la Prusse cnlièro : ils conticnncnl le secret de sou origi- 
a,. oommc nalion, de sa puissonco coimne Élal, et le germe de sua 
Se "r' ''s oxprimcnl, à mon gré, les deux bases de la vraic civilisalion, qui 
lit|t '"pose ii Ia fois de lumicres et de force, la conscriplion mililaire, au 
Par ■ S c"r^lemen's volonlaires, a Irouvé d'abord bien des adversaires C »ous ; clle est anJourd'hui considérée comme une condilion cl un 
viii ?' l'e oivfisalion et d'ordre public. Jc suis convaincu qu'un Icmps 
(leVi'

a oò rinstruclion populaire sera cgalcmcnl rcconnue commc uu 
"■ social imposé à (ousdans PinlínH géncral. » 

q, (De {'/mlruclion publique en AUemagne, tome I, págeSOO.} 1 'oir pius iiaut, pages 25ü et suivanles. 
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déjà dit, oü sonl leurs armes cl Icur équipement, el lei régi' 
menl a jiisqu'à cinq habits en reserve par tête de soldai. Pour 

les régiments de cavalerie, pour Ic train d'arlillerie et le ira"1 

dos équipages, les cbevaux sont entre les raains des própria 
taires et des cultivateurs; ils sont marquês, surveillés, passe8 

cn revue. En un mot, cette arniêe, qui ménage les intérêts de Ia 
paix, a le mérite de répondre fort bien aux nêcessitês de Ia 
güeíre. II faudrait être bien exigeant pour vouloir quel<luC 

cbose de plus. 
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QUELQÜESSYSTEMES PROPOSÉS EN FR\NCE POUR LA RESERVE, 
D VNS LEÜRS RAPPORTS AVEC LES TRAVAUX PUBLICS. 

a ^ndwelir pnissicnne a accrddité cn Europe Titléc de rorganisation des 
Reserves. ~ Syslôine proposé pour la France dans un écrit réceni; Fidée 

c ' applicaiion de Faniiée aux travaux ptiblics y esl unic íi eellc d^me 
^ci vc. — Cc systèmc consiste dans Ia fonnalion de compagnics Uc tra- 
Vaif, composées de volontaires; ii repose snr les idérs suivanles : I» limi- 
ei' le temps de scrvice cn raíson du travail des lioinmcs, ce qui stinuilerait 
^ zèle des soldals; 2» prendre les liommcs pour les conipagnies de 
^vail immédialemcnt au sorlir de leurs familles, sans les faire passei- 

í''"' 'es cadres dc rarmée propremcnl dile. — Syslème plus coraplct 
^xpose dans un éeril ínlifulé : Dc la conslitulion dc Varmée soits la mo- 
(j
("v/"c de 1831), par M. Larréguy. — Príncipes qui ont guidé Paulcur 

so,í projel; lont Français doil son Iríhul à la défense dclapalríe, 
''PacquiMe, soit par un servíce personnel, soil cn argenl; le scrvice 
' arnitle se divise en scrvice aclif el servicc de reserve; le premier 

. ,lrc,'ail dix anndcs, ef, après vingl annces, il dónnei ait droil íi une 
Ç|^ilc; le second nc durcrail que cinq ans, donl Ia nioilié se passeruil 

congé, cl sur raulre inoilié, douze mois scraient consaerés aux exer- 
cp's niiliiaires, dix-huíl aux Iravaux publies «rulililé déparieinentale; Ia 

^ I^riiiion entre Ics deux annécs se ferail (Fabord par le cboix des 
"^nies, puis par Ia volonlé «In gouvcrncmcnl; la parlíc ênergiqne cl 
^cnie ,jc |a populalion sollieilerail le servicc aclif; les lioniincs doux 

j . 5JJ>ürieux se prcsenleraient pour Ia réserve. Avanlagcs dc ccllccom- 
inoyens ílnancicrs parlcsqucls M. Larréguy pourvoit àrcnlre- 

11 <'es deux urmécs. imporlance «les serviços íi alleinlre dc rarmée dc 
CçSC, Vl ' — Accessilé pour les gouvcrncmeitls inodernesde modificr dans iH "s ''organisalion des années; les objcclions que Eidée d^unc réserve 
^éos nesonl pas fondécs. On n^a pas besoin aujounriiui de sol- 
de Ve,Squc ce,,x ^ ^ns'cr'',z » 0,1 ucsauruil lesavoir; il faut une arméc 
le,./ ' ^e,lsc cl "»» anc arméc iFagrcssion. — II ne faut pas allendre les <'c Ladvcrsilé pour réaliscr les nméliorations rcconnucs possiblcs. 

Messieius , 

e,, do Ia laiuhvcltr pnissicnnc a accrcdilé, cn France, 
,e,«agiic, et dans Ic reste dc FEurope occidenlaíe, la 
ceuiis u^coxojiir. politiquc. 
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pensée de rorganjsalion iles reserves. Des Ilumines considei'a" 
bles, irillustrcs administraleurs, leis (jue Caruot el Gouvia" 
Saint-Cyr, s'en sont sérieuseraejit occupés. Depuis quel(]i|eS 

années, surtout, ccltc pensée a inspire un grand iiomb10 

d'écnts. Je vais vous signalcr eu substance cc qu'ils offreul da 
plns intéressant, à proposde quclques-uns d'entre eux. 

Ua niotd'abord d'ua métnoíre de deu* années de dalc, du 11 

un ancicn oílicier, M. de Uochctnur, qui a servi avcc dislincti'"1; 
Dans ce projet, commc dans Ia pluparl de ceu* qui ont e|C 

proposés en France, 1'idce de rapplication de rarmée au* ir'1 

vau* publics est accouplée a celle d'une reserve. Cest do" 
autre chose que le système prussien, dans lequel les solda5 

travaillent, mais chacun pour soi, hors ie teraps des reviu'1" 
Les soldats seraicnt employés aux entreprises de voies de co11' 
inunication que TÉtat dirige, el à cclles ([uc les déparlenie"' 
cxécutcnl coníbrmément à rexcellente loi des cbemius vu1 

nau*. 
On fonnerail des compagnies de travai/, composées de valo"' 

taires, c'est-à-dire de jeunes soldats qui se présenteraicnt euS 

inêmes pour en fairc parlie. La duréc maximum du sci'v|í 

serait délenninée par le gouvcrncmcnl en dcçà des l'"1'1^ 
íixécs par Ia loi aeluclle du recrutemcnt. Duranl eelinlerva1 ' 
on accorderait des congés, alin de rendre les soldats au* 11 

vaux de ragricullure el aux joics de Ia Camille. 
Ce plan se recommandc pardeux idécs originales. 
Le temps du scrvice serait nicsuró au Iravail effecluó P3' 

hommes. Les soldats qui enlreraicnt dans ces compaí" ^ 
seraicnt astreints à une benre on deu* d'exercice par 
de plus à une heurc d'école régimentaire oü ils apprcndra'^ 
la lecture, 1'écrilurc ei quelques élémenls d'hisloire et ^ 
Sciences cxacles. Alais la majeure parlie de la journéc ^ ^ 
consacréc à des ouvrages à la lâcbc. Une besogne quolid10"^^ 
serait assignée à chacun. Tout ce iiuc le soldat ferait en s'i'o|ls 
serait comptéen déduution du temps qu'il aurait à passe' ^ ^ 
les drapeaux, d'après ccrtaines règlcs proportiounelles a|Sl , 
concevoir. Par là on creerait un ressort qui manque ;UIJ 
d'hui aux aleliers miülaircs. Les soldats sont pou ardeu'8 
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''avail, faule d'iin intérôt personnel qni les excile. Qiielque 
P'-!! qu'ils fassent, ils ont leur subsistanee el lenr bion-étrc 
assurés. La perspective d'mie diniinutjon dans le serviçe les 
s'imiileraiténergiquement, on doil !c croirc. 

Les bommes qui formeraienl les conipagnies de travail y 
®nireraient iminédialemeut au sorlir de leurs famillcs, saus 
Pssscr par les cadrcs des régimenls de Tarmõe de ligue, lis 
Srriveraient ainsi avec Diabilude d'mi labcur pénible, puisque 
"os armées se composent en majorilé de cullivateurs; ils 
SoTaient accoutmnés en parlieulier à remuer Ia lerre; et par 
'-Oiiséquenl des lerrasscments ponr les roules, les canaux ou 
'"scbemins do for ne leur causeraient ni étonnement ni répu- 
Snance. Ils apporteraient avec eux cc qifon irouve cliez le cam- 
Pagnard plus que chez Lbabilant des villes, un respecl tradi- 
l'0nnel pour Laulorité, un pcncbanl inné à robéissance, une 
(íraude docililéau commandenient. Eu transportam ainsi direc- 
'"■uent les conscrits de la maison palernelle aux atclicrs de 
travai| J on écarterait deux difficullés : on rendrait impuissanle 
"Pposition syslémalique des anciens cbels de corps, qni n^i- 

"leni pas à voir leurs soldals executor des terrassomepls parcct 
"nique molit qu'il y a trcnle ans ce n'étail pas la mode et que 
' '"o de semblable nc se passait à Jcmmapes ni à llivoli; et on 
'"'óserverail les bommes du goút du far-niente, véritable mala- 
f'" que Ton contraçtc dans les garnisons et qui porlo le soldat 
■' ^"daigncr les travaux auxqucls il s'étail consacré jusqu^lors, 
'""iqtdil soil dcsliné à les reprcndre. 

f'» résumé, mcssicurs, cc prograinmo esl forl judicicux et 
'"'ãiait d'étre signalé. 
^" autre écril plus explicite, plus complet, a pour titrc : 

constitution deianntíe sous la monarchie de 1800. L^uteur, 
l.arréguy, donl réceinmenl la mort prématurée a causé de 

, s 'egreis bien legitimes, avail vu de près la guerre. II avait 
ntélé à rime des lultes les ])lus acbarnécs qui se soient cn- 

'g«es pendant les vingt-cinq annécs oü FEurope semblail 
s"|Ssédée du démon iles balailles, cclle qui a désolé la pénin- 
(|| 

: "spagnole de 1808 à I8M. Cesl lui qui, sous les auspices 
1 '"arécbal Suchct, avait dirige radminiltralion civile des 
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royaumes d'Aragon et de Valence, de manière à laisser de raii||C 

côlé des Pyrénées les plus honorables souvcnirs; il n'en ava'1 

pas moins pris sa pari de la vie militaire, parce qifavec le 
réchal Suchet il fallait adminislrer eu combaUant. Après avo" 
été pendant douze annécs consécutives préfet de la Cliarei'11'' 
i\i, Larréguy esl inort, en 1845, préfet de la Nièvre, eu p0"1' 
suivaut jusqu'à Ia fin Tidée qui préoccupak sou àme palriol'' 
que, celle de la formaüon d'une armée de Iravaux publics so"5 

le nom de reserve. 
L'uue des bases de sou systèmc élait le principe d'éga'1"' 

qu'a adoplé la 1'riisse et auqucl il douuait cepeudaut ""l 

applicalion diflércule. L'inégalité vérilable qiu' presente uo|r' 
mode actuel de recrutcment le blessait; sur trois ccut '"'"f 
jeunes gens euvirou qui sout auuucllciueul appelés, mi li01'8' 
peu près esl exempté par la loi, uu autre liers reçoit de rave" 
gle liasard la mêiuc iunuunilé, eu tirant les dcruiers luinie1'0'" 
II reste uu tiers sur qui la cbargc militaire rctombc l<'"1 

eutière. Sou esiirit éclairé et sou coeur équitable se refusab'^ 
à admcltre une répartilion aiusi faite. II pensait eu ouli'®' 
uou sans raisou, que si Tou u"a jtas d'autros soldats que e0"' 
de Tarinéc permanente, ou ue peut écbappcr à Puu ou à ':l11" 
de ces deux iucouvéuieuls que le législaleur s'esl proí10'^ 
d'évitereu Suède et eu Prusse, cominc uous Tavous fait re"1' 
quer; ou rarmée perniauenle sera peu nombreuse, et alors e 
se trouvera insuflisanle si la guerre éclale, ou clle sera 
dérable, et alors eu (ciups de paix les coutribuables s'''1 

rcrasés dUnipôls. 
Eufin, la société moderue, envisagée daus sou activité e1'1 

rielle, offrc uu euscniblc de professions uliles, fort diveist; 

mais qui se ressemblent touteseu cela (|u'elles rapporleut 1 ^ 
ueur et proflt à ceux ipii les exerceut avec persévérance, '"|^s 

ligenee et probilé. M. Larréguy voulait (jiie la carrière ^ 
armes procurai les uiémes avanlages, qu"elle se recomui»'! , 
à ce titre à tous les hoiumes qui y entreul, et que le 
appàt du bieu-être et de la considération fút employé po"1 • 
rer et relenir sons les drapeaux ceux-là mêmes qui " 0"1 

Tespoir de répaulette. 
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€es bases élant posées, M. Larréguy a iracé un piau dout je 
V;|is vous présenlcr resquisse. 

Je lis 1c pi ojot de loi par lequcl il a lerniiué sou écrit: 
« Ai l. 1". Tom Français àgé dc vingt ans doit soa iribut à la 

défense de la patric. 
« Ce tribul s'acquilte dans Tarmée de ligue, soil eu servaut 

Personuelleirieul, soit eu contribuam à houorer et à assurcr 1» . .... 
e^isteuce de ceux qui aurout cousacre sans lulerruptiou vingt 

a"nées dc leur vie, au uioius, à ce service. » (Page 09, 2C édit.) 
Déjà une dillerence niarquéc se révèle entre cc projet et le 

s)stèiue que la Prusse a mis eu pratique. Eu Prusse, lout le 
'""ode sort; ou u'y couuait ni exempliou légaie, ui remplace- 
""'«l. lei, le remplacemcul proprement dit iFcst pas recouuu, 
"'sis une dispense peut s'obtenir au moyen dTine coutribuliou 
'"^iiuiaire. Eu Prusse, la loi cousacre mie faveur, la réduetiou 

liers du leiups de service, au profit des seules lurnièrcs, il 
''st vrai, car ou racquiert eu juslifiaut dc tilrcS uuiversilaires, 
11 "on pas eu versam une souime d'argeut. Cependant, «''est un 
''vaiitage dout profilent priucipalemeut les classes aisées, puis- 

leurs culauls surtout sout ceux qui reçoivent une éduca- 
1|0lt solguèe. M. Larréguy élablit une Cxceplion à 1'usagc deces 
"'^sses, sous une aulre forme, eu les admetlant à se racbeter 

" service. Le caractère d'iuégalilé est aiusi beaucoup plus 
"^"ifeste; mais M. Larréguy ajugéà propos de ue pas trop 
s écaiter de nos babiiudes presentes qui admetleul le rempla- 
'.''"'ciii. Cest dàus le même esprit qu'il a maiuteuu les exemp- 
'""slégales acluelles eu faveur de ceux qui iTauraieut pas les 

'""Jens de coopérer à cc qu'il apiiclle le service conlributif (1). 

. " Voici les lei nics doai se scrt Jl. I.arríguy pour moliver un service 
""ril'Ulif aiusi ólalili : 

(:-" " a y avraiintnl (|4i'unu seule aggravalion résullaul du nouveati projel, 
íiiJ'.'c 'ervlce cualribulir inipusc í ceux ipii peuvcul y salisfairc, cl ipii 
au puurlanl <jael(|iie inolif d'e*enipliua Irgnle á laire vnloir: mais 
il. 1 ''l' 'lucile exccplioa iaqualifiable ue juuisseul-ils pas daus lelat aeluel 8chosesy 
0tl ' "aiiueni! nu jeuno lionnue a Í0,Ü00 íranes dc rcule, il esl lils de veuve, 
iiic' ;l '"Ur le fronl une legère cxcroissaucc (Jiii lui rendrait le sluiko assex ü"""ude, cl il vicut demander rexcmplian, que Ia loi lui accordc cn 

24. 
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Je continue: 
« Art. 2. Le service de Farmee se divise cn service aclife'en 

service de reserve. 
a Le service aclif atfribue aux soldals, corame anx e"1' 

ciers et sous-oíTiciers, la solde d'activilé et une pension J1- 
rclraite. 

« LesoíTicicrset sous-ofliciers apparlicnnent toujoursau se1" 
vice actif. 

a Le service de Ia réserve peut valoir aux soldatsune pensi1"1 

de rclraite après trois campagnes ou une blessure. » 

cITct, el (pil fait marclior íi sa plaee un soulien de famille pcut-èlre, o®5' 
ú-dire celui-là seul <|iii la fait vivre el la soiislrail à la niisère! 

.. Qtiaul à lous ecux que les cpqscils municipuux el les conseils de p'1' 
liircou de révlsion jqgernnt étre dans Pimpussibililé de piiycr Ia 
ila service conlribulif ufTirénie A leur posilion, ils CüntimieraieiU A J 
dos exeniplions légales. 

i I.u príncipe de Pegalilé est violenimcnl oulragé |)ar la législaliP" 
luelle. I.e sorl, 1'avcugle sort, fail que eelui-ei paye sou Iribul ú la d'1''' j, 
da pays, et que celai-là eu csl ebllèremcnt dispensé. te projet réial1''1 ^ 
eomniuiiaulé da Iribul, et consacro Pógnlitd rclalivi. Le service coun ''1" . 
scrait duuc uu iSlémcul, un nioyen dYlablir entre les posilions db1'1 
régalilii possi ble, ai ore mémc quil ue st-rail pus iii(Ii<iiié par les i"lt 

imunes de la sociélé qui veut ^organíset' inilituireinent. » 
(Dcuxiême édil., pages 20 el 29-) . 

Quunl íi Ia délerminulioii des Jeuncs guns aslreints à ce service fj'" ^ 
Jiulif, elle aurail Meu eoinmc il suit, d^près les arlicles 7 et 8 du pr0jL 

loi Irueé par RI. Lurríguy ; 
«< Art. 7. Les causes d^exemption légalc, (elles qu^lles sonl déj^ ( 

min cies par la loi, celles mèine qui pourraienl èlre fondées aur une 
quelcouque, ue seroul uilmissibles quVn faveur des famillcs qui 
t;lé jngées duus lUmpossibililé de salisfaire aux condilions pécuniair^ ^^|t, 
susdiie déclaralion, el (|ui aiiruienl éld porlées u ccl eflet sur u,,e 

forinée ehaque anuée par le consell municipal, revisée par Ic c0,,st'''Z jju. 
rondissemenl, el déliuilivemeul arrtMée par le prélel eu couseil de ' 

»« Ari. 8. Les jeuues Krauçais de vingl aus uccomplis qui u^uuraien ^ ^ 
déposé eu lemps voulu la déclaralion mcntionnéc cn rartide 6 (ou s 

Ia préfércnce quMIs douueraienl ou service personnel ou au service c j 
butifj, et qui nc se trouvcraienl pas compris dans la liste préciiée» 
tciuis de réaliser la donation prévue par 1c mèmc articlc, el un ei0'!11'-jis 
en sus sMIs sonl jugés propres au service par le conseil de révisio»» c 

iracceplcnt pns le service personnel. » 
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Lc service iiclif seraii donc rarméc propremcnt dite, Fainiée 
Permanente. 11 reijendrail les hommes dix années au moins 
sous les drapeaux (1). 

Cette idée de garder les liorarnes sons Ics drapeaux pendant 
dix années, sans préjudice d'un rengagcnicnt ullérieur, répond 
a un voeu fréqueininent exprime par des mililaires expérimen- 
lés. Ií faut vieillir nolre armée, discnt-ils (2). Leplan deM. Lar- 
réguy réaliscrait ce voeu en ce qui regardo les soldats et les 
sous-odiciers. Quant au corps des ofliciers, il ne laisse rien à 
désirer de semblable. Le niétier des armes deviendrait une 
vériiable carrière. Le simple soldai aurail Ia perspective, après 
v'ngt aus de service, c'gst-à-dire à Tàge de quarante ans, d'une 
retraite de 400 fr.; le sous-oílicier, de 500 ou 000; un pareil 
reveuu sorait pour cux une fortune. Une dislinetion éclalanle 
Seraii accordée aux hommes qui se recommanderaient plus 
8Pécialement: lout sous-oíTicier arrivé à Tàgc de Ia retraite avec 
Utiuze ans de grade et une bonne conduite, dont Taporéciation 
8erait livrée à ses chefs, aurail lc droit de porter répanlette et 
1,5 tilre de sous-lieutcnant; il pourrail méme, dans ccrtains cas, 
0')ti,nir un supplément de pension. Aves ces dispositions, le 
S(;rviee aelifscrait 1'ort atfrayanl. 

U'armée de reserve serait placee dans des condilions dilíé- 
r,',|lcs. Le lemps de service s'y réduirait à cinq aus, tlont Ia 
'"'dtié se passerait cn congés. Resleraicnt deux ans et demi de 
^'•vicc elleclif. Envirou douze móis scraient consacrés an ser- 
^Ce mililaire propremenl dil, et dix-buit à des travanx pnblics 
' "liliic départementale. 

Dans ces lermes, le service de la reserve scrait peu pénible 
<l 'oiiviendraii à nu trés-graml uombre de jeunes gens. 'frente 
jjniis, ene ore moins que le service requis, en IVnsse, de 
^'""•e activc. El, circbnstance qui en diminucrait encore le 
aidcau, hors des temps de gnerre auxqnels s'appliqucrait nu 

■'"tre regime, mais que, gràec à Dien, ou peul eonsidérer comme 

il '!; ''"rance, le lemps ilc service a ('té lonr é tour de douze, de six et e '11 i1 ans; (18^3) il est aujourd^hui de sepl. 
(jírl ^0'r ^ ce sujei un rapport qui n élé préscnlé cl soulenu rcccminenl 

') ^ Ia chambre des pairs par >1. le general Préval, 



276 eouns d'éco?<omie politique. 

une exceplion désormais, cliacuii servirait dans son ])i'0|ii'f 

déparlemeut : favcur iusignc (jiie les jeunes soldals appréci'" 
raient, diH-on conur eudre, dans Io cerclc oü il serail penais de 
les mouvoir, les déparlenienls limitrophes. 

La réparlilion des levées ealre Taraiée aclive et Parméc a® 
reserve se fcrait d'abord par Ic libre cboix des boinnies, p"is' 
au besoin, par Ia volonlé du gouvcmeaicat, qui, eu tas d'ia- 
siillisancc du nombre des aspirauts à Larniée aclive, versera'1 

une parlie de Ia féscrve daus les cadres de celle-ei, ou, au co"' 
traire, eu cas d'excédaut, euverrail daus les raugs de Ia réserv® 
une parlie des jeunes geus qui se seraient iuscrils pour rarin® 
aclive. 

La porliou la plus énergique, Ia plus ardente de la pop11' 
latiou , sollicitcrait radmission daus Farmee aclive , qui co"' 
vieudrait mieux à sou teinpérament. Au conlraire , les jcuu1'* 
geus plus ranges el plus aples au iravail, aux moeurs p',l's 

douees, préféreraieut la reserve, dans respoir de rejoii"'11 

])lus promplement leur famille, el de retourner à leurs labcu1" 
liaisibles et produclifs. Ou aurait une armée aclive de suj1'151 

aguerris, salisfaits de leur sort, et, par couséquenl, s^rq"'' 
tant bien de leur inétier, el une armée de reserve aniiuée ^ 
ramour du Iravail. M. Larréguy pense que la réserve allir®1'', 
probablenicul une parlie de la populalion des canipagues, 'l1.' 
préparée à eet effet par ses occupalious antórieures, se l'1^ 
lerait volonliers aux iravaux de lerrasseiueuls uéressilrs l1,1 

rétabllsseiuenl des routes el des eanaux. Ces jeunes geus, o 
les pareuls auraicut été preslalaircs pour les cbemius vieiua" J 
ou qui déjà auraieut personnellenieut fait ce service, lrouU. 
raicut lout simple quAiue tücbe seiublable leur fúl assig111 .J 
ei, travaillaut daus leur déparlemeut, aulanl que ce 
possilde, ils eroiraient, uou saus raison, travailler pour 1 

inèmes. . 
La inise à exéeulion de ce projel exigerait des ressoou1 

liuaucières asse/, vastes. Voyouscelles que SI. Larréguy iudi'111 ^ 
Eu ee momeut, lorsque Ic gouveruement fail uu appe' l"^s 

oblenir uu contiugeul de 66,000 boiumes, Io noiubre 
eouscrils qui se fout assurer est de 30,000. SI. Larréguy csO 
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Q'ie, si les exemplions de toute nalure étaient aboliesà Pégard 
de quiconqiic aurait le inoyen de conlribuer pour une sonime 
''argent, le nombre des jcunes gens que leurs parcnts vou- 
draient dispensei' du sei vicc, moyennant une conlribulion, 
^ élèverait à (Í0,000. On les imposeraii chacun à 800 francs, ce 
lui Ccrail un lotai de 48 millions. De plus, Darmee de réserve 
lie retevrait, pour les travaux auxqucls ellc serail appliquée, 
dautrc rétribution que sa noumture et sou gile. Dès lors, 
e" prcnanl cerlaiues inesnrcs pour que le campement ne fúl 
Pas ouéreux (1), elle produirail à TÉIal plus qu'elle nc lui coú- 

(I) A ce sujei, un brave et savant oflicier du génie nous a coniinuniqué 
""c note plcine d'inlérèi. D^près lui, une annécde reserve, dont íl recon- 
"aíl le besoin urgeul, puurrail rendre de grniids ser vices pour raebèvcincut 

Poulcs vicinalcs tle grande conmiunicalion, parliculièreiueul dans cer- 
'^ins déparlemenls médiocremeut pcuplés et asse/, pauvres. 
^ 14 Là, dli-il, loules les amélíoralions daus la voirie vieiuale sonl cn souf- 
^nee par lu faiblesse uumérSqtie de Ia populalion; cVsl douc daus ces 
^lilés <{iríl faudrail appeler d«s réuuíons «riioiuines, pour les viviíicr et 

J,0,'r enlreprendrc les réparalions les plus uliles, les plus íudíspeusables. 
y lei nrrondisscmeul oú les cbeiiiíiis vicinaux de grande eoiumunicaiíon 

,eserüiit jamais aclicvés. Cela sc conçoit aisêmeiit, car, la disiance eulre 
l's villages augincntunt a\ee la slérililé du pays, íl eu résulle tjuou u u 

de pauvres bmirgades clair-semées pour efleeluer des Iravaux cousidé- 
obles. /Jutis vrs coutrécs, lu preslulion cn nalure est una vérilahte corvcc. 

donc nu inilieu de ees dèpnrlenienls pauvres iju"!! faul Iranspoiier les Sü'dalsde la reserve, níiu de supplêer aux bras tpii y nianqucnl. 
j.v ^oiiseitlous-uous iei de baraquer des bulnillous daus ces lieux peu ha- 
.,,,0s • .Niillemeul ; ce serail beuucoup Irop cber, et l on peul sVu dispenser ,,s iles loealilés dont les habilauls sonl dociles aux exigeuces de Ia poli- 

e» eceoiiiiiiodauls pour les «rdres du gouvcriieinent. lis le seruieiti 
plus que Ptítal leur vieudrail en aido por la eréaliou d^ue urmée 

Pescrve ipii serail eu mème lemps une unnve de Iravaillvurt, travaillaul 
'"p proíit 

plus grande díllieullé que Pon puisse renconlrer daus la eréaliou 
|»u",e l't, '^PP^e est la réunion des coulingeuls caulonaux uu dé- ,1^ teíní,uiuux pour élre exerces, uvec les muindres Irais possible, aux 
les VSes ,ll:,,,lL'llv''cs et aux cxercices plus partieuliers du lir; eb bienl que ^ (,ngs nioinciils de loisir iuissés par ces exereiees soicnl appliqués aux 
Uiu '"f I>,,',í>Cí», et rÉlal íCuuru que de très-faibles dépenses à faire. II 
itç*a ^^^'«urs reuipli uu double bul, de venir uu secou rs des populatíous 
i1(.* ^"'l^Kues, et deiupécber que les buiunies de la réserve ne téabandoii- 

11 ^ 1 oisivelé el à la débauclie durunl ees époques de réunion. les frais 
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lerait; elFeconoiuic ainsi oblenue dans les travaux est évaluee. 
par II. Larréguy, à õO raillions. Le chiffre me scmble forl 

exagere; cependanl, comme, d'aprèsles calculs de M. Larrég")' 
)c iiombre des joui nées fournies par Ia reserve pourrail s"élevC1 

à 53 millions par an, et comme il y a liou de croirc que l09 

bommes de la reserve mellraient du zele à des travaux exécul^5 

dans leur propre déparlemcnt qui les inléresseraicnt euf' 
raêmes, il ne serailpas impossiblede réaliser une forte eco»0' 
mie, moyennant des précaulions parliculières, pour 1c canipc' 
mont, et en réduisant rétat-major à la dernicre limite. Si ll)" 
adniéttait levaluation de M. Larréguy, la receite tolale sera|1 

de 78 millions par an. 
Avec cclle somme anuuelle, qui se grossirait des intére' 

irdlabUssements (emporaires sernicnt pnyés par le travai! iles solila'5, 

liar Io» cammuncs qui se préleraient volonliers ü lous les frais du logrn" ^ 
que la loi leur imposerait. Ces campa, ou plutút ccs réuuions d"lioniineSi ^ 
transporlcraieut, chaque anaéç, sur de nouvellcs parlics du eaidoii 011 

ddpartciucul, suivanl Ira besoina des localitcs. ^ 
« Des assomblécs nnnuellcs d'uu mois auraienl bieulúl chaugé la face '1 

paj s les plus ingrata. .e 
« Cetlc queslion de la reserve mérile bien que la scieuee de 1"«ícod<"L_ 

pòlltiquc lui vieunc eu aide, car la scienco de radminislration se déba'' 
ucmeut depuis bieulúl trenle aus sana pouvuir la résoudre, cl, pei"'11"1^, 
lemps, une urmúo plus coiisidérablc que ue le requiert uolrc siuiauü" ^ 
lucile pèso sur les linuuccs du pays, el pruduil mal, mime avec de g1'1"" 
fruis. 

u lei il u'y a plus d'objeclion de discipline á faircj il n'y a plus de re»^ 
lance ò craiudre de la pari des soldals, qui aeront au oonlraire lie"'1^, 
d'êlrc digpcnsés, muycuuaut un court travail, de robligalion de lmsscr,(l(.i' 
amiées liors de leur domicile. (Juelle serait la coiumuue qui, eu p1"' ;'^,, 
do si gruuda uvanlagcs, se refuserait á luger des compalrioles? Que s' ^ 
olijcelc que les mèrnea bommes qui, le malin, onl (lé oecupés ú des ^ 
iubuh cs, ne pourraienl résislcr aux ratigues du travail du soir, uous re| ^ 
drons que lous les régiments d arlillerie el du géuie saveut suppo'111 ( 
deux cxereices, iiuu-seulemeul peudaiil uu mois, mais peudanl luule l a" ^ 
que ccs rrgimruls uul de plus des devuirs d'lnli!rieur à remplir, '" ^ 
cours de lliéorie & suivre, donl les liommes de Ia reserve sonl dl-"!'".1 ^ 
Kl d"uilleurs, cclle ròscrvc est liabiluée aux plus rudes travaux. b 
ne Pu pas abâlardie. Crtiuns dono des soldals iraiuilleurs : 
règlrmculs de lleuri IV, qui voulail, |iar les travaux de ses trouprSi11 

la eorvée, el venir rn aide aux populalious puuvrcs des campagues » 
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accunuilés pcndanl les vingl preniières annécs, ou payerail les 
Pcnsions de retraite acquises aux sous-officicis et au\ soldals 
'Je !'armóe aclivc, ct on subvicndrait aux frais d'habillement 
('c Parnice de réserve ainsi qidau traitement de son élal-major. 
''■en que celle armce pül s^lever à 500,000, ou même à 
^00,000 lionirncs, comiue clle ne se livrerail poiut aux grandes 
'"anoeuvrcs, si ce n'cst forl transitoirement, clle n^urait pas 
''esoin d'un nombreux état-major. D'après les calculs de M. Lar- 
regny, vérifiés par uu savanl coloncl d^rlillerie, M. Jure, une 
Soinmc de 9 millions sufllrait aux traitement^ de toute nature 

l'élat-inajor, ct, avec 15 millions par an, on babillerait con- 
Vcnablement la Iroupe. On anrait donc, pendant les vingl pre- 
'"ières annécs, un cxcédant de 51 millions dont les intérêts se 
CaPitaliscraient. 

0'est ici Ic liou de faire observer que, la conslruction dos 
roUles et des canaux au deli» d'un cerlain point étanl de Tex- 
lr30rdinaire , de rimprévu , pour lequcl il n'existe pas encore 

populalion ouvrière conslituée, il ne serait point à craindre 
'lie les scrviccs de rarmée de réserve portassem la perturbation 
''a"s Tindustrie parliculièrc et arracliassent le paio de Ia main 
"'es ouvriers civils. Cela posé, Fauleur du projet a cherché à 
evaluer Félendue doces scrviccs, ou, cn d'autres Icnnes, à mc- 
s"rer Ia puissance produetive de son armée de réserve, ct il est 
'"'rivé à Ia conclusion Ia plus salisfaisante. 

''léfet de la Cbarente pendant ouse annécs, M. Larréguy 
®V;l't la passion des araéliorations publiques. Pénétré de Cuti- 
lle des ronles, il a construil au dela de 500 kilomètres de voies 

1 ePartemcniales ou vicinales de grande communication. Des 
e)tPériences failes sur une grande écbellc dans son départe- 
'"eut bii avaient donné ccrésultat, qu'à 155,000 journées de 
Piestationj, avec 17,000 journées de lerrassicrs rélribués, 
'epoiulaii rcxéculíon de 50,000 mètres de roules. En suppo- 
^'""l que rarmée de réserve fournit par an à PÉIat 50 millions 

' journées (1), et qu'on y joignlt, commc dans le déparlemenl 

(l " " cstiiuait, avons-uons itil, que 1c nombro itcs joumccs pourreil clre 
^ 'uillions. 
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de Ia Cliarentc, des journées de iravailleurs soldes dans Ia 

proporlion d'un tiers, ou obliendrait donc par an 10,500 bü0' 
mèlres de routes semblables aux cheinins vieinaux de grande 
coramnnicalion. Ainsi ce système bica appliqué pourrail eni''' 
cbir annuellement la Franco d'un développemeiit de bonnes 
voies égal au quart de ce qidelle possèdc cn routes royales o» 
départemenlales, rcsullal si beau qu'on se conteulerait aisc 
nicnl de la moitié. 

ün des moyens les plus srtrs de Fatteindre, aulaut que poss'- 
blc, serait de conOer la direction des travaux de Ia reserve a 
des ofíiciers da géuie; ce qni implique, il nVst pas inutib 
d'insisler sur ce poiut, rexlcnsion des cadres de ce corps, do»1 

rmililé scra de jour eu jour inieux sentie. 
11 ressort de cct expose que Ia conslilulion dbme armée d® 

reserve est éininemment avanlageusc à un graud État, soil q" 0" 
adople le système prussien, qui laisse les bommcs travail'6' 
iudividuollemeiil cbez eux, soil qu'on prcfère un aulre i»01'' 
plus conforme pcut-étre à Fesprit français, d'aprcs lc(|uel "i" 
parliedes soldats seraicntappliqués, sons Ia direction de TldaO 
aux travaux publies dbililité généralc ou locale, soil qu'oi) 
prononce pour un système mixle. Lesexpéricnccs de la PrussÇ' 
do la Suède et de rAutricbc ue permeltent plus de dou ter d0 

la possibilitè dbililisor les forces militaires pour la producn""' 
sons cliacuue de ces liois formes. Jusqn'à ce jour, cependn11'' 
hors de ces trois Élats, les pouvoirs publies sout restes sou1' 
à Fappel qu'on leur a adressé au nom de róconomic; et, da" 
uolrc Franco, rien n'a ctó fait au dela de bons discours o» 1 

reinarquables écrits. ( 

A qucllcs causes attribuer cette iuaction fâcbcuse? 
d'abord, il faut bieu le dirc , que la ualion française , si rap1 

dans ses couceptious, si bardic par la peusée, est plus 
qu'ou uc le croit à passei' de Fidée au fait, de la tbcoric a 
pratique. File montre, dans beaucoup de cas, du peucb'1 ^ 
pour la routiuc. Quand ellc inuove, «'est (|ue ses passions so^ 
cxcitées, et alors, dans ses inuovalious, clls est radicalc. b ^ 
manque de cette modératiou puissante, continue dans ■ ^ 
activilé, dont ia race anglaise ollre le plus parfail inddeb- 
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"Mii a remiu si fccond chez ellc le gouverneniciU parlementaire. 
■^oire lempéranient est excessif, s'il esl pcrmis de se servir 
'ti d'un mot, appliqué par Hiiífon anx cliniats ou Ia chalcur et 
'll lenue dcs saisons passenl d'un exlrémc à Paiitre, sans pou- 
voir se fixer.dans les intcrmédiaires. Nous allons volonliers de 
'•'taltalion à rindifférence, au lieu de nous lenir dans le mi- 
'itu qira recommandc le sagc. Le progrès parroi nous, au lieu 
'' avoir une allure régulière et calme, se manifeste précipitam- 
"'ent à conps de révolutions, puis il rentre sous terrc pour 
'tparailrc plus tard, au milieu dcs éclatrs, avec le fracas du 
'••nuerre. 

Ensuile,conlrc radoption d^m systèmc ile force armée moius 
0||éroux aux populations et plus conforme aux sentiments dont 

tivilisalion esl animée, dcs objcciions avaienl élé soulcvccs 
i"11' quelqucs lioinmes, au nomltrc de ceux, il faut le dire, qui 
'""taulorilédansles queslions mililaires. Ces objcciions élaient 
'"Sl'cs à réfuter, et pourlanl ropinion les a admises , soil que, 
l"bir demeurer dans le statn quo, ellc ne dcmandàt qu'un pré- 
'•'llo, soit que les argiimcnts dnni on se servail pour comballrc 
" '•He amélioration désirable rcpomlissèrit à sa passion pour Ia 
üifdrc bclliqucusc, et que, prise par sou còlé faible, elle n'ait pu 
Mister. 

I)e touics ces objcciions, cclle qui élailde iiature ã préoccu- 
'"!| le plus respril public coiisisle à dire qubme année organisée 
1 après le syslème prussien, ou sur un plan anafoguc à cclui de 

■ Larréguy, no seraii pas suirisanimcnt arguerrie, et nc se 
'''"scnlerait pas sur les chanips de balaillc de PEurope avec 

' He viguenr, ceüe habitude dcs armes qui dislinguaient les sol- 
'"s.d'Auslcrlilz et dcs Pyramides. II ne faut pas moins de six 
"s, a-i-on dit, passes sous les drapcaux, sans un jour du moins, 

'l0"r former, mèmc dans rinfauterie, un bon soldai digne cTétrc 
'"'s cn parallèlc avec ceux de cetle année à qui I hisloirc a con- 
"'tré répithète de grande. 

ne conteste |)as rcxaclilude de cclle observalion. On doil 
''"nnailre qu'unc année ainsi constiluéc nc serait pas de 

p,r<< opérer de prime saut les prodiges d Austerjitz et dcs 
J'aniides ; mais Ia queslion esl de savoir s'il esl inlinimcnl 
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désirable aujourd'hui pour un peuple civilisé d'avoir une arniec 
comparable à celle qui remporta la victoire sur ces champs dc 

bataille célebres, et si toul doit êire sacrifié afia de robten"'- 

II ne faut pas craindre de le dire ici, une pareille arniec' 
(juelque gloriense qu'elle fúl, ifcsl plus le voeu suprcme <!« 
civilisalion. Nonsnavons bcsoin pi d'arinées à la Rapolcon,1,1 

de Napoléon lui-inême, tel du inoins qu'il se monlra à scs co»" 
temporaíps, pcrsonnilianl en lui la passion des Inlles gi'cl' 
ricics. Sans doulc les homiues qui conibinenl cn eux la pulá' 
sanee du génie et celle de la volonlé doivent loujours êtrc leS 

bieuvcnus au gouvcrneinenl des États ; mais le Napoléon q11'' 
laudrait aujourd'hui scrait le Napoléon de la paix et non l)as 

celui de la guerrc. Les armécs de rempire étajcnt hérotqiieS' 
elles ont laissé dans nos annales des traces ineffaçables, ;lU 

monde d'impérissables souveniis; mais c'élaicut des insU'11' 
ments d'invasion et d'agrcssiüu; et ce ne sont pas ces armécs-''1 

que réclamc la situalion actuellc de I Muropc; la civilisatinu s1, 

coulcnlcrait aujourd'bui d'arméqs qui couvrisseut le (crritoi|L 

et missent à Tabri de loule atleintc les droils et riionneur 
pays. Or, avcc des armées à la Napoléon, on )iorie atleiuic ;l" 
lerriloire, aux droils et à rboimeur de scs voisins , jusqP a c 

(|uc vicnnc le moment oü Fon expie ses violenccs en subisse" 
la violation de sou propre lerriloire et de scs propres droí'9' 
siuon de sou honncur. 

Enfin, messieurs, si j'avais le droit d'émeltrc une opiniõn s"1 

un sujet militaire, je dirais qu'il p'y a pas de mude de recr"'1, 

inenl qui puisse donner une arméc pareille à celle dWusicrb"- 

Pour cela tons les modes de lever et d'inslruirc une arméc s 
valent, je veux dire qu'ils sont égalcmcnt impuissanls. L/ar"" 
d'Austcrlilz a élé le résultal, non de telle loi sur la conserip1'1'"' 
Ia durée, et le modo du service, mais de dix campagues vir'" 
ricuses, sons les premiers capitaines du monde, conlre rEm'1!1 

coaliséc. Célait le produii net tle levécs monlaut à plus de e1"^ 
cent mille hoinntes, à un milliou peul-étre, dout Iiís trois qlia 

s'élaienl foudus, par Paction du ler et du feu ou par les "ia^ 
dies, sur cinquaute chanips de baiaiile, aux ambulances. 
dans les fossés des grands chemins. 
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Une orgauisalion militaire seuiblable à celles que j'ai dé- 
C| iies ici avcc clogc pcut lieurler cerlaines idécs reçues, eon- 
•'■arier certains senliments vivaces encorc dans les coeurs d'unc 
Partie de Ia populalion. Mais, Jorsque le syslème prussien a 

adoplé, est-cé qn'il ne bcunaii pas de íront des préjugés 
Puissanis, des intérêts formidables? Dans 1111 pays oú les grades 
(loflleiers élaient exclusivemeut reserves à Ia noblesse et oü 
''-'s idécs nobiliaires oxcrçaienl un empire absolu, esl-ce que 
cuite égaliló sous les drapeaux, cettc fraternité militaire entre 
'"'is les hommes, ifctail pas une innovation audacieuse? La 
^'"usse n'en a pas moins admis ce nouveau régime militaire, 
e'elle s'en applaudit aujourd'bui; elle Ta acccplé, il est vrai, 
Sous 1c coup de radversité et sons rinfluence de leçons lerri- 
'•'es, Jai qnestion est donc de savoir si les pcuples civilisés, cenx 
•lui sont le plus fiers de leur intclligence et qni se larguent le 
P»is de ramonr du progrès, ont besoin pour avaueer de sentir 
' aiguillon du malheur? A Ia P"rance de répondrc. 
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«'UNE DIFFICUETÉ I>F. I.'APPI.ICAT10N DE I.'A1!»IÉE AUX TRAVAI* 
PÜBLICS ; FAIBLESSE PIIYSIQUE DES POPÜLATIONS INDIQUÉE PA» ll 

HECRUTEMENT. 

Au iioniliro dos «iiiscs <l'insuccòs de rnp|dicnlion dc Pannée uux (ravfl11'1 

pnblics, on doit ninger le défaut de force idiysiqno cliez les soldais»' 
Euiblesse dc consiilulion lEiinc purlie dcs jciiiies gens up)>clés au serv" 
cliez (uns les penples el particulièremcnt en Erance; noii-valcurs 1 

recrulcinent en France el en Ernsse. — Canses qni influenl sur Ia fotli 

jiliysi(|uc des hoinincs : 1° la race; 2'' le regime hygiénique; 
obtemis en Anglcierrc sur les animaux domestiques par un regime l"4 

eiilendu. — Aplitude inililaire dcs dilíérenls déparlemenls français 
le rapporl pliysique; moyennc du royaume ; plusieurs deparlemeul' ^ 
íunrnissenl pas tonjours lenr conlingenl; d*aiilres sonl réguliôrenie»1 ^ 
déflcil. Néeessilé, en France, de mesures propres à empèdier le t,L'' 
risseincnt de la ruce humaine. — Foi dc 1841 sur le travuil des c,,

< 
dans les manufaclurcs; le besoin de eeltc loi élaitatleslé par Finfec101 ^ 
de la race dans les <ltlparlenicnls inannfucluriers; comparaison eid''1' 
Ilaul-Rbin el le IJas-Hhin, enlre la Scine-lnféricurc el le Calvados. ^ 
réforrnes dans Io regime pbysiqne dependeut plnsdcs parlienliers q|K'. 
gonvernement. — La nonrrilurc, le logcnicnl el le véleinent, iruis l'1' ^ 
cipales lôlcs de chnpitre dcs bndgcls individuels; apprécialion dc |111)1 . 
lioralion oblcnne en Franee pour ces Irois objels. Io de la no 
eal-tdle ineillcurB auJoui'd'lun? I.n consuminiilio» d» royuuine cn 
s'i!st liiiblcnient iiccrue; cellc de quclqucs grandes villes, el 
tle Paris, a diminué; quanl an viu, Faecroisseinenl de la consonima ^ 
esl constant, sanf encore pour Paris el quelques grandes villes* l'1 

se lail mienx, si ee iPesl dans nne parliede nos campggnes; — 2° da 
ment: ou bálit mienx aujuurd'buit dans les villes snrloul; cepcnd1111 ^ 
maisons ponrraienl êlre plns salubres; comparaison cnlrc les ^'bi'^11^. 
dos cullivalenrs américains el celles des paysansdela Normandie; ^ 
lunco du cliauffage, il esl mal enlendnen France; il Pesl beancoup 
en Allemagne, exemple de la Hohème; 5" dn vólemenl; cVsl sons t't' ^ 
porl qne le progrès esl le plns manifesle; Pélégance dn vélcmcnl 4 
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nuelqne avanlage moral; mais ellc n^íuUiie pas sm* la force physique. — 
Kxagéraiion regretlable decerlnines dépenscsdc luxe; consominalíon du 
labac, dii café; renscignements sur la consommulíon des lissus de colon. 
— Quels sonllcs inoycns de donner nnemeilieure dírcciíon aux dépcnses 
privécs? bois sompluaices des aiieiens; prescriplions rcllgieuses; le labon 
des Polynésiens; règles sévères surle boire c( le manger ebez les Indous ; 
défense de manger du pore cbez les Juifs ; ablulions fréqucnles cl inler- 
diclion de Pusage du vinebez lês niusuimaiis ; préeeples bygiéni(|ues rai- 
sonncs de la loi chrctionne; carêmc el jeiines; lolérancc acluclle de 
'Églist. 

jMhssieurs, 

Dans le coms des liernièrcs leçons, en vous cnlrelciianl de 
' applicalioii de rannée aux travaux public?, j'ai signalé, parmi 
'''s causes d'insuccès (pie celle mesure a reiicoulrées, le défaut 

force pliysiipie eliez les soldats. Celle iiisullisance tienl nem- 
s'-'|ileineni à l'àge des honinies, dom sonvent le développemeut 
''sl encere imparfaii, mais à la faildcssc ualive de plusieurs 
'' enire eux. 

H esl coiislant (pie, parmi les jeiines geus appelés au servicc, 
11" ceriain nombre, Irop eonsidérable, y esl impropre par dé- 
':iui de forre. Ce 11'esl [ias seulemem la lallle qui manque, e'esi 
':| viguenr. Le fait est établi par les opéralions des couseils de 
'Vision; cependant ces couseils ne som pas sévères; car, 
:issisiez au défilé d'uu de nos régimenls (rinfanterie, et regar- 
'''■'•■y de près ; la faiblesse de complexion d'uu grand nombre 
''';s bomines vous surpreudra péuibleinent. 

^e mal a élé constalé parlou!.. Mais, eu France, il fam le 
"'"'e. il esl plus grand qiCailleurs. Ce q^nu appelle, eu style 

<i recrutemenl militaire, les non-valeurs, ne represente guère 
'111'russe qu'uii cinquième des ap|>elés. Kn France, la propor- 
l,'1"1 esl bien plus grande ; les non-valeurs représenlent à 

pour 100. On peut douc calculer que, sur une classe qui em- 
'"'sse mi peu plus de 300,000 jeunes geus, moins de 200,000 

s,"ii apies au service, et celle proporlion se réduii eucore de 
'""'es les exeniplions légales. 

'' y a lá un grave péril. Une ccrlaiue force physique esl iu- 
23. 
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dispensable à rhomme. I-e l»on élal. dn corps importe mêinf11 

la silualion normale de resprit et de l'âine. II y a longte'11!^ 
(j^on Ta dit : Mens sana in cor por e sano. .Mais, abslraction Ia1'1 

de rinfliierice que 1c physique exerce siir le moral, la consti'"' 
liou robuste de Ia population est une condition indispensab'0 

de la prospcrilé industrielle comme de la grandcur inililalie 

des États. 
D'oü vient que, cbcz tous les peuples eu général, et cliez 

nous en parliculier, un lei nombre de jeunes bommes soii [r0'' 
faible pour le service? Eu d'aulres lermes, quelles soid b'* 
causes qui iuílueul sur la vigueur, pour Ia dimíuuer ou P0"1 

Paccroitre? 
Parmi les causes de Poidre matériel, et ce soui cellcs l1" 

nous avous à cxaminer ici de prélércnce, eilous d abonl 'l 

dispositions ualives de Ia race. Telle race ddioinines, saus sVi'1' 
donné pour cela aucune peine, est mieux doucc que telle au|,'t' 
lui est physiquemeul ou moralemeut supérieure; c'csl uu P'1 

vilége de la uaissaucc. Ees inégalités, si laciles à remanl"1' 
eniie les individus, se retrouvent, à un moindre degré 
fois, entre les raccs. Celle cause d'infériorilé pour tcl |>eUl' 
et de supériorité pour lei aulre est de cellcs sur IcsquellfiS 
a pcu de prise, si ce u'esl à la longue et daus Pespace de P 
sieurs généralions. I 

Mais une anlrè, qui agit puissamment sur rhomme d 'l 
dépend de lui ou dos siens, est Ic regime bygiéniqne. Ea ""l'', 
riture qu'on prend, Pair qu'on respire, les lieux <|u'on 'ia'"'^ 
ont une action immédiaic sur la santé. Celui qiPuu roa" ' :i 

regime a aíTaibli retrouve sa force, personuc ne Pign(|l'c' 
Paide d'unc meilleure bygiène. Si des soins malériels, sulbsa ^ 
ment prolongés, peuvenl combatlre jusqu'aux inégab1* ' 
race, à plus forte raison eflaceronl-ils cellcs qui (ieniienl a 
dilféfcnce de régime. 

La Grande-Bretagne o£fre des exemples remarquablcs 
résultals que peut produire sur la conslitulion pbysiqj11' ^ 
élrcs une conlinuité intelligcnle de soins malériels. En m cV'! 
maut ainsi, ce n'esl cepcndanl pas Ia race bumaine qf1' J' 
plus eu vue, quoiquc la race anglaise soit belle ct forte,'' 
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'a bonté du régime qn'elle snil ail beaticoup coutribué à sa 
force ei à sa beauté. Cest particulièrcmont sur leurs animanx 
'lonicstiqucs que )cs Auglais on( accompli de véritables inira- 
''es, car ils entendent Fagriculture aussi bien que les arls mé- 
oaniqucs, et ils sont aussi babilcs à élever des chevaux, des 
bueufsct des moutous, qu'à filer ou lisscr du colou el qu'à gui- 
''or des navires sue les mers. Eu faisanl. prendre à leurs bes- 
baux cerlains aliments, en leS plaçanl dans cerlaines conditions 
a|niosphériques, et par des eroisements convcnables, ils sonl 
barveuus à eu faire toul ce qu'ils voulaient. Leurs ferinos sont 
a,nsi des manufactures de viaude. Ils oul trouve le moyen de 
"CVelopper à Icur gré lello ou telle parlie de la charpente 
"sseuse ou dos tnuscles. Ils nioulcni les os et Ia chair, comme 

sculpleur Largile (I). De lil iVcst-il pas permis de conclure 

') M. Ilippolyle Uoyer-Collard a (lonné à rAcadémie de medecine, dans s,, sóance anmielle du G dóccmbrc 1812, cominunicalion d üti inémoíre líili- 
: OtffanoplasHc hyginuque ou Exxai dliyrjhnc compare sur les mo yens 

c inodificr arlifincllcmcnt les formos vivanles par le régime, On y remarque 
^ l'as>{ige snivanl: 

" II y a un siècle envíron, rAnglelerre ifavait poiul d*agricul(urecl pour 
" d ire poiut de bestiunx: Un liomnic parnt, Hakewcil, simple fermier 
" de Ia pnroisse dc Disliley, qui entrepril de crêer dans son pnys des races 
* d^nimuux domestíques qui ireussenl pas d égales au monde. Insouciant 
ü do In beauté qui lienl à la gráce el à lu proporliou des formes, il eul uni- 

^Gemeul eu vne celle beaulé, purcmenl relalive, qui n'esl, dans un ani- 
""d, (pie la confurnialion la plus pnrfaile pour Pusagc auquel ou le 
desiiuc. Aiusi, dans les boeufs réservés pour Ia boucherie, ii voulul (pie 

" 'l's purties cburunes qui constiluciil les morccuux de cboix se dévelop- 
'"' x nl avec un volume enorme, au préjndice des purlies basses, ou dites 
d® i'ebut. Après quin/e aunécs dVssais, il pul monlrcr une race nom- 

" '''"euse de bcenfs donl Ia télc el les os étaicnl rédnits aux plus peliles 
diaieiislons, les jambos courles, la pause étroile, la penu íine et souple, tu,ídis que la poitrine étuit vasto , Piutcrvallc qui separe les banebes 
'^''geiiieiii développé, et les masses inusculuires si coasidérubics, (ppelles 
^'niuient ü clles seules plus des denx liers du poids lotai de ranimal. 
'■keNvell jngea que les cornes des berufs étaienl inutíles el souvent dau- 

^'"eiises; Ü créa des espèces complélemenl depourvues de cornes. Cest 
^"core a lui que rAnglelerre doil celle belle ruce de gros chevaux <jui 

y 
0,il le service du roulage de Londres Lu réíurine des bèles a lainc lut, 

() 
s,'',s eonlredii, Ia plus diflicile de ses enlrejirises, cl le plus beau dc ses 1'^nipUcg, Lui seul est parvemi íi oblenir chcz ses moutous de Disliley 
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qiravec de la solliciluiie et de Ia pcrsévéiance, uuc i,ace 

d homnics, meine déjà flélric, pourrait étre relcvée |)resq,,e 

an niveau des races les plus robusles? Saus doute riion>|,,e 

ifest pas un animal comme les aulrcs. Seul, rhomme porte ^ 
lui ce Teu sacie qui fut ravi an ciei; mais eníin, par sa naiu,e 

pliysiqne, il lieiU à ranimalilé. Qui de nous i^a reinarqi,c' 
dans le cercle de ses connaissances, des exemples curieux 
rinílueuce salulaire exercée par le vivre bicn? Soigneuseniei11 

observe par une ualiou tout eulière, si elle eu avait la sagessts 
nu bou regime produirail sur elle, à Ia lougue, des elieis su'" 
preuauls. 

Pour douuer une idée de ce que Ia Frauce aurait à désb'^1 

dans ce geure, je signalerai Ia dillereuce de force physiquc d1" 
exisie entre les populalious de nos divers déparlemeuis. 

« la réunípn do dcux qunlilés que ccrlaius agrotionios regardcnt 
«• presquc íiicompatiblcs, la íiuesse de In laínc el le d^velojipeaienl l,a' 
«■ lios cliarniics. La gruisse, conceiitrée dans o es parlies, s*y ramassc 
« forme de pelole scrróe, et conuntíiifque à Ia viaude une saveur 
.. inarquablc. I)u resle, le procédé suiví par Bakewell duiis ses exp^ i1'11^ 
u consistait dans remploi simullunó ile «leux inoyens, raccoupleineid 1 * 
« auiiuaux «le cboix dans la gdnéralion, et, plus lard, un régime ci>iiv ^ 
«< nable. Sou art, puremcnt em|»irique, éluil devcnu uu systéinc entre > 
« mains, et il Tavait réiluit eu príncipes. 

'• ... Depuis cinquanlc ans lesidécs de llakewoll onl èlé ap|»Iiquérs d1" 
u lontc LKurope. l/art du régime a éié poussé à une étounaule pcrb*0 ^ 
« Ou eonnaíl inaintcnanl, à des signos cerlains, quclssont les auiinaii* I'1 ^ 
«« prosou impropres à rengrulsscmcnl, quellés coudílions soui nécess1111. 
«« pour les amcner à un degré dembonpoiul déienniiiò, sur quels 
« il faul díreelcmeul agir pour favoriser ou accóléror ia ijulriliom l11 ^ 
« aliments produiscnl Ia graissc ou les inuscles, le laíl elicz les vaent>8j 
« laiue chei les moulons. Ou inesure exaelomenl pour ebaque anin' 
« noumlurc, Taír, la luniière, Ic inouveinenl doul il a besoiu, P01" p 
« aiueuó à lei élat, pour élre cinployò a lei ou lei usagc. Ou sail à 
« inoments cl dans (pieis cas Ia graisse ^accumule parliculièremcid ^ 
•« penn, ou bicu dans rínlérieur des cavilés spluuchníqnes, ou bien 111,,,:' 
«« tissn méme des organes. Ou caleule avec précisiou coinbíeu de livro-"' I' 

jour vienucul augmcnler le poids du corps pcudaul lu durée do "'f1 • 
« uieul. Ou soninel enliu au régime de rengraíssemenl lonles sorle^ 1 1 

« maux vivanlsj ainsides polssons, auxqucls on a fait subir ropérain" 
« la castralion, sont plaeés dans de la inousse imbibée d,eüu ; là ''s r18 (í 
u absolumeul immobiles, vivaul nuíquemciU pour mangor et digere t 
'« urrivent uinsi ü uu volume cxlraordiuaire. » 
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Un savant atlmiiiislraleur, Ai. de Boudy íils, a publié, il y a 
''fiux aus, un travai! siatisli([iie qni répaud sur cc sujet de vives 
"mières. Eu France, vous le savez, pour ropèration du recru- 

'''ment, le préfel va de canlon en canton, acconipagné du géné- 
1 'l' départeineut, d'un médecin et de qnelqiies persouues 
"oiables; tous les jeunes gens de Ia classe appelée comparais- 
S(;"l devant cc jury, qni les examine, suivaul Fordre du lirage 

sort, j(isqii'á ce qidil ail trouvé le conlingent imposé par Ia 
au départcmenl et au caulou. M. de Boudy a pris ponr 

''Jesure de raplitude mililaire d'un départcmenl le nombre 
' domines reconnus valides pour le service sur un millier 
''fitaminés. Eu établissant ses calculs, non sur une seule 
'"iiée, ce qni cíll laissé trop de place au basard, mais sur uu 
'"tervalle de six auuócs, de 1830 à 1840 iuclusivemeul, il esl 
'" ' ivé à des résultals parfaitemenl dignes de créaucc (1). 

^e premier donos departemeuts, sons le rapport de Tapii- 
'l('e mililaire ainsi déflnie, esl le Doubs; sur 1,000 examiués, 
'' "loyenue de six aus y donne 304 jeunes gens bons pour le 
paice. Le sccond esl le Morbihau; viennent ensuite Ia Moselle, 
':s ''yrénées-Orienlales, le Calvados, Ille-et-Yilaine, Ia llaule- 
'l^"e, les Uasses-Pyréuées. Le viuglieme départemeni esl le 
|'"'stère, qui diffère médiocrement du premier, puisque, sur 
•000 jeunes gens, il en offro la moilié de bons.e.xaclemenl 499. 

.a,s d'aiilrcs déparlcineuls sont bien loiu de cette elite. Dans 
'' "iirdogue, sur un millier de jeunes hommes, 524 seulemcnl 

. ' '.rs fliilTrcs consi^nrs diins le liiblcan ilressd por M. ile Bunclj1 ue 
^'''^seiiieiii pas obsoltiincnt raplitude niilllnire lellc quXIe resulte dela 

si«luiion plíysiqnc des honimcs, cur les lioimncs qui joulsseiil (l'exeni|»- 
^ '«"'gales y som confoiulus avec ecux (]ui onl une ínaplílutlc pliysiqiio 

C0,,TIC ; mais ils iiuliqucnl assez bien Pa)iiihi(Sc mililaire rclalive des 
1;( "'^''nenls, parcc (pie la proporlion des e.xcinplions légales esl à pcu prós 

' 'K-1 parloul. Klleesl moyeimemenl de 17 pour* 100, landis que celle des ^ iviii. jjin \js %. nau > i iiiti 111 v iii nV' i i |mmii a v*', a ti iiti ia a 1111 x x au 
"'bUons pour inaplilude pbysique esl moyenuemeul de 58 pour UM). 

."His 
Kn 

'•'ide 
ssuut les déparlcnienls pnr groupes de 10 en 10, duus Purdre de Pup- 
niililnirc lell e (pie la préscule )l. delloody, un Iruuvc que lu ji moj, i >  i   j »  1 • • 

(.t 
,'s exemplions légales esl pour le premiei* groupe de 16 8/10 pour 100 

^ deruier de 17 1/10, d^qirès les résultals moyens des deux aunées 
iL - ' Oarmi les examiués, le nombre des exemplés de par la loi esl 

''«tOOO sue 1811 000, 
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sout bons; dans la Lozère, ,"28; dans Ia Seiuc-Infórienre, 
Cesl à pen près le liers. Ou trouve, en reinoniant, Indre-®' 
Loire, Loir-et-Cher, la llame-Vienne, 1'Ariége, la Corrèze, I1' 
Ilanles-Alpes, llndre, rAIlier qui idest encoic qii'à 387. En1'1 

le prender el le dernier la différence esl donc de 504 a a-*' 
Ea moyenne, pour le royaume, esl 458 (1). 

Représentez-vous tine zonc s'éiendant du nord-est au slU 

ouesl, s'appnyanl, au nord, sur la ligue dirigée de Chàlo"5 

sur-Marne à Aniiens et à Rouen, au midi, snr la cinu' '''■ 
vallécs de TAriége el de la Garonne, allanl ainsi jusqu 
Pyrénées; sa largcur moyenne serait d'environ 500 kiloa" 
ires, el sa longueur de près de 800. Dans ce périmetre i'01 

58 dépariemenis, qnioccupeut à peu près Ia moilié de la s" 
perficie de la France, et fignrent au nombre des 45 dont I -'l1 

tilude mililaire esl inférièure à celle que represente le e'"1 

do 458. 
Si Ton premi des années isolóes, les différences sont p" 

marquées. Par exemple, en 1835, la Lozère, sur 1,000 c-v 

ininés, ida oITerl que 294 adinissibles (en calculam eom^1 

M. de Bondy; autrenicni ce serail 464, et, pour le Doubs, '' 
soit moinsdu doublc); dans la inêmc année, le Doubs en 
nait 617, soit plus du double. En 1856, Ia Dordogne h" I1 

. ir 
(1) « Dans les vingt prfiiniers de Ia liste Ylgurcnt, loules les 011,1 " 'jr-, 

d<(|)&rtcmenl8 suivauls : Doubs, Morbihan, Moselle, I,yrénées-Oric,,,'lcj. 
Calvado-, llle-tíl-Vilaine, Busscs-Pjrénécs, ol très-babiluellcincnt ceU. n-t", 
Seine, Haule-Saònc, Ilòrauli, Bfls-llhin, Aisne, Vendée, Loirc-l"fírlC 

Alciirlbe, Ardèche, Seine-el-Oise, Pas-dc-Caluis, Manche. ^ jc- 
w Dans les vingl derniers, au conlraire, on reneonlre conslaron11' 

dépariemenis suivauls : Dordogue, Loière, Seiue-lnférieure, l'11 ,1 
Loire, Loir-cl-Cber, Ilaulc-Vieuue, Corrèze, Ilautes-Alpes, 
très-Iiabimellemeul ceux-ci : Ariége, Iiuire, Allier, Seine-el-Marn®» l

jt 
Sèvrcs, Eurc, Nord, Nièvre, Orne, Sarlhc, Aveyrou, llautes- Pyrénées. ' ^ 

{Discours Uc M. de fíondy, sur le recrulemcnt de fartrié*' I 

Si, pour dégager raptilude mililaire, lelle que Padéfinie M. <'e>^
on 

la diminuliou causée par les exemplions légales, on ajoute au 
aduiiuislruleur, pour cbaque déparlement, le nombre de 170 qui 
inoyenncmenl la proporlion de ces exemplions, on Irouve que 1 "P 
mililaire, en tant qn elle résulie de la force pliysiipie seule, mém 
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' ^ybiluilc (jlTouI loa co.iscils tlc l évision dc preudre les jeuncs gens dcbiles, 
sl í eprcsenlêe par la série suivaute : 

AÜLEA U des qnatrc-vingí-six dcparícmcnls ranges dans 1'ordrc dccroissant 
d? i uptitude mililuirc, d upres les rapports moyens des slx classes de 1835 
« 1840. 

u APTITIIOB APTITUDE | 
3 « n -í* 

ca a - >% ; ,0 DÊ PARTEMENTJS. ^ s si p DÉPA11TEMÊMS. g,| 
■ o •lá d "2 % ca d i «: tr u •3 

0 0 SJ ■-1^ OJ U = •-S 
! i Doubs   704 44 Rhòne  457 627 2 Morbihan ... í)87 757 45 SaOnn  455 023 1 i ò Moselie  580 750 40 Drôme  452 022 1 4 Pyrénées-Orien tales. 550 720 47 Vienne  452 022 I 0 Calvados  54!) 710 48 Ge rs  450 020 i j fi Scioe  527 007 49 Charente-lnférieure. 449 019 1 7 llle-et Vilaine. . . 520 006 50 Cantai  440 016 1 1 ^ ".1 
: <0 
u 

\ <2 
| 13 
U 
15 : 

: i? 
i i» 
i i'» j *0 

1 *1 ! Í2 
1 ^3 i 

Hauie Saône . . . 520 000 51 l.ol  444 614 j 
Uasses-Pyrénées. . 510 080 52 Tarn-ei-Garonne. . 444 614 
Hérault  515 085 53 Ilaule Marne . . . 443 613 | 
UaK-$lbin .... 514 084 54 Loiret  442 612 
Aisne  512 082 55 Rasses-Alpes . . . 438 008 
Veiuléo  512 082 50 Loiro. ..... 437 607 Êoire-Inférlouro . , 512 082 57 Som me  437 007 
•lura  507 677 58 .Marne  000 
■Mourllio  507 077 59 Kuro el-Loir . . . 428 598 
Arilèrhe  505 075 00 Ilautos-Pyrénées. 420 590 
Oard  501 071 01 Cher  421 594 
Soiiie-el-Oise. . . 501 071 02 Tarn  421 591 1 
Êiimtère .... 499 000 03 Lol-el-Garonne . . 420 500 
Manche  lüO 009 04 Aveyron  418 588 
Mayeunc. .... 
Cor se  

408 008 05 YoQue   418 588 
406 000 00 Creuso  415 08S -1 

1 ^5 Còies-du-Nord. . . 401 004 67 Sarlhe   415 585 1 
2ft Ardenaet .... 401 001 08 Aube  414 584 

' Í7 
| 2S 

Var 480 050 09 Orne. ..... 405 575 
Me u ao  488 058 70 Niôvre   402 572 Mtinç-et-Loira. . . 484 054 71 Nord  100 570 1 

! 5o 
3, 3 4 

de-Dòme . . . 484 054 72 Euro. . . . . ■ . 399 509 
Pas-d»;.Calais . . . 485 055 75 Deux-Sèvres . . . 398 508 ! 
*aucluM .... 185 053 74 Charente .... 392 562 i 

i 35 Ain . ... 477 047 75 Seine-ei Marne. . . 588 558 I 
3i Hauie-Loire . . , 400 039 70 Allier  387 557 . 

1 55 ■Uute-Garonne . . 467 057 77 Indrc  383 553 ; 
i 5G ('ôle-d^i .... 465 055 78 llaulos-Alpes . , . 381 551 
! 37 Raui-Rhin. . . . 465 035 7» Corrèze  373 543 
! SH jlouehes-du-Rhéue. . 405 033 80 Ariíeo  304 554 | 

59 Uère  405 053 81 II mto-Vionne. . . 354 524 
Candcs  
yo*«e»  

402 032 82 Loir-cl Cher . . . 350 520 
! ll 402 052 83 Indru-et-Loire. . . 3:0 516 
! ii Ande  400 650 84 Seine-liiférieure . • 339 509 | 
1 15 Citonde. . . 450 020 85 Lo/>re  328 498 , 

Oite  459 029 1 86 Dordogne . • • • 324 494 j 
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founiir que 285 liomtncs sur 1,000, landis que le Jlorbilia" l'" 
(illrait-GOo. En 1857, Ia Lozere nc put alleimlre qn'à 272; 1' 
Doubs dounail 575, loujours plus du double. La différence c"' 
li e les extremes a élé plus grande encere cn 185'-', oii le cIid'|L 

de la Dordogne a élé de 272, et cclui du Doubs de 011. 
En ]ilcinc paix, lorsque le nombre des bommes demanib '' 

an pays nc s'élève qn"à 80,000, sur nncclasse composée i'< 
515,000 jennes gens, et malgré Ia disposition des eonseils ^ 
révision à adniellrc dans Tariuéc dos soldats dbme viguf 
insnflisanlc, quclqncs déparlemenls, dans un cerlain nombre ''c 

leurs cantons (1), présenlent (eus les ans dn déficit. Dans b5 

cinq annécs de 185 ) à 1859, ce eas s'cst rcproduil trcnle b11'" 
Quinze déparlemenls ront olTerl uno fois; on Ta constatedej^ 
lois dans sept, irois fois dans cinq; et trois déparleincnis, 
Dordogne, Ia Lozère et les Ilalites-Alpes, ont été i'égulièren,cl 

bors d'élal de fournir le eonlingent inlégral de chacun de b'1" 
cantons; de sorle que, dans ccs derniers ou nu moins 'b'" 
quelques-uns des cantons qui les composenl, lout bom"' 
valido, s'il nc peul invoquei- une oxemption légale, eoniinc "■ 
ainé de vcuve, par exemple, et s'il no peul se faire rcnipb"'cJ 
ida aucune chance d^chapper an rccrnlcmcnt (2). Le rcci "'1 

(1) l.es conllngetils lixíis pnr Ia loi sonl cnnlÃtfaux, ol il ify ti pus ''r s0 

ilnrilé entre les dlltérenU cantons iln méme iléparleaicnl. r. 
(2) Alln de ilonncr la inesurc cxactc iln mal, jc reprodnirui ici 'I1"''' 

ligues empruiilecs à Al. dc llumly ; .,.,1 
" Pour les dix dernières classes, le dépnrlcinonl dc la DordoR"" 

trouvd, lous les ans, dans rimposslbilild dc fourilir inlégralcmcnl le 
gent qui Ini élaií asslgmt; le lolal du ilélicil esl dc iAii lioinmcs, c'cs'" ^ ^ 
plus de lã par amiéc cn muycnnc; Ia progression cn a éli1 prcsipic c»"- 
dc ISãl â ISãH. (Icllc unmr-Ki, le déllcil s^esl eleve à I0H lionnncs p0" 
conliiigcnl do 1,0112 lionuncs, c^l près du dixiòmc. , jjn? 

" lin ilix annécs, oe déllcil scsl rcproduilqualrc-vingl-div-ncut O"5 

les cantons dc cc dépaclemcnl, savoir: 
o Dans 25 cantons, une on dcux fois; 
« Dans (I, Irois fois; 
« Dans 1, quatro fois; 
ii Dans I, cinq fois ; 
•i Dans nn aulrc, sept fois; 
<• Kllliu, dans 2 canlons, m u/' fuix cn tiíj: uns. ^ 

■ Ainsi 57 cantons, sur 17 que possede cc déparlciucnl, sonl Io'" 
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'"ont nc laissc à de tcls déparlemcnls que des honiiiies faíblcs; 
comme Ics Jcunes gous qui restent sonl ceux qui sc uiarienl et 
■"cproduisenl Ia population, il pcul s'ensiiivre uu abâlavdisse- 
Hent de la race. 

11 apparlient à réconomie publique de tirer de là une con- 
'-'usion. Les pouvoirs publies sont tenus de rechercber par 
luciles mesures, s'il eu est d'clTicaccs, ou pourrail parveuir à 
slcver la force moyeune de Ia population française. Car il y a 
beril eu la dcnieure, péril industriei aussi bien que mililaire. 

''anui la variété des moycns qui scinblent pouvoir êlrc eui- 
floyés à cel effet, (iiiclques-uus se rccommandenl par leur 
s'l|iplicilé. 

Kn 1811, une loi a été volée eu Frauee aux acclaniations des 
'"•ns ciloycus, celle du travail des enfauts daus les mauufae- 
'ifcs. Lorsqu'clle sera plcineiucut exécutée, ellc ue pcut uiau- 
'luer (Cavoir les résultals les plus heureux. Car il est bors de 
''"ute que rcxagéralion du travail des eufauls est uue des 
J^uses les plus actives du dépúrissemeut de la race. En voiei 
:i preuve, trop nianifeslc uiallicureusemeul; 

-^os deux départeniculs des rives du Rbiu soul noloircnienl 
IJl:iiplés de la ménie race; cetie idcnlilé d'origine se révèle ])ar 
' ;,specl exléricur dela population, cl rideulilé de la laugue 
^'"irait pour Ia couslatcr; cc sont les deux seuls départcmeuts 

1''uçais ou Tou parle allemand. Mais 1c Bas-Ubin u'cst pas 
"""uifaclurier, landis que le Ilant-IUiin Tcst au plus baut degré. 

('iriijiossiliililé dc fuundr leur conliiigçnl; 10 scnlenicnl y siifllscul; 
v 

,,s' ^ pcu prós 4 caiilons par an, cn moycnnc, qui sonl épuis^s d"liomnirs 
Pour In classe de, 185S, il y a cu 2i canlons daus cc cas ÍAclicnx, 

,sIa moilíé du dépurtcmcnt. 
j. Sur ia classe de 1HÕ8, dans Ic drparlcmcnl du Doubs, examiués 
j. "' "jsseiil G-i í jcuncs soldals, cl, daus Ia Dordogne, 3,G22 examines i^en 
1 '^" "isscnl que 1002. í.c premier, qui complnil 2,327 inscrils, conserve 

' jcnncs gens non examinas, parmi lesquels (selon PapUtude de ce dépar- 
^ pour celle classe) 77G encorfi seraienl propres nu sei vice; 1c sccond 
,i l'0llàerve que 518 jcuncs gens non examines, lesquels uc pourraienl dou- 
. 1 plus de ^0 soldals. On a íaissti uu dépai leinenl du Doubs un nombre de 
P|| 

,<Vs ."eus valides, supériour m^me nn conlingcnl quvil a donue; ce qu il 1''sie h Ja Dordogne, sur la inème classe, iPcsl pas la düuziôme parlie de 
11 .. 

2G 
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Le Haul-Rhin possède Mulhouse, qui tient le sceplre de riudus- 
trie des cotons, ncm-seulement en France, mais dans 1c monde- 
II est cnlonré de déparlemcnls dont Ia population est pleinc dc 
vigucur, à savoir ; le Doubs et Ia Haule-Saône, qui, sons ctí 

rapport, sont aux premiers rangs (I); les emprunts qiFil a 1"' 
faire à de paroils voisins ont dò, par conséqucnt, tourner à so" 
profit. Or, il est placé snr Ia liste an numero 56, landis que 1'' 
Has-Rbin est au nnméro H. L'aptitude mililaire est represo"' 
tee pour lui par le chiffre dc 635 snr 1,000 appelés; pour b 
Ras-Rhin, elle est dc 6S4 (2). Cetle diflerence, qni est asso' 
forte, nc penl s^xpliquer que par rcxistcncc dn regime inan" 
facturier dans Fnn de ccs denx départements, et par so" 
absence dans Fautre. 

Antro exemple plus frappant cncorc : les habitants de 
Seine-Inférienre appartiennent iiicontestablcment à cellc bel1 

race normande, qui penple anssi le Raivados et Ia Mancbc; n"1' 
Ia Seine-Inférienre est converte dc manufaetnres; le Calvad"^ 
et Ia Manche sont exclnsivcment agideoles. La Seinc-Inféricu1' 
comprend d'aillcnrs le pays de Caux, oü la population est i"'' 
gnifique, ce qni semblerait dcvoir corriger les manvais olfe 5 

de Finflucnee des mannfaclnrcs et les rendre moins apparcn • 
Pour Faptitudc mililaire mesurce, comme nous Favons dit,!" 
Ia force physiquc, le Raivados est le cinqnième de nos dopa'1' 
mcnls, la Mancbc le vingt et unièrae, la Seinc-Inféricnrc est1 

léguée an 84" rangj sou nombre proporlionnel est 500, tai" ^ 
(pie 7l9 eslcclni dn Raivados, et 000 celui de la Maucbe- 
cbiffrcs som d'une óloqucncc désespérante. Ponr exposé ' 
molifs de la loi dn travail des enfanls dans les mannfacturcSi 
anrait snOi dc les ciler. 

Rette loi existe, messicurs, et Fon procède à sa inise en 1"^ 
ti(|ne : félicitons-nous-en, et faisons des voenx pour q"" .j 
efTortS énergiqucs et soulenns de Fadministration, qni en a ^ 
pris Finilialive, en rendent bienlòl Fapplication anssi comp 1 

(1) Voir le lablenu ci-dcssus, page 291. . jc 
(2) lei, comme dans le paragraplie suivant, nous prenons les 

RI. de Boudy grossis du nombre 170, afín dcvoir Paptitude mílilalee > 
dégagéc dc IMnflucnce des cxcmplions légQlcs. 
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f|ue possible; elle meltra sur la voie d'autrcs acles de gonver- 
iienieiu d'iiiie grande porlée. Un gouvernemeut peul rendre 
d'éu)inenls services à Fliygiène publique par des règiements <le 
police municipale ct looale. Ües ordonnauces de pctile voirie, 
pai' exemple, peuveut délenuiner, pour les constructions pri- 
vées, des condilions ellicaces de salubrité. Tout le monde con- 
"ait les disposilions ininulieuses adoptées par le gouvernemeut 
français pour propager la vaccine; daus 1c but de hâter le jour 
eü Ia pojiulalion jouirait pleiuemeut de la découverle de Jcu- 
ler, il a lait jouer à Ia fois le ressort des recompenses et celui 
des peincs, ou, tout an moins, des restrictions. Je cite cel exem- 
ple, parce que, de nos jours et chcz nous, tontos les attributions 
du pouvoir lui sout conlcstées; il en est devenu d'une modeslie 
sans pareille, ct il n'est pas superflu de lui rappeler les précé- 
dents, afm qu'il n'ait ]ilus de doute sur sou droit à intcrvenir 
profondémcnt, toutes les fois que de grands intérêls, tels que 
celui de la pureté de la race, sont en péril. 

Mais il est des mesures d'un antro ordre qui dépeudent beau- 
('oiip moins des gouvernemculs que des particuliers eux-mêtnes, 
luelque adiou que raulorité puisse exercer par ses avis, par 
des encouragcmcnts distribués à propos, et même, dans une 
^■rtainc limite, par des ordres accompagnés d'une sanction pé- 
"ale. Je veux parler de celles qui seraient de ualure à modifier 
'e regime matériel dela popnlation. 

Un fail iuconlestablc, évident pour tous les yeux, cV^st le 
développcment rapide de la prospérité publique depuis cin- 
'Piante ans, et surlout depuis une quinzaine d'années, dans 
"otre pays et dans loute PEurope. Par ee progrès de la ricbesse 
fienérale, les rcvenus individucls onl auginenlé; cbaque mem- 
Jji'e de la famille française a un plus gros budget des rccetlcs. 
'0utcs les classes participent à cet accroissemcnt d'aisance. 
Mais en laisons-nous le meilleur usage, dans Pinterêt de notre 
oen-étre, de notre santé, de notre force? Le sujei mérite d'étre 
l'xaniiné. Le budget individuel des dépcnses de cbacun de nous, 
<í" ne considérant que ce qui est de la vie matérielle, presente 
l,'0's têtes de cbapilrc bien dislinctcs : la nourritiire, le loge- 
"lent et ic vélcment. Cest dans cel ordre (|ue les onl ranges, et 
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avec raison, d'aiiciens pliolusopties : Io nulriium, 2" W""' 
5o vestilum. Essayons de nous rcndre coniple de ce que foi'1 

nos concitoyens pour améliorer ces trois éléments esseuiiels i'1' 
leur existence physique. 

La nourriture, en tant que substance alimentaire, qui i'Cs' 
taure et souiienl Ics forces de riiomme, est-elle mcilleure aii' 
jourdMiui qiTil y a cinquaule aus? Ces aliraents savoureux, q1"' 
pias que les aulres, comniuniqueut aux muscles de rhoniii,c 

de Ia vigueur, je vcux dire la viande et Ic vin, sont-ils con- 
somtnés à dose plus forte? Le paio, dout il y a tout lieu 
croive que la quanlilé íCa pas chaiigé, est-il d'une quali'e 

supérieure? 
II est ccrlaiii qubiuc partic de Ia populalion a éprouvé, l»01" 

Ia viaude, le vin et le pain, une amélioration marquée. licüi'' 
cotip de cultivalcurs, qui ue mangeaicnt pas de viande et1)0 

huvaient pas de vin, consonimcnt aujourd'hui de Lun et 
Tautre. 'foutefois, il y a deux aus, M. le ministre du coninicrcí< 
ayant à présenter aux conseils généraux du conimeree, de l'3' 
griculture et des manufactures, nn releve de Ia cousoinuiali0" 
tnlale du royaume cn viande, a irouvc que, tlc 18."0 à 
la consommalion par tête avail diminué (f). Ce résullal a ed 
eontesté vivement par les éleveurs, qui sentaient (jue c'éia|1 

nu argumenl pour radmission cn franchise du bélail élrang''1' 
il y a cepcndant lieu d'y eroire. Quoi qn'il cn soit, deux la|ls 

au inoins sont incoiilestables; dans rensemble du royauniCi''' 
eousojnmation moyeune de la viande est faible; et, pour q1"'' 
quês villes imporianles, en léle dcsquelles il faut noin'111' 
Paris, il y a eu diminution; Pon ifensaurait douter (2). 

(I) les cateuls du minislcro du cuuimeree, la consoniuinOu1^ 1'^. 
une lídc eu viande ile la ruce buvine et ovine aurnil éld, en ISãO, de IS ^' 

par liubilaul, el, eu ISdl, seuleuieul de 11 Ivilug. 2!); ce iiui fa'1 

diflereuce nuindrique ifuu kilograiunie 70 gruninies, ou une dillerenee l"1 

purtiounelle de 8 (i/10 pour 100. 
(á) I a consommalion nioyeune de viande de lionclierie por liabi"1"''.^ 

Paris, dtait, de 181-2 à 1810, de70 kilog. 51; de 1857 ii I8iü, cllc rsl l'"1'1'^ 
àkHkil. 12, ce (lui indii|uerail pour Ia deruière prriude une dillerem1 ^ 
moins de 51 pour 100. (irllc diuiinutiuu ne peul ilre compeusée P'" ^ 
eonsoniiuntlon du pore el dr la cliarrulerie, eneure moins parcelle ' ' 
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On lioíl moyennenienl |)liis de viu qu'il y a cinquaute ans; 
I ivrogucrie a diminué, et Ia consommalion tolale se réparlit 
•eoins inégalement; mais, dans quelques grands villes méme, 
et nolamment à Paris, Tusagc de cette boisson s'esl réduit 
assez noiablement. Cest conslalé par les releves des octrois. 

Paris, eu 1789, on buvait annuellenient 131 litres par indi- 
v'du; de 18ÜG à 1811, la consoinmatiou parisicnne élait de 
'90 litres; de 1830 à 1835, elle n,a ]>liis été que de 103; le 
tliiflre de 1840 était de 92 litres C/10 (1). La classe ouvrièrc, 

Volaille. La cliarculerie, que les classes ouvrières mangent fréquemment, 
(sl une nourriliire que Ia bonnc hygiénc n^approuverail qi^à de pelites 
''oses et par inlervnlíes. 

(1) Pour élredans la vériló, il convieul de direque ccltc dimíuuiion dans 
'ilcoiisominatioii iPesl qirapparente pour une pari. II ya licudeeroire que 

Larisien boil presque aulaul d^un liquide qui lui esl veudu seus le nom 
^ viu quMI y a Irenlc-ciuq ou quuranle nus, Les débíls de la barriôre se 
s,),d inultipliés ; bors de la barriôre se sonl éievés des villes, des villages de 
dareis, «ú Pou va ingurgiler du viu eu frnnehíse de droits. Telle ville, 
''"us Pantiquilé, s bonorait (Pavolt* élé foudée par un béros ou méme par 

dieii; Belleville, les populeuses Baiígnolles, onl pour fondaleór le lise 
""uiicipal. Dans renceinle môiue do la capilale, à la faveur de la huusse 
St,c<íessive des droils, une induslrie déploruble s'esl développée, au déiri- ,,,e,«l de rhygiènc publique. Je veux porlcr de la falsilicalion des vius. Ou 
f ,1,, ique aujounHiui, dans Paris, une grande quanlité de vins, par divers 
'^cédés donl les plus innocents cousislent à couper de pelils vius piais 
' ^'"léuus avec des vius chauds du Midi. Le uegoeiaul siucère qui voudrail 
' sallérer ses praliques avec du viu de Bourgogne ou de Bordeaux ue peul 
e,,^ lôie au spéculaleur inoins scrupuleux qui mélungc du Surènc avec le 

, J.'.1 a,,dciU du bas Lúngucdoc, el céílli-ci esl vniucu par le euueurreul plus 
j ,,u"lé qui luauufaelure ses liquides avec du Irois-six, de Pcau el uu pcu viu fort eu eouleur ou des lualièrcs colorantes veuues des parages de 
^'"Pcebe. Cede iudus trio fuueslc, ú la(|uellu rcxagérulion ilcs droils u 
s naissaiicc, nu sem cliossécdu inurché do Ia capilale que par dos me- 
l"l,:s éueegjques. Elle a aiijouiaPImi sa cliciilclc. lille est lenace, el, pour 
".•^poísíder, il faudru frapperde grands coups, eu adincllanl intinc qinl 0,1 Possiblc de ranôaulir complôlement. 
t ^ baris, aujouririuii, le droit iPalleinl que 970,00(1 heelolitres de vins. Lu 
.^.'^"unaiion monterail probablement à !2 iniilions d'liecloli(res, si la so- 
^ "^''caliou disparaissail, si les droils ôluieul mudérôs, cl si les inoyens de 
0,;.

lls|K>rl élaíent porlcs à un plus liaul degré de perfeclioii; cc derníer 
• tq,'' de la plus grande facililé, el pourrait s*accompIir presijue d'un 
,j<t 1'1'e sifllel, du inoins cn ce qui concerne la Bourgogne. La prubabililé c "ous assignons uu cluíTre de Ü uiiliions d beclolilres purail résuller de 

26. 
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dans plus d'une de nos cites manufaclurières du nord, au liel1 

de vin, se livre à Tean-de-vie, dont rinlluence sur la sanlé es' 
pernicieuse. 

Quant au pain, il se fait mieux qu'autrefois; il est d'uiie 

digestion plus facilc, mais dans les centres de population seit' 
lement. Dans les canipagnes, oii le cullivateur est à lui-niê»11 

son boulanger, il n'en est pas ainsi. Sur le plateau centra > 
chaque famille cuit son pain une fois par móis à pcine. Ce paI,| 
est mal levé, il conticnl la totalité du son et il moisit; d 05 

d'uu grain inférieur, le seigle. Ailleurs, c^st de Torge ct 
ravoine. Dans le sud-est, Tart de la panificalion est très-arriC6' 
Les paysans de beaucoup de villages du Jura et du Donbs s1 

nourrissaient, il y a très-peu d^nnées, de boules failes 
pàle d'avoine durcie, oü la dent n'avait prise qi|'avec cirorl.( 

qu'on préparait une fois Tan, et Tusagc u'en a pas entièrentc" 
cessé (1). Dans les départemcnts aipins, Tlsèrc, les Dantes 
Uasses-Alpes et le Var, Ia population monlagnarde cni' 8011 

pain de méme une fois par an. Ce sont des masses conip3Clc ' 
noires, que l'on dépèco à la liache. II y a tel de ccs villfí® 
aipins, oü, faute de bois, on chaníTe le four avcc de la bouse1 

vacbc sécbéc au soleil. El cela se passe encore eu 1843, 
cesiècle fier de ses lumières, cbez un pcuple vain de sa civ 
Sation, qui a Ia prétention d'êlre le premier du monde (2)! 

lu eonsommalion qui avnll llcu eu 1808, ile Paccroissemenl du 
de la réduclíon de la vuleur vénale des vins rcndus li Pm is. Puisq» 011 

soimnail alors 160 lilrcs par léle, une population plus aiséc, ayani !l J 
1c viu uioius clier, devruit eu absorber !20Ü lilres. Ccl accroisseiueiit lfi 
boucbés équívuudrail í» loule nolre cxporlallon cl nu deli»; ce qui d 
disous-le eu passaul, quel foud nous devons faire sur le inarcbé uatio'1 
nous savons bicn rcxploiler. .q? 

On peut rcgarder comiue possible, moycuuaul uu bou syslèiue de 1 

port el des dispositious coimucrciules bieu cutendues, de livrer, & 
vius de rvounc, dUm usogc saiu etagréablcT à raisou de 23 fraues I ali 
lilre, eu maiulcuanl Ia moilíé des droíts d'octroi el des droits d,en rL ^ 
proíU du trésorqui subsistem aujourtfhui. On ne saurail coniesler (IUL 

lors la cousomiualion prendi uit uu essor rapide. 
(1) Cest ce qu^on nomme des bolona. eC de 
(2) Eu Suèdc, dans la Dalécarlíe, on mange souvent du pain fad ^ 

récorce dc bouleuu; à plus forte raison, dans ces inémès régio'1 ' 
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En résumé doac, il semble que raccroissemeat du revemi 
'odividuel n'ait que médiocreinent servi a mieux uous pourvoir 
'lu nécessaire dans notre alimentaliou. 

Passous au logemenf. On bàtit mieux qu'il y a cinquante ans 
e' méme qu'!! y a quinze aus. L'archileciure domestique a fait 
•les progrès manifestes dans les villes; elle en a méme accompli 
luelqucs-uns dans les campagues. Non-seulement Tapparence 
tles maisons neuves est meilleure, mais la distributiou eu est 
"ticux entendue; elles sont d^ailleurs moins grossièrement 
"teublécs; mais reffet de cette amclioration s'est pcu fait sentir 
^ans les petits villagcs et dans les maisons isolécs des cultiva- 
•eurs. Sous le rapport de la salubrité, les bahilalions des pay- 
S:tus français laissent beaucoup à désirer ; elles pourraient èlre 
plus salubres sans plus de liais. 

'S'il ndétait permis de vous faire part de racs impressions 
Pcrsonnelles, je vous dirais ce que j'ai éprouvé quaud je ren- 
dai d'Amérique en France, il y a buit ans. Dans le pays que je 
'juiltais, le cultivaleur le plus modesle babile une maison par- 
''ilemonl salulne. Le rcz-de-chaussée est toujours élevé d'un 
•nèlre ou d'un mètre et demi au-dessus du sol, et olfre toujours 
"a plancber. Pour le cbauffage, les dispositions sontinfmiraent 
Piieux prises qu'en France, oii trop souvent les cbeminées 
S('"iblent conslruites exprès pour exbaler de la fumée dans les 
aPpartements et envoyer du calorique dans les airs. En Amé- 
"'ine, il n'y a pas de maison qui n'ait un salon parfailemenl 
cltaiid duram tout riiiver. Débarqué au Havre, en travcrsant, 
Pour venir á Paris, cette belle province de JSormandie, une de 
eellcs cependant oú Fon trouve le [íbis d'aisance parmi la popu- 
"tion agricole, au liou des jolies habilations du fanner, pelit 
Propriétairc (1), de TOliio et de rindiana, ou de rElat de New- 

0rk, ou du Massacbusetts, ou, pour mieux dire, d'un quelcon- 
'lae des Étals du Nord, qui sont peinles à la céruse, avec les 

^'"""e-t-on en grande quantité de 1'orgc cl de Pavolue. Mais lü, du moins, <sl loui ce que le sol pcul produire. 
Ce qiTon nomme une pelile propriélé aux États-Unis esl composé dUm 

l^urt o» (p,in (/cmi-r/uart de srclion, cc qui représentc l>i ou 02 heclares. 
' s«raii eu France une propriélé plus rpie moyenne. 
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volels verls qifambitiounait Jean-Jacques, bien percées el bieI1 

doses eu même temps, aiix carreaux brillants, et souvent pre' 
cédés (run pctil porche que supporleni deux poleaux eu bois 

élégamment taillés en colonnes doriqnes; au lieu, dis-je, t,e 

ees gracieux coltages, jc rencontrais des maisons convertes c" 
chaume, basses et malpropres. Dans nos villages, le iez-dc' 
ehaussée esl au niveau du sol, et il est pavé en bi iques ou c" 
cailloux roulós, rarenicnt en dalles; presque jamais il n'est p'a"' 
chéié. Ces pièces, oü se lienl presque constammeiU la faiuí"''' 
sont humides, froides, insalubres. La comparaison quejef3'' 
sais involontaircment entre ce que jc venais de laisser de rauf ' 
colé de rÃtlantique el ce que j'avais alors sons les yeux hui"1" 
liait eu moi le senliment palriotiquc. 

Jc viens de nommer le cháiiflage, c'est un délail du logcnie"1 

qui exerce sur rhygiène publique une InílucnCc reinarquab'''' 
La France est nu des pays oii ou Penlend le plus mal, cbez 'c 

ricbe aussi bien que chez le pauvre. Ou ne sait se chaufler" 
Paris (pie depois très-peu d'auuées, et c'est cncore une aira',',: 

que la construction d'uu calorifère convenablcment établi poU' 
nu grand édifice public (I). Mais, s'!! est malaisé de niaiuie11" 
à uu degré de ebaleur suílisant un aussi vaste espace que ''l 

salle d'une assemblée délibéranle, par exem|)le, rien n'cst p'"' 
simple (pie le chauflage dbiue pièce daus une maison parti'" 
lière. II eu coúte moins pour dtre bien chauiTé cbez soi que p0" 
Pêtre mal. 

Tous ceux de vous qui onl parcouru 1'AIIcmaguc eu bPel 

ont drt être frappés de la supériorilé qu'elle a sur nous eu c 

poinl. Tandis qu'cu France, à rexccption de FAIsace, du 'II" 
partement du Nord, et peut-être d'un ou deux départemcnts'" 
litloral de la Mancbe, nos Cultivaleurs, je devrais dire tous leS 

babitanls, sont inbabiles à se pi éscrver des dangcrcuses atttíl" 
les du froid; au delà du Uhiu, loute maison de paysan est l1'1^ 
sablement cbauílee. Ayant eu oecasion de visiler la Bobei"6' 

(i) On esl t-iicore à s'esci'iraer pour bien tlisposer le ebanfliipe dc !■' c'']"|Uj 
breiles pairs; el il y a en ce iiiuiuenl dcvanl les chambres un projel 1' 
ú re sujei. Ou s"est ilrciilc à adopler le ehnulliige par la rirculaliu" "c 1 

ebaude, qui a ubleuu uu gruiul sueeés eii Auglelerre. 
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y a dcux ans, je fns surpris dos soins inlelligents qu^pporlent 
'' leur chauffage les plus pauvres gens de ee pays, oü il y a lant 
^ gens pauvres. Traversant ce royaume dans sa plns grande 
dimension, de Budweis à Prague, je nrarrêlais dans Ia plupart 
'les villages, afin d'enirer, sons différenls prélexles, cliez quel- 
'laes paysans. Je n'ai pas rcncontré une maison qui n'offrit une 
^'èce plafonnée, bicn close, garnie d'un poêle eu tcrre cuile 
Servant à préparer les aliments, et à tenir de Teau cbaude con- 
slainmcnl pictc, en niêrne temps qu'à répandre de la clialeur; 
''oinmc qui reulrail grclottanl et transi u'avail, pour se rani- 

qu'à s'étendre sur un conduit que traversail la llamine. 
'■a physique démontre Favaniage dcs doubles fcnélres, pour 
' "'pêcber la déperdilion de la cbalenr iulérieure des appartc- 
'"ciits.et pour emrnagasiner, pour ainsi dire, la chaleur solaire. 
•«st à peine s'il y a un paysan de Ia Boliéme qui ue soil en 

''(,ssession de ce luxe si rare cbez nous, si ellicace cepeudant, 
s' peu coOtcnx (1). 
Tons les peuples du Nord, sans exceplion, ont donné de 

"'"titds soins au cbauflage, et c'cst sans douto une des raisons 
lesqucllcs, sous un rude climat, ils ont conserve la vigueur 

les distingue. La supériorilé d'apli(ude militaircdu peuple 
."ssien, en lant qu'e(leresulte de la force physique, supério- 

,11^ qui, vis-à-vis de Ia populalion française, a pour mesure 
SSez cxacle le rapport de 4 à 3, provient probablcment, pour 

e honne part, de ces sages précaulions. 
■cs Anglais, ijui babitent un climat plus tempéré en hiver 

.'Ue 'e nôtre, n'ont ricn négligé pour élre à Tabri du froid. 
,, "''s tuaisons sont bien closes, aisécs à cbauffcr; fappareil de 
I '''"(lago, qUi est presque loujours une grillc oii Ton brúle de 
(|( '0uille, est très-convenablemenl disjiosé. Dans les famillcs 
I 'fclque aisance, la dislribntion de chaleur est acconipagnée 
(lu'''"S £0uvent d'une distribution d'eau, et inêtne d'eau cbaude, e ''c petits tuyaux apporleul à toules les chambres. 

'ísl? ' '"'rrviille entre les ilcux vitrages est uue sorte ile serre cliuutle oO 
Mi^ ""S O0'1®"16 font veuir des fleurs exoliques ou imirir des fruils 
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Arrivous à ce que uous avoiis noramé le troisième chapi"^ 
du budget du nécessaire. Puui' le vêlement, ]'aiiiélioiaiioi' 
])liis sensible qiden ce qui concerne le logeinent et la uou"1 

lure; et Ia baisse des prix dcs objets inanufaclurés a coutrib"^' 
il faut Ic dire.à la rendre plus appareule. Malbeureusenicu ' 
de toules les dépenses, c'est celle qui, dans la limite u'1 e ^ 
varie comniunement, a le moins d'actiou surla saulé. Le pclll 
français d'aujourd'biJÍ est bien mieux vélu qu'il ne Ta jaI"'|(, 
éte. Atlribuerons-nons ce progrès à la frivolité, et à ce t'"t, ^ 
blâmerons-nous? Nnllement. 11 se pcut que le plaisir d^tre 1" ^ 
mis y ait concouru; mais la recbercbe dans le costume est 
d'élre répréhensible; il n'est pas mal d'attaclier queliju6 

portance à sa mise. Celui qui ne dédaigne (ias rélógance ^, 
vêtement contracte par cela même des babitudes de p1'0!'^^ 
que relèvcnt sa diguilé pcrsonucllc à ses yeüx comme 
d'aulrui, et qui iufluent d'une nianière heureuse sur ses i''1-^ 
surses senliraents même. Ainsi enlendue, un peu de coqp6'1^ ^ 
idest pas dênuéc de moralilé. Que de fois s^sl resserré 
le lien conjugai! Mais cette reclierche na pas de verte 1 ^ 
accroitre la force pliysique des populations; et sMI est vra' 
le public français ait employé le supplémenl de revenu 'l11^ ^ 
est échu depuis cinquanle ans à se mieux vêlir plutôl 'l1' 
mieux nourrir; si, comme dil le proverbe, il a fail ventre' 
et habit de velours, il a mal distribuo ses ressourccs, mal '1L 

son budget, il a commis une faule grave envers lui-méme. ^ 
En France, Panalyse des revenus indirecls de rÉta' 1 ^^(.r 

dans une partic de la populalion un pencbanl fàcbeux a ^''"uví 
à son argent des deslinalions que le moralisle sévère 
et dont rbomme d'l:;(at doit gémir. INou queces dépenses ^ 
tenl des vices, mais il est triste de voir une partic de uoS «gr 
ciloyenssubordonncrle nécessaire au supcrflu,ct ncglíB6' 
8'habiller avec plns de recbercbe, la nourrilure et le <;''a'I^v()ir 
besoins impérieux, primaires, dont la satisfaciion est 
envers nous-mémes, et mérile la sollicitude activc de 
nistration publique. piisag6 

Personne n'ignore à quel point se répand en France ^.,,1 
du labac. Le trésor s'applaudil tons les ans de Taccroiss 
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'les recefles qu'!! en retire. Dans le biuiget présenté pour 1850, 
receite brute de la régie des labaes élail poriée à G8 irtil- 

,0ns; en 1843, clle figure pour 100 millions, et cechiffre será 
''•'passé; ainsi, en Ircize ans, raugmcntalion a été de moitié. 

coup súr, la [lipe et le cigare sont de pur luxe, et tnémc la 
^"té publique nc s'en trouve pas bien. Les consomraaleurs peu 
',lsés ne pourraienl-ils pas faire de Icur argent un emploi |)lus 
^'sonnable? N'agiraient-ils pas avec i)Ius de sagesse s'ils le 
Portaient à la caisse d^pargne, mi s^ls Fechangeaient contre 
'J1' peu de viande, dont on ne doil pas se lassei- de dirc que 
ouvrier français consonime trop peu (1). 
Une aulre dépense a pris un grand développement, cclle du 

c3fé. ir,, 1830, la Trance a imporíé pour sa consonnnation 
®>G20,000 kilograniines de café; en 1841, le releve de Fadmi- 
'"siration des domines indique un débil de 12,!)54,000; c^st 

Oe augnienlalion d'un tiers. Les cafés se sont multipliés en 
'snce depuis 1830. Les citoyens de toules les classes s'y don- 

'" 'U rendez-vous maintenanl. La somme qii'y dépensent des 
^'efs de famillc peu aisé, pourrait recevoir une destinalion 
'Oaucoup plus utile. 

On pourrait aussi remarquer qu'en 1830 Ia Trance a importé 
-"'200,000 kilogrammes de coton brul, inalière prcaiière qui 
|lron(I toute cspcce de formes chez nos babiles fabricants. Onze 

spiès, nos manufacliires en absorbaient 37,870,000 kilo- 
'"■"nines, soil près du double. Ce n"cst pas à dire, néanmoins, 
''"e. dans le budget de cbacuu de nous, la dépense en étolfes de 

I ! progression iles (|iiiiiititcls de lulinc vertdncs n'est manireste qn'4 
IHãt, (t|)oi|iie ou Ia Prancc ronlru dans le calme, et oà les 1 ravau\ 

'lcs nequircnl un grand développement (In lui ililc des cenl millions avail 
l~ V',"''c en IWá). Jusqu'alors, depuis 1810, la Francc consommait de 11 á 
ljv """'ons de kilogrnmmes. Pendnnt une période de aix annécs conséeu- 
'íqh*' ''e íi IH'27,1»cuii-iiiiiraaliim sVdail inainlennc entre 12 et lã mil- 
lii,,, ' " pruduil lirut de la vcnle des labaes oseiliaíl entre (>i et CS mil- 
íiii,,S: 'lt Prodnil nel, par Feflet des perrccliunín-incnls de Ia fabricalinn. 
Ia,-"'0"1'''' 1111 peu; de t2 millions il élail pussé i\ près de i7. Depuis ISãt, 
ti,., ."8onimalion s'accroU tons les ans dáine quaulilé 4 peu près lixe d un 
^"-"illion de kilogrammes ; le pruduil brul monie tle prés tle t millions 

an, et le béncficc récl de 3 millions. 
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coton ait doublé; car, cn t8il, le nieine poids de eolon fabri'lllC 

se vendait inoins cher qu'cn 1830. A régard de Ia lainc, 'c 

développement de riniporlalion est plus marque encore; f cf 
dans le rapport de 7,9i5,000 kilogrammes á 20,301,000, "ia'_s 

la récolle natioualc, quijoue leplus grand rôlc dans nos fal"1 

ques de lissns de laine, n'a pas augmenlé dans la même l»0' 
porlion. Que les bons et jolis vétcments se répandcnt, al1 

surplus, il n'y a lá rien de fâcheux, je le répèle. II n'en est pas 

de cclte consommalion comme de cellc dn tabac, dont Ia p'0 

gvession esl vraiment alHigcante. 
.le viens de signaler le mal, mais oii est Ic remède? Comnic" 

donner aux dépenscs privées une direclion meilleure? Co"1 

ment oblenir de nos conciloycns que cbacun d'eux enip'0'^ 
(Pune manière ])lus judicieuse Ia rémuncralion de son iraví" ■ 
Comment cbanger les babiludes de la vie privéc des peup'* "" 
Comment détourner ec courant? Le problème est d'unc 
meuse dilUculté. Cerlaius moyens auxquels ou pouvail recoi"1^ 
dans ranliquité ne sont plus applicables de nolre lempsí ^ 
cerlaius expédicuis do conlrainte matórielle qu^dmettai1 ^ 
civilisation ancienne manqucnl ii la civilisation moderne; 
liberte les a jclcs à récart. 

Les anciens avaienl des lois somptuaires, plus ou , 
ellicaces, dont le but élait d'arréler cbc/. les ciloyens de 1°"'^ 
les classes, mais particulièrcmeut ebez les palriciens, leS 

penses désordonnces. De nos jours il «'y a plus de lois sem " 
Ides. L'espril du siècle répugne juslement à la politique n"1 

réglcmcntaire, et il n'y faut pas songer. - 
En pareillc malière, la loi rcligicusc exerçait jadis , 

autorile souveraine; cllc formulail quclqucfois, jusque da'1 _ 
moindres actes, rexislcncc de cbacun. Les ])raliquc$ cour» 
de la vie commiine élaient prescritos au nom de la Divii11'1'^!, 
les bommes obéissaicnl. Dans les rcligions (pie suivirent Ia 1^)5 

part des sociétés à lour débul, vous apercevez des prcscrip11 ^ 
directcs et formelles qui indíqucnt, i)ar des formules i'1' 
lieuses, cc qu'il faut fairc et ce dont il faut s'abstenir. 
dislinguail eu dclail les eboses purês dont Pusagc él"'1 CI ^0(C 
et les eboses imputes qui étaieut interdites. On relrotivc e 

in"'"5 



DIX-HUIT1ÈME LEÇON. 305 

ces religions primitives et grossières daus les archipcls de la 
'ler du Sud; ainsi le culle de la Nouvcllc-Zélande se distingue 
í13!" le tabou, sorte d^xcommunication par laquelle le prètre, 
;iu g;ié de son caprice, défcnd d'approcher certaines personnes 
0u de toucher certames clioses. Une rcligion praliquée encore 

plus de CO millions dUiommes, celle des ludous, pousse 
esprit de règlement à rextrèmc, et, au gré de robservateur 

e,|ropéen, jusqu'à la manie. La classe privilégiée des bralnnanes 
y est souniise à des injonctions rigonreuses sur son boire et 
Sur son manger. Lc brabmane nc peul se nourrirde rien qui ait 
u vie. II esl défendu à tons les seclaleurs de Brahina,saDS dis- 

li"ction de casle, de se servir denx fois du même vaso pour 
"tanger; aussi dans Finde, tFa-t-on pas de vaissclle et place-l-on 
s-s mets sur des feuilles, connnandcmcnt déplaisant peul-être 

le riche, mais qui tend à empêcher la malpropreté de la 
^'asse pauvre chez ces races qui semblent avarcs de la moiudre 
j'eiiie. Vous iFiguorez |)as dans ([ucls délails entre le judaisrae, 
? 'égard du pur et de Fimpur. Par mesure d'hygièno, Moise 
"'erdit anx Hcbreux la chair de ccrtains animaux, nolannnent 
''"e du porc. Cest évidemmenl dans une pcnsée analogue 

"j11 'I élablit Ia circoncision, observée par ce peuple comrae un 
j^Voir sacre. L'islamisme, qui est une rcligion moderne, mais à 

"Sa8e de peuples arriérés, comraande plnsieurs pratiques 
''ygièue et de proprcté: de ce nombre parliculièrement sont 
^ ablutions fréquentes, qiFcn líurope souvent ou voudrait 

Xo'r instituées par ordre, et la privation des boissons fermen- 
lees(,). 

"ien que lc christianisme iFollrc pas le même délail de pres- 
'btions, parce qu'il s'adresso à des peuples moins enfanlSj 
Us avancés, il nc laisse pas d'exercer une grande inllucnce 
1 'a vie malériclle des hommes, et il ne se défend pas d'une 

( j'aine sullicitudc pour Fbygiènc publique. Ses préceptes, en 
sont autremcnt conçus que ceux du jndaisme et de Fisla- 

;,ü
(il)0" pcul croire que, si lc propliète avail coiiuu les vius quo rccollo 

,0;7^ Plíurope el «lonl riiygiòne s'accouiii)ode fort bien, il se lúl 
ho ,no'H5> scvèi c sur ce poinl. Ccsl ce qui jusliiie rinfractíou faile de JOU|,s à cctlc rccommnndation ilu Curau par buaucoup dc niusulniaus. 

couns D^CONOMIC rOLITIQÜi:. 2/ 
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misme, et, « forliori, des diverscs variétés du pagaüisme;c 

sontdes ordres raisonnés, motivés. L'Églisc, dans ses coninian 
dcmcnls, s'appiiie sur les idées morales qu'elle avaü fait gciniC 
dansles âines. Le cliristianisme se distingue de toules les rc'1 

gions que les liommes out suivics, nième de Ia loi de Molsè,c" 
cc qidil consacre le tiiomphe de Tesprít sur la inatière et sacc^ 
tifie le sacrifice. Cést par le mérile de rabslinenee, par Ia gl0" 
qidou gagne en dolnptant ses sdns, qü'il a jusiifié ses 
d'bygiène. El, réciproqucmenl, les règles d'hygiêne qu'il éia'1 

onl le caraetcre de rabstincnce. Elles soul négatives pi" 
qiraclives. De loutes, la plus importante cst le jeúnc, qu » , 
intcrvcnir souvent, parliculièreiriélu, pendant une longa0 T ^ 
riode, le carême. La sobriélé ca loul temps et la lempéranc0 e 

loutc chosc sont pareillenieilt des vertus cbbéticnncs. 
Quand ou éludie le cbristianismc liumainemenl, on a< j,. 

la sagacité avcc laquelle le jcilne a été distribué entre 
diverses époques de Pannée, de maniêre à profiler à l'byg|L . 

en1' pnbliqute. Les Quatre-Temps, moments de jeíine, se trouv'01 

Ia transition d^mcsaison à Pautre; notre orgaulsation pby siq"6 

exige alors dos ménagements. Le carême esl placé au l1 pri"' 

temps, époque de renouvellcment, ou tons les corps vir'1"1, 
lo 

rcllcr 

—r , -1 i --  7 • . j .j» Ü 
subissent une éprcuve, et oii l'on ne saurail trop s'astreine^^ 
un regime sévère. Du point de vue numain, il esl à i'Ogrl ^ 
que Pobservaliou du carême soit tombée en désuélude- 
ntêine, le commandcmcnt du maigre deux fois par seuiai"0^^ 
de bonne bygiènc. Cclle diversilé d^limenls cst reconinia" 
par Ia pbysiologie non moins que par les lois de PEglise l 

Le repôs du septième jour est égalemcnt d'insiilution 
gieuse. II est à regretler que, par 1'clíet de fausses noli0"5 .j, 
liberlé, cetlc pratique salutairc, ii laquelle Ia législatlon 1 

(1) A ce propos, on pouiTait rcrimrqucr que le cla»scmciil 'jlé 
panni les ulinieiits maigres a exceeó do riafluence sur les í'C;i,'n,l'e^.co0i' 
liques du genre luimain. Cnr, si Pusago du poisson iPciil pa-1» 1. ^ ca 
mandé aux honimes, si Pou nVnil pas eu cc molif puissanl pour 
chci elícr au loin, la navigntion se seruil moins perfcclionuêe; de soi ^ 
r^y a pas beancoup d^exagératíon í» rapportcr Ia découverte de 1 An1 

uu coníinandement de TEglise : Vendredi ihairnc mangeras» 
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^cuse avail accoutumé les lionimes, et qui élait avantageuse 
au plus grand nombre, à lout le monde mème, tombe eu désué- 
lt|de daas les villes, en Franee, et nolamment à Paris, sans 
1ue radministration soit iuvestie dcs moyens de la remettrc eu 
v'gucur. 

fie nos jours, TÉglise est devenue Irès-loléianle dans" Pappli- 
^'ion de scs commandements relatifs ao regime matériel. Elle 
est fondée à l^tre, parce que la plupart des bommes ont enfin, 
J1' le chrislianisme peul en revo.:diquer rhonneur pour une 
"Onne part, conlracté dcs babitudes de sobriélé inconnues à 
"os ancêlres. Elle se renferme d'ailleurs daas les conunande- 
"ents qu'ellc a anciennement établis, ol rien n'indique qidellc 

So'l disposée à en promulguer de nouvcaux. Elle est désormais 
Muj soucieuse du gouvernomeut des àraes (|ue de celui des 
'•0rps. Ainsi, rinfluence rcligieuse, qui jadis a été si puissanlc 
l)0ur faire acccptcr aux individns de nouvclles pratiques raaté- 
'"dles, nous fait défaut aujourdhui pour les réformes qui 
S(iritienl nécessaires dans rexistenee matérielle de nos conci- 
loyens. Si j'on fais robscrvation, ce nVst poinl assurénient 
''0"r m'ériger cn ccnseur de PÉglise, en celte cbairc ce serait 

prétention déplacée; jc suis inêine porté à penser que ses 
Jfforts à cel égard pourraient ctre mal venus, et provoquer de 
a Pari d'bommes ombrageux des accusalions injustcs. Jc 
^'giiale seulement une diflicullé de plus, ou, plus exactemcnl, 
Je Allstate (pdon a un élémcnt d'action de moins pour atteindre 

" fiut bicn désirable. 
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DK l'influence que tout goüveunement peut exercer par l'»®1' 
CATION. — DE E'AR»1ÉE CONSIDÉRÉE COMME UNE GRANDE ÉCOLE »E 

TRAVA1L. 
Moyensque possèdent Ics gouvcrnemcnls pour donner une mcillenrc ili'1'. 

tion aux dépcnses privces. — lis peuvcnt prendre cerlaines mesuresfl ^ 
sont dc nalure íi modifier le prix dcs denrées j le bon marclié prov0<jlg 
la consonimation ; Paccroisscmenl de cellc-ci a lleii dans un rapport V 1 

grand que la réduclion des prix ; exemple de la consommalion d» suc^ 
— Urgcncc dc pareillcs mesures pour quelques denrées; chcríé 
vinndc à Paris. — I.cs gouvernements pcuvent agir plus enicaccnjj . 
encore dans cc scns, ou inoyen dc IVducation, qui esl placée aujourd 1 _ 
entre leu rs mains; pour cela, il y aurait à traccr dcs programines, dW ^ 
lesquels les règles d^une bonnc hygiône seraient recommandées al1 

hompQcs pendant leur cnfance. — De la convenauce dc mesures parei"^' 
— Dcs qiicstions de pol-au-fcu; les adminislrateurs dc tons rang» ^ 
sauraicnl y apporter ti-op dc soins; porléc de ccrlains details; t;xeI,,'|(l 
tiré du cliauffagc dans le tlépartrnicnt dcs Basses-Alpes à la suilc 1 

déboisement. j 
Dc Panuéc cuvisagce coinmc une grande écolc dc travail. ■— Aujourd 1 ^ 

|e servicc mililairc déniaisc Ics jeunes soldals; ccllc sorte d^ducatiu'1 ^ 
pcu avanlagcusc, rarnice pourrail servir ü Ics préparer leur car'"1 

future. — Dcs ccolcs régimcnlaires : ce germe prccicnx existe, il ne 
que de le développer; les armées européennes renfermeul une multd11, 
d^fllciers iuslruiis tout préls u communiqucr leur savoir; des écoles r4» 
menlaires rendues obligaloires; tout hornmc, en quiltant les drapeaU'J 
devrait non-seulement savoir lirect éerirc, mais posséder cerlaine» 'ü^ 
mules pratiques d^uduslrie agricolc, manufacluricre, domestiquCi 
cet Age on iPoublierail jamais; le dessiu serait à cct effel d^in pttis®5* 
sccours; succès dc Pcnseigneincnl de cel art íi Pécole de Ia Murtini^1'6 ^ 
Lyon; nolions pratiques qui pourraienl ôtre enscignées aux soldat» 
ce moyen; dêssins des élèves dc PÉcolc polylechniquc. — Compara'5 

entre Pirislílution transformée des écoles régimcnlaires cl Pccole 1,0 

malc, créée par la Convenlion en i7í)l>. 

Messieuhs, 

La question do rapplication dc rarmée aux travaux publi1' 
m'a conduit à vous entrelenir du défautde force physiqüe q"ü" 
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fcmarqne dans les populations. M'arretant sur Ia France, oii 
ce mal est plus manifeste qu'ailleurs, j'ai signalé rinégaliié 
fixtraordinairc qui règnc enlre nos diíTérents départcmcnts 
sous le rapport dc Taptitiidc mililaire mesurée par la vigueur 
Pbysique; panni les causes de rinfériorllé de quelques-uns, il 
faut ranger au prender rang riusuflisance des consoramations 
esseiitielles au développement des forces dc 1'homme. Rappro- 
c'iant ce fail de Faccroissement rapide qu'ont pias quelqnes 
consoinmalions de luxe, j'ai exprime ropinion que, si loa vou- 
'a'' poursuivre séricusement eu France Famélioration de Ia race 
humaine, il conviendrait de donncr aux dépenses des ciloyens 
une direclion meillcure. A celte occasion, j'ai rappelc Ferapire 
fi3tercé par la religion sur les liabitudes des hommes, à toutes 
les époques do la civilisalion. 

Mais, aujüurd'hui, Ia religion, se refifermant dans des pres- 
^'ipiions générales, nc saurait user vivement do sou influence 
Pour réformer des liabitudes qui, après tout, idontricn de for- 
'"ellcmeul contraire à la letire des coniiuandcmenis de TÉglise; 
'"e peul sans doute exciler et leuir en baleine la sagesse indi- 
v'duelle, mais cc ue serait point assez. Présentemcnt Faction 

gouvernements, dans cot ordre dc Adis, peul être plus 
'lirectc et plus positive. Pour encourager ou décourager ccr- 
la'iU's consomniafions, pour favoriser ou rcsireiudre ccrlains 
Usages, les gouvernements des sociétés modernes possèdcnt des 
Hioy fins souvenl fort énergiques. 

Kl d'abord, ils ont conscrvé inlact un instrument bien puis- 
sM't: ils sont les maitres de faire des lois de douane et d'amé- 
"Jiaiion intérieure, qui, dans bcaucoup de cas, sont de naturc 
"lodifier les prix directement ou indireclcment, à les réduire 

'■ "lanière à placer certaines denrées à la porlée de nombreux 
^""sommaleurs auxquels clles élaient interdites, ou, au con- 

ai|'e, à n'en plus pcrmeltre Faccès qu'à un pelil nombre. 
Kc bon marche exerce sur la consommaliou une sorte d^ffet 

^gnélique. Lorsquc les prix baissent dans une forte propor- 
n) la consommàlion s'élève, mais non pas seulement dans le 

rapport. II en est ainsi du inoins des clioses dont fusage 
comniuu ou peul le devenir, tellcs que le sucre et la viande, 

27. 
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ou encore telles que Ia circulation sur un ponl ou sur uiic 
route. Mille exemples démonlrent qu'une réduction de prlX 

dans le rapporl de deux à un determine un accroissement d6 

consommation beaucoup plus forl. Réciproquement, si les p'1* 
s'élèvenl dans le rapport d'un à deux, c'esl aussi dans une jdu5 

forte proporlion que la consommation diminue. La majorilc dcs 
hommes cesse, dans ce dernier cas, de considérer les obj^15 

ainsi encliéris comme ctant à sa portée, et elle en prepd s011 

parti. Lorsque, sous Napoléon, le sucre valait 10 francs le bü0' 
gramme, Pempire français tont entier ne consommait d,lC 

8 millions de kilogrammes; la France actuclle, donl la popul3' 
liou est moindre d'un quart à peu près, cn cousomme 120 i"''' 
lions, soit quinze fois plus, bien que le prjx ait baissé, >|0" 
dans le rapporl d'un à quinze, mais dans çelui d'un à cinq 011 

à six. 
Toules les mesurcs dont Peflet scrait de réduire fortemcnt ^ 

prix dcs denrées usuelles seraient donc suivics iuéviiablen)Cnl 

d'un grand accroissement de consommation. Si, à Paris, Pusur1 

de la viande se restreint, il faut s'en prendre à la chcrté de ''1 
marchandjse plus qu'à une dépravation du goilt public. Tcl')" 
hante Pestaminct et se passe de viande aimerait mieux avo"' 
à son repas, une tranche de bccuf ou de mouton, s'il pouvaí'sC 

la procurer avec ce qu'ii dcpense en mauvais tabac on à u"e 

partie de billard. Si, par un vaste système (Pirrigations, P'1' 
dcs pcrfectionncmenls agricoles, par la révision dcs taNt" 
locales ou des droits de douane, le |)rix du bonif et dn mout0|| 
descendail à la portée des classes peu aisées, il est infini"®61 

probable que la partie de ees classes qui dépense son arg1 

dans de stériles dislractions ou en diverses consommation^ 
récopforlantes donlon la croil éprise, relournerail à Pusage 
la viande. ' ÍCCÍJ Quelle que soit Peílicacité de ee moycn d'agir sur les depen ^ 
prjvées, les gouvernements en possèdent actuellement un â0'' ( 
plqs énergique. En France, depuis la révolulion de 1780, 
dans presque tont le reste de PEuropc, à peu près dept"' 
mcme époque, Péducalion releve principalement de i Fiat-'' _ 
gouvernements disposcnl donc dcs eitqyens à Pâgcoii les i1'" 
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se forment, oü les habitudes se prcnnout, cl ou le cerveau, 
seniblable à une cire molle, reçoit toutes les impressions. II 
dépenil d'eux d'accoutumer Ia jeunesse à dcs senlinients et à 
t^es pratiques qui subsisteraieut toute la vic. Lc levier de l in- 
s'ruciioii publique, qu'ils maiiient à leur gré, leur donue uuc 
grande pujssapce pour détruire de mauvaises habitudes, et uon 
Hoius de pouvoir pour eu créer d cxcellentes; car il cst plus 
aisc, incssieurs, de dirigcr les hoiunies vers le bien que vers 
'e mal. 

L^altribution d'éducaliou dont les gouvcrueiueuls moderucs 
®eui iuvestis leur iiuposc une respousabilité extreme. II n'en 
est aucuue dont il doive plus rigoureusemeut leur être dcmaudé 
Cpmpte. Tout pouvoir qui éehoit aux bommcs sur cette lerre, 
a,tx gouveruauts plus qu'aux aulres, n'est poiut un dou gratuit 
•le ciei, c'cst uu mandat, c'csl une cbarge. 

Daus riulérèt de riiygièue publique et privée, il y aurail lieu 
Oe tracer, d'adoptcr et de suivre des programmes d'enscigne- 
'"cut qui iutéresseraieut vivemeul la jeunesse, ou peul eu être 
Persuadé. Ou réaliscrait sur Ia soeieté des résultals remarqua- 
''les et prompls, si, daus les écoles les plus humbles, avcc les 
^otious dcs scienccs qui récréeul et agraudisseut riutelligeuce, 
'vec les idées de moralilé et ddionueur qui forment le cn-ur cl 
er|noblisseui la peuséc, ou iuitiait la jeunesse au culle de la 
Persouue. Celtc misslou qu'on peut, à bou droit aussi, qualilicr 
^ eivilisatrice, est pour les gouveruemeuts plus facile q ic uc 
'éiait pour rEglise Tqeuvre aualoguc qifelle ayait assumée, 
Pu'sque la malière est de leur domaiue immédial, à eux, autaul 
''"e riutelligeuce. Que ua pas eulrepris cepcudaut llglise 
Pour réglcr les appétils malériels désordouués, et (jue u'avait- 

pas obleuu? 11 y a aujourddmi à reudre aux hommes uu 
j^vice qui serait complémeulaire de ce qu'elle avail fail. 
' Eglise s'élait occupée priucipalcmcnl de ee dont il fallait 

S:iljsteuir, il s^girait d'cuseigucr ce qu'ou doil praliquer. 
•'e même que blíglise dit aux hommes : Vcndredi cUnir ue 

^""'jeras, pourquoi riusliluleur primairc u'enseigncrail-il pas, 
Par exemple, à ses jeunes élcvcs, qifils doivenl manger de la 
^'aiide deux ou Irois fois par semaine, autaul que leurs moycns 
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le leur pcrmellioiil ? Le seus praliijue des Anglais leur a révélé 
cetterègle; ailleurs c'esl réducatiou qui dcvrait Ia faire entre'" 
dans le cadre de la vie. 

Ces habitudes personnelles, forraulées avec précision, de- 
vraient étre enseignées aux eiifants comme des devoirs, non- 
seulemeut envers eux-mémes cl envers leur faniille préscn'6 

et à venir, mais aussi envers le pays. Car il importe à la patrie 
quelesciloyens en masse soient robuslcs, presqueautant qu,elle 

est intéressée à cc qu'ils soient inlelligenls. 11 convient q,ltí 

réducatiou publique s'occupe du corps aiilanl que de Tesprit' 
et, après les fails constates par le recrulemeul à Fégard de 'a 

France, faits que je vous ai exposés daus la leçou deruière, <1111 

pourrait dire (jue uous ue sommes pas besogueux par le eorp5 

autanl et plus que par Tesprit? 
La politique la plus sage commaude aux gouverueniei'15 

moderues de lourner de cc côlé leur plus vive sollicitude; nou5 

vivous eu eíTct dans uu temps d,égalilé, ce qui veut dire 1"° 
les gouvernements ont à s'occuper également des inicréts de 
toutes les classes. Ccsl un icmps de paix, de paix durable. ■' 
laut Lespérer; Faurécle de la gloirc militaire semble devo'1' 
étre indéfiniment refusée aux hommes désireux de s'illusirer' 
Aujourd'bui, les gouveruemenls n'ont qubine setde manièrc d' 
briller, c'esl de conibler les populations de bieufails, et la rifle 
paix offre, à pleines mains, à ceux qu'anime cette noblc and'1' 
tion, tous les éléments matéricls propres à la satisfaire. Sur "" 
sol óbraulé par les révolutions, les gouvcrnemcnls ont t0"s 

éprouvé et ils éprouveroul, pendam bieu des années cucorc, 
besoin de s'afferrair. De palernelles mesures, de Fordre d1 

celles qui sout signalées ici, auraieul pour effet de les cousol'' 
der; car, commc elles seraieut de nature à influer sur rave»"' 
clles dovraieut rendre matlrcs de ravenir ceux qui les auraic"' 
mises en pratique. Tout gouveruemeul qui s'y consacrera, a"1,1' 
aux yeux de tous, le droit d'être sévère envers ceux qui s'ait'1 

queraient à lui. Car e'est un sacrilége que de troubler un P0" 
voir qui se voue à une oeuvre hautement bienfaisante tl 

prolitable à taut de familles. 
Quclqucs pcrsonnes pourroul s'élouner de cc que uous al'a 
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tlions laul (Timportancc à des questions de ce genre. Ce sont 
des affaires de ])oí-aií-/eM, dironl-ellcs. Oui, raessieurs, j^c- 
cepte le mot, c'est du pot-au-feu, mais il esl tout naturel à 
>' 1'économie polilique de s'occiipcrdu pot-au-feu; iCest-ellepas 
la ménagère de la maison ? Eu ce temps-ci, les gouvernements 
lui auront résolu le problème du pot-au-feu seront par cela 
'nême bien mieux élablis qu'on nc le pense. Le pot-au-feu est 
encore une abslractiou, un mythe, pour une partie considé- 
table des populations; il importe au développement complet 
des facultes des bommes, à la force industrielle des Étals 
eomme à leur puissancc militaire, et à la stabilité des gouver- 
"emeuls qu'il devienne une vérité. Quelle impcrissable popu- 
'arité ida pas value à Henri IV le programme de la poule aupot! 
Ce n'étail qidun voeu pourtanl! Jugez decelle que vaudrait aux 
gouvernements modernes la réalisalion bien effective de ce 
soubail du bon roi! 

Vainement donc des philosophes dédaigneux ou des idéolo- 
gues bien nantis, pour employer le mot de Beaumarcbais, 
lualifieront ces questions de suballernes; il y a là, pour les 
administraleurs de tons les rangs, considéralion solide, gloire 
durable à recueillir. En Erance, celui, par exemple, qui aurait 
0'ilcnu, par un ensemble de mesures poursuivies avec persé- 
vérance, que la viande baissât de 25 ou 30 centiraes par kilo- 
gfarnine, ou celui qui, accoulumant les bommes à se mieux 
ohaulfcr, aurait ainsi arraebe les populations de cinquante dé~ 
Partements au froid, dont les alteinlcs prolongées pendant six 
^oisde rannée rulhent la constilutlOn de lanl de personnes, 
Ccux-là seraient eu droit de se llatter d'avoir bien mérilé de la 
Patrie. 

En parlanl ici de cbauífagc, j'obéis à des souvenirs récents. 
. e département dos Basscs-Alpes, que jc traversais au mois de 
jauvier dernier, jadis couvcrt de fordls maguifiques, pareilles 
^ celles dont fut ornée la cimo des Alpes d'un bout à Tautrc, 
tl qui flrent tremblcr d'effroi les soldats d'Ãnnibal, en est 
aujourd'bui cpmplélcment dépouillé. Une tolérauce excessivo 

e 1'aulorité, en des temps oii tous les liens étaient relâchés, 
<l une imprévoyance dcplorable des populations clles-mêmes, 
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ont causé la dévastation, Faneanlissement de ces foréls, à lei 
point que, dans plusieurs localilés de ce déparlemenl et de 
ceux qui ravoisinent, le chauflage esl deyenu 1111 objet de luxe. 
On n,y fail plus de feu, si ce u'esl pouc la cuisson des aliiaenlSi 
mêaie peudant les rigupnrs de Fliiver; Fusage y est venu de 
«'inviler les uns les autres à passer Ia soirée dans les granges 
ou dans les étables, afin de profiler de Ia cbaleur que dégageul 
les animaux. Que dis-je, la cuisson des alimenls! Jc pourrais 
vous ciler des villages, entre Grcnoble ei Briançon, oü Fon 
chanfle le four avec de la bouse de vacbe dessccbéc, heureux 
cncore quand on a suilisamment de ce combustible exccrable. 
La inènic cause qui a détruit les bois a eu d autres eííets uoo 
moiqs désastreux, car un raalheur ne vicnl jamais seul, lors- 
qu'il provient de notrc faute. Le sol lui-méme s'cn va sous Ies 

pieds des habitanls, non pas seulcmenl lesol que recouvraicn' 
les forêts, mais celui de la plaine. Depuis que le déboisenicu' 
est accompli, les torrenis ont acquis une furic exlraprdiuairei 
irrésistible; ils bouleversôut les vallées, emportant les digueS 

cl les chaussées, renvcrsant les ponls, saccageant les villages; 
ils entrainent la tcrre végélalc, on la rccouvrcnt d^ine epais®6 

coucbe de galcts. Dans leur course vagabonde, ils cbangcnt i'6 

lit, et se portent laniôt snr Fun des flanes des vallées, tanlé' 
sur Fautre. Plus de récolles assurécs, plus d'babilation dans l'1 

plaine oú Fon puisse espérer de rester sain ct sauf pendant uPe 

annéo enlicre. Entre Castellane ct Digne, j"ai rèncontré dcs 

villages qui, au mois d'aoúl préccdent, se flatlaicnt encorc 

d'ètrc à jamais à Fabri des torrenis; ils vcnaient d'étre saC' 
cagés par ce (léaul La moitié des maisons élaienl renvcrsccS; 
comme si clles cusscnt soutenu un siége et qu'on les 
canonnées. 

Dans ces départements aipins, supposcz que Fadminislrat'011 

ccntralc avise à Ia régénéralion des foréls, qui est possi'1'1' 
encorc, mais bicntôt ccssera de Fêlrc; suppogez en même temP5 

qiFon parvienne à faire adoptcr aux populations ces apparf''s 

domestiqucs dc Ia Bohême, grâcc auxquels il n')' a pas dans oc 

pays decabane qui n^til, moycnnapt une très-faible dépensc e" 
condntslible, une cbambremieuxcbauffée que nc FestchcxnQu ' 
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à paris méme, la piècc de réunion et de réception de la plupart 
des faniilles aisées; qucls litres ne se créerail-ou pas à la grati- 
tude générale dans cette nialheureuse conlrée? Que si la recon- 
•laissance publique n'cst pas toujours promple à décerner ses 
hommages en relour de services pareils, il est bien rare qi^elle 
ne rende pas un jour avec usure lout ce qireile devait. Et 
n cst-ce rien, messieurs, que d'étre béni par ses scniblables, 
méme lorsqiron n'est plus au nombre des vivants? !S'esl-cc 
rien que de pouvoir, en quiltanl la vic, se rendre à soi-même, 
3u fond de sa conscience, ce consolant lémoignage, que, quoi 
•lu'!! en anive, on Favail mérilé? 

Sur lous les poinls de Ia France» de méme dans loule 
'Europe, et, à plus forte raisou, ailleurs, les bommcs ont 
beaucoup à atlendre de rintroduetiôn de tels ou leis usages 
dans leur vie malériellc. Ou peut à cet égard oblenir de Fin- 
'truetion publique, convenablement dirigée, les eífels les plus 
s3lulaires; lout en dissiiiant les lénèbres de Fignorance, on 
sccroilrail ainsi la force des nalions. Si on nous répète encore 
•lue ce sont là d'infiinc8 détails qui nc peuvent exciler cbez les 
Pbilosophes qiFun sourire de dédain, nous répliquerons que 
'a charrue est un détail du méme genro. Le grain de blé lui- 
"lénic est un détail. Or, jc crois vous Favoir démonlré Fannée 
dernièrC, et vous n'aviez pas besoiu, pour le savoir, de uFeu- 
'endre, sans le grain de blé et saus la charrue, la civilisatiou nc 
sc fút pas fondéc. 

-liais nous nous sommos ccartés de Ia quesliou de Fappli- 
^^Üon de Farmée aux travanx publies, ou de la mise à profil, 
ll0ur Fulilité publique, dc la foi ce des soldats. Les observalions 
I^écédenlcs sur Finslruction publique nous y ramònenl assez 

'•"ectemeut. 
" y a une aulre manièrc d'utiliser les soldats pour la pro- 

, Uclion que de les appliquer aux voies de communicalion ou 
^ cns aulres vastes conslructions que Fon eoinprcud de méme 
s,)||s le nom dc travaux publies, ou, comme on le fait cbez 
''"elques nations europécnnes, de les laisser individuelleincnt 

1 "es pour les occupalions iudustrielles pendant Ia majeure 
bartie de leur temps. Ce serait de façonner leur intelligencc, 
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sinon leurs bras, de manière à les rendre pias industrieux ponf 
1'avenir. En d'autres terraes, rarmee, reslant exclusivcmei1' 
mililaire dans son activité malériellc, deviendrait une grande 
école de travail, un imraense íbyer d'insíriiclioii pratique. 

Déjà rarinée française est, jusqu'à un cerlain point, une 
école. Par cela seul que les régimenls, au lieu d'êlre, coninie 
on Tavait lenté en 1816, des légions déparlementalesv s011' 
composces ddiommes tires de toas les coins du terriloire; IcS 

soldals réagisseut les uns sur les autres, ils échangent Icui'5 

coutumes et leurs idées. Par cela seul quVm promène les reg'' 
menls d'une exlrémilé à Pautre du sol français, les solda'5 

acquièrent sous le drapeau des nolions qui leur élaicnt étra"' 
gères. L'armée scrt à déniaiser, c'cst le mot reçu, la jeuo® 
jiopulalion de nos campagnes. Mais, que celte sorte d'éducati0" 
est incomplètc et qiécllc est grossièrc! souvent même cllceffa(<; 

en cux de bons et louables senliments. II est une autre éd"' 
calion qu'on doit désirer pour nos soldals, et qui serait p6" 
dilbcilc à organiser. Elle consislerail à les préparer aux travai"- 
qui les attendcnl à Ia sortie du régiment, en les initiant à cCI" 
taines connaissanc.es. lis ne demaudcraienl pas mieux d"0 

de rcccvoir des nolions élémenlaires, simples, positiveS' 
usnclles, sur Ics inéiicrs auxquels ils sont deslinés; car, cc a" 
sont plus des enfants insoucianls de Pavenir, cc sont 
horanics déjà préoceupés de leur cxistence ullérieurc. Hs 5011 

gent à devenir chefs de famille, et se préoccupcnt des devo11, 
que leur imposcra ce nouvel élal. Ils comprcnncnt la néccss'^ 
de fécoadcr la force de leurs bras. Ils accueilleraicnt ai 
empressement ce qui pourrait la rendre plus produetive. 

II s'agirait donc de mctlre à prolit le séjonr de Ia J cu"e 

populalion sous les drapeaux pour son avancemcnt prol*3' 
sionnel, ce qui implique une ceriaine culture de PiuteJli6c,lC 

Cest un devoir qu^n France et dans d'autrcs Élats de PEuroPj^ 
Padminislration n'a pas entièrcinent négligé. Ainsi chaciin ' ^ 
nos régimenls i»ossède une école régimentaire à laquelle 5 ^ 
conviés les soldals, et des cours spéciaux y ont été -- ^ 
pour les sous-oíliciers. Quoique ce double enseignenienl 5 ^ 
d une itnpcrfection cxtrémc, cc iPen est pas moins un Sel 
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Précieux, si pelit qu'il soit, et Ton n'a plus qu'à le développer. 
Semblable au grain de sénevé, il pourra se transformer en un 
geand arbre répandant tout autour de sa lige un ombrage 
salu(aire (1). 

(1) I.c capilainc Ferdinand Durand, dans un livre rcmarquable ayantponr 
'dre : fíes Tendances pacifiques de la Socicté curopccnnc el du rôle des armees 
'Ia»s iavenir, donnc (pages 599 et suivanles) les dclails suivants sur les 
ceolcs régimcnlaires : 

" II exisfe dans cliaque régimcnt une ícole pour les soldats el une ceole 
''•í sous-oHiciers. 
,Ces écoles sonl dirigées par un oflicicr, ordinairement du grade ile 

''ínienant. 
" Les jeunes solduls, à leur cnlréc au cours, sonl adinis i Tecolc, 4 moins 

'''inslruclion siillisaiitc ou d'incapacilé absolue. Ou leur cnseigne à Ure, à f<rírc, à calculer. La duréc nioycnnede leur inslruelion esl d'unc année. 
'•orsqu'ils onl Iraversé les buit degrés de 1'instroclion primaire, ilssorlcnt 

I ecole et sonl cnlièrcnicnt abandonncs 4 cux-mémes. 
" Dans la cavalcrie, lous les inslanls de la journce étant cmployés aux 

^'■'ails du service, les écoles ne penvent élrc ouyerles que le soir. Dans 
"ifaulerie, on eboisit une licure plus favorable. 

" Les leoons durent une heure el demie. Fdles onl liou Irois fois par 
sc'iiaine. Les besoins du serviço ou les maladics réduisent 4 buit par móis, 
'erine moveu, les leçons que reeoil ebaque soldai. 

" Les cours des sous-ofllciers eomprennent : 17»i/oiVe, la gcographie, les 
^àiienh dc malhcmatiques et de gcomclríe, Vadminislrntion mililairc, et, 
Ja"s un Irès-pclil nombre dc régimcnls, un cours dc topographic. 

" Ce cours a lieu trois fois par semaine, el dure une heure et demie 
1!jque fois. » 
*1- Durand fait observei-qnc cc dernicr cours se borne, dans presque 

'«lis les régimcnls, fnule <le moyens malériels, 4 quelqucs leçons dc gram- 
1,111 ire el d'arUhmétiquc. 

" signale rinsuflisuncc des fonds ulloucs pour les dépcnscs de ces écoles; 
'"e esl lelle, que Vulllcicr professeur manque, pour préparer ses cours, des 
""vrages les plus indispcnsablcs. 

'•"ollicicr cliai-gé de !'inslruclion eivile s'acquiüe de toulcs les fonclions 
""lilaires de sou grade, et il ne rccoit aucuu supplcmcnt dc solde pour un suiqii ónicnl de Iravail qui occupe loules ses soirécs. II «'est point consullé 
j,0'irles grades íi donuei* dans 1c régimcnl aux soldals el aux sous-ofliciers. 
.c pilaine cliargé dc l inslruction mililairc, au conlraire, n1» que celle 
""^ion, qui le laisse libre ji midi; il reçoil un quart eu sus de Ia solde 
"^inairedu capilainc, et il avanço plus rapidcmcnl que les nutres ofli- 

' "'' s. SMl y a quelqucs galons à donner, il est consullé sur le merile des 
Caildidais. Dc lü uécessairenienl une grande différencc duns le zele dc 1 un 
cl ^ 1 aulrc. 

^8 
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Aujourd liui, toulcs les armóes européennes renfernwnt i1"" 
mullitudc d'o(ricicrs inslruits, pieis, si on les y encouragea'1' 
à vemplir les lougs el faslidieux loisirs des garnisons par ,,,!t 

ceuvre aussi utile et aussi nalionalc que le scrail renscigncmcid 
des soldats. J'ai sommairemeDt indique les garanties d iusiri|C' 
lion qu'oii exige des oíliciers prussiens (1). Une grande parl|C 

des nôtres sort de récole do Sainl-Cyr, cü les étudcs soni lor' 
les, el quelques-uns de nos corps spéciaux se recrutent a ccl|e 

École polytechniqne qui passe pour la prcmière école 
monde, sans parler de ce qu'apprenncnt ensuitc nos officie'5 

à récole d'ólat-inajor, à Saumnr, à Tecole du génie el dc I:ir' 
lillerie de Mel/.. ITétal-major dc Parniéc suflírait donc, sans I3 

moindrc peine, à.donner une instruclion spéciale aux sold;1'5 

par le moyen des écoles régimeutaires aclnclles réorganiscC!'; 
Dc la sorte, sans se livrer à ces innovalions iniprovisées 1"' 
effrayenl les liommes timides, et inquiòtcnl même quclqu^'"1! 
les hommes prudcnts, on pourrait, cn tiram parlie de cc fl"1 

existe, faire servir la réuniou de la jeunesse sons les drap''3"1^ 
á ravaneement des lumières, au progrès de la ricliesse; ct 

serait à ravanlage de la force mililaire même des Éiais, je 

saurais trop le répéler; plus les honnnes som intelligents, p'"s 

rarméo est invincible. Que Ton compare nos arlilleurs ovC^ 
des fanlassius ordinaires. Et un pays cnrichi par le irav'' 
soutient Ia guerre bien mieux qu'un aulre; Eargent, le 
cbal de Trivulce Ta dil il y a longlemps, est le nerf 
guerre, 

Les écoles réglracntaircs cèsseraicnt d'êlre facnliativcs 
deviendraient obligatoires. Das un liomme nc devrait sorlb 
régiment, qu'il nc sdt lirc ct ccrire. Jc dirai plus : Pa5 

homrae ne devrait y enirer, sans possédor déjà ces deux Plll_ 
sanls moyens (Papurendre; et si Pon en jnge par les 
rapides qu'accomplit cliez nous Pinstrnclion primaire, lc ^ ^ 
que j'exprime ici scra bicnlòt exaucé. Mais le soldai qui rc""^ 
dans la vie privée, devrait savoir plus que la lecture ct I cÇ1 

turc; il devrait alors avoir dans sou esprit, et, pour ainsi 

(I) Voir plus haul, pages 202 cl suivantes. 
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au bout tle ses doigts, cerlaines formules (Tlndustrie agricole, 
"lanufaclurièrc, domeslique, que, sans effon, il appliqnerait 
tlans les circouslances usuelles de la vic. Quaud ou est rcsté 
'luclquc temps sous les drapeaux, on n"oublie jamais le manie- 
'"em des armes. « II y a viugl-cinq ans que je n'ai fait lexer- 
1 cice, disail deruièrcment uu brave général, donnei-nioi un 
• fusil, et vous verrez. • Tout eu poursulvant sou éducalion 
"'ilitaire, le soldat ne pourrail-il pas acqirêrír cerlaines don- 
lées pratiques, simples comme Test rexercice, de mauière à 
'es oublier aussi peu que la charge en douze temps? Oui, saus 
•loute, si foii s"y prenail de même. Or, il existe un moyen in- 
':|illible et fort écouomique de mettre ainsi litléralement au 
''eui des doigts des soldats divers nolious utiles, divcrs pro- 
eédés malériels, divers apparcils : c'est le dessin. 11 faut Ires- 
feu de temps aux cnfauls pour apprendre à desshier avec une 
ai'doisc et un crayon, de manière à rcproduire tons les objets 
'luou place sous leurs yeux. A Tccole de la Martiuière, à Lyon, 
''l;s enfanlí de douze à treize ans, pris au hasard dans la classe 
0uvHère, parviennent, au bout de dix-huit mois, à dessiner en 
''«rspective les machines à vnpcur les plus compliquées, de Ia 
Mauière Ia plus salisfaisante, en quelqucs heures. Ou est foudé 
^surément à espérer plus encore d hommes de viugl et un à 
v'ngt-sept ans, que stimulerail le désir d'arriver an bion-êlre, 
ll"e fois entres dans leurs foyers. 

'■a dépense nc saurait Ôtro une objeclion : on coinmencerait 
',ar leur enseigner à dessiner sur des ardoises; plus lard, les 
"'"s- experts seraient udinis à se servir de papier: une fcuille de 
l^fder, cent mille feuilles méme, COÚtent-elles donc si cber que 
^^lat diit y regarder? Chacun d'eux posstSderait ainsi une sorte 

a">um qui serail sou ouvragc, oit seraient relracées les formes 
1 'es proportions d'outils, d'ustensiles et de mécanismes esseu- 
(:'s pour les professsions les plus usuelles et pour Pintérleur 

8 uiéuages. Je n'ai pas Ia prétcntion de tracer, mdme par 
(l'

lerÇu, le programnie de cet enscignement, oü les idées se tra- 
(|
U|,,aienl par des descriplions graphlques. Si j'ajonte un mot 

( ( "'"uimentaire, cVstsenlement pourrinlelllgencedu dlseours, 
a,il1 qu on nc se móprcnne pas sur la peusóe générale que j'ai 
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voulii exprimer. On pourrait faire dessiner ainsi une maison dc 
paysan, salubre, bien aérée, exemple d humidité; pour cette 

maison, un four qui uliliserait loule la puissance du combus- 
lible; un poêle, au moyen duquel une ou deux pièces seraiem 
constamment lenues, à peu de frais, dans un bon état de chaul- 
fage. Ce serait aussi une élable bien ordounée, avec sa fosse i1 

furaier. On pourrait de même inculquer à ces esprits ávido8 

dlnstruction pratique les élémentsducbarronnage; que dirai-J0 

encore, eeux de l'art de la dessiccatiou et ccux de la distille'"1®' 
qui, dans le midi de Ia France, joue un gi and rôle. On leur aP' 
preudrait comment doitêlreiuslallée une scierie, cc que pourra' 
êlre le mobilicr d'unc famille de cullivateurs. On pourrait le1" 
enseignerla panificalion, art irop ignore dcs babilants de "0 

campagnes et qui leur seraitinflniment utile; carie pain e»1 

raíinienl le plus substanliel, sinon le seul très-nourrissant Q"e 

connaissent les paysans de la France. 
A rÉcole polytechnique, on nous faisait dessiner des épiu'6- 

de géométrie descriptive pure et appliquée, des machines, d£8 

caries géographiques, de rarcbilecture, de la topograpl)|t!' 
Cbacun de nous, à la sorlie de Fecole, recueiilait ccsdessi11^ 
avec une sorte de piété; et je connais peu de mes camarad'8 

qui ne les aient précicusemenl conserves, qui ne regardenl 
cabiers connne une manière de parebemins dont ils sonl fielS' 
De même, que ne serait pas pour nos soldats une colIco''0" 
descriptive qui serait Fouvrage de leurs maius, et qui rciifer 

mcraii pour eux des renseignemenls autreraent précicux 0" 
ne le sont, pour un ingénieur des ponts et chaussées ou P1" , 
un oíficier du génie, les études grapbiques du polytecbnif""^ 
Par ces dessins, accompagnés de petits commentaircs, on aur ^ 
répandu dans le royaumc, au boul de peu d'années, un g1,1" 
nombre d idées pratiques, dcstinées à devenir infailliblo'116 

autanl d^léments de prospérilé nationale. Si ce moyen était" 
en oeuvre avec persévérance, soyez-en cerlains, rarniée,'! 
absorbe tantde miliions, arriverait bientôl à rapporter en .^)e 

uitive à FÉtat presque autanl qu^Ile lui coúle. Qucl bien ^ ^ 
ne ferait-on pas, si cette instruetion professionnclle était 
partie soigneuscmenl aux seuls sous-oíliciers? Et il n'®n c 
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terait pas à TÉlat par régiment ce que coute une pièce de canon 
foudue, forée et mise sur son aflut. 

L'histoire de Ia republique française presente une inslilution 
éphénière, que lobservaleur distingue à peinc au milieu dcs 
grands et lerribles événements dont celte courte jjériode fut 
remplic, mais qui n'cst pas inoins un sujet digne de médilalion, 
je veux parler de Técole normale. Le vandalisme révolution- 
naireavait fenné tous les clablisscments d'instruclion publique, 
la France allait retomber dans les ténèbres. La Convcntion cou- 
Çut une école destinée à reagir puissammeul contre rignorance 
qui menaçait la palrie. De toules les parties de Ia republique 
furent appelés à Paris dcs bommesintelligents ctdéjàinstruits, 
pour y apprendrc, sous les raaitres les plus babiles et les plus 
savanls, Part d^nseigner (1) et la malière dè renseignement 
Uii-même. Les élèves choisis avec soin dans ebaque district , 
daprès la base proportionnelle de d pour 20,000 habitants, ne 
Pouvaient pas avoir inoins do viugl et un ans. 11 devaienl rece- 
vüir des leçons sur l'art de Ibnner le cceur de Ia jeunesse à la 
Pratique dcs vertus publiques et privécs, sur renseignement de 
'a lecture, de récrilure, des éléments du calcul, de la géomé- 
l''ie pratique, de rbistoire et do la grammaire française, de 
l(1uies lesbranebes des connaissanccs bumaincs.Ou leurdonna 
Pour maltres Lagrange, Charles Donnel, Dcrthollet, Garat, 
fernardin de Sainl-Pierre, Daubenlon, Haüy, Volney, Sicard, 
Jloiigc, Thouin, llallé, la llarpe, c'est-à-dire loul cc que la 
f rance comptait alors de plus illustre dans les sciences et dans 
'es lettres. A la lia de ces cours, dont la durée devait étre d'au 
fooins quatre mois.les élèves devaient rentrer dans leurs dis- 
fricts, et ouvrir cbacun, dans sou cbcf-licu de canton, une école 
"oi inale locale, alin de transmellre à iPautres les connaissanccs 
4:1 'esméthodesU^nseignemenlqtPilsauraientacquisesà lecole 
Normale de Paris. 

Cctie inslilution eut le sort que tanl d"autrcs éprouvèrent à 
'j' niênte époque, cllc ne lit que parailre comme une éloile 
'ilaute; c"étail pourlaul une magnilique conceplion,digne d'étrc 

D) Voir Io décrol du !) kruiyairc uu m. 
28. 
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reproduile el perpétuée daus des lemps régiiliers. Les écoles 
régimentaires, enlendues comme il vient d'être dil, seraienl 
une nouvelle expression de Ia mcme pensée civllisalrice. Ces 
rendez-vous donnés à la jeunesse par la loi du recrutemenl 
reproduiraient Tecolc normale de 1795 sur une plus vaste sur- 
face, maisavec inoins d'élévaiion. 11 ne s'agirait plus seulement 
de jeunes gens d'élile venant recevoir les leçons des savants 
les plus illustrcs du pays. Les écoles régimentaires offriraieDt 
le spectaclc dela inultitude se rassemblant louteniière autour 
de la chaire d'hommes supcrieurs à elle et relativement dis- 
lingués. Cette vasto organisaliou pour Ia dilTusion de ce q"e 'a 

science renferme d'usuel et do pratique, cette mise en billoD' 
si je puis parler ainsi.à Tavantage de cbacun, de loutes lescon- 
naissances humaines, serait une de ces belles inslitulions q"1 

honorent une époque et font avancer un pays. Elle serait i»1 

conipléraent social noble et positif de nos libérales inslitutioi'5 

poliliques. 
En terminam, je recommandc à vos réflexions un passage,,ll 

rapport fait à Ia Conventlon par le représenlant Lakanal,sur 

Fecole normale. Elles vous révéleront les esperances qu'on l"011' 
dait sur cette création. 

(i Aussitôt que seront (erminés à Paris ces cours de l'art 

« d^nseigner les connaissances humaines, la jeunesse sava"'1 

« et philosophe, qui aura reçu ces grandes leçous, ira lesrcp1'" 
« ter à sou tour daus toutes les parties de la republique, d"" 
« elle aura été appelée; elle ouvrira parloul des écoles n®1 

« males. Cette source de lumières si purê, si abondante, Pul5 

a qa'elle partira des premiers hommesde la république en to 
« genre, épanchée de réservoir eu réservoir, serépandrad''5 

« pace en espace daus loutc la France, saus rieu perdre de ■- 
« pureté dans sou cours. Aux Pyréuées et aux Alpes, Fart d 
« seígner sera le méme qu'à Paris, et cet art sera celui de ' 
« nature el du gênio... Ou ne verra plus dansriutelligence d n" ^ 
« grande nation de très-petits espaces cultivés avec un s0 

t extréme el dc vastes déscrts en friche. La raisou huma'"^ 
d cultivée par tons avec une industrie également éclairée, l'1^ 
d duira partout les mcmcs résullals; ct ces résultats scron' 
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« recréation de rentendement chez un peuple qui va deveuir 
« )'exemple et le modèle du monde. « 

Dans ces ligues patrioliques, substitnez, non, ajoutez à 1'idée 
du savoir cellc du bien-êüe, au mot dMnslruclion.celui depros- 
périié publique; puis souvenez-vous que, dégager les bommes 
de Ia misère, c'est aíTranchir lour raisod et leur coitir d"une 
dégradante servilude,ct vous auccz niesuré la portée de la régé- 
néralion des ccoles régimenlaires. 
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DE U DOSSIBILITI? D^NTRODUIRE DANS ^INDUSTRIE LES ÉLÉMEiNTS 
d'organisation DE L'AR31l!E. 

Dans Péliulc de cclte qucslion, il faul sc mellru eu garde coatre les ulopic5, 

— Le senlimcnl de 1'lionneur, qui nalt d'iin péril bravd, ne pcut exiü'er 

dans rindnslrie au inème dcgré oú il existe dans Pai inéci non que l i"" 
dustrie n^il aussi ses péi ils, pnrlanl son poim d hpnneur; exemples d" 
maein, dn minenr, du machiniste, du ncgocianl et dn manufaclurieri 

mais Tamour dn lucre est le mobile principal de rindnslrie; ce mebi'6 

n"a, ilu reste, dans les limites oü Pindustrie en a besoin, rien de rép1'1" 
bensiblc; au conlrairc, il est (econd pour Ia sociélé. — Toulefoisi 'c 

sublime de Ia nalure íinmaiiie, qui consiste dans le ddvoucmenl el 'e 

sacrifico, est un altribut de Ia vie mililairc, oú il apparait ú certai»5 

momcnls, et il répand snr ellc une grande dignilé.—A ePautres mome"1'' 
eelle mime carriòre oITre le tpcctaclc des soutiments les plus conda"1" 
nables. — I,'industrie ne s'él6ve pas si baul el ne desccnd pas si bas; o"1' 
pcut du moins loujours êlre honorable et clle est loujours ulile. — t l' 
sorail une erreur que de vouloir calqner Porganisulion de Pinduslrie s" 
eelle de Ia guerre; cc qui ne vcnl pas ilire ccpendant qu'on nepui^"' 
dans Pinduslrie, faire ii Ia guerraquclqucs emprunis. — La guerre f'1 
un serviço public, Pinduslrie n'csl eucore qtPune afluirc privcc; e0'10 

dilTérenoe iiilluc snr Ic niveau moral de Puno ou de Pautre carrièrc; f:,r 

il y a une conncxion étroile entre Ia géndrosilé dos scntinienls et le" 
degré de gínéralilé. — Pour relcver Pinduslrie, il sorail avanlagetix 'J' 
porlcr Ic senliment individuel qui Ia gouverne à Ia bauleur d'un sen11 

mont public, cn cmprunlanl pour elle à Parniéc quclqucs ilémeuls d 
ganisalion. — Idée dmisc dans oes derniers lemps de Ia siibslil"1'"1' 
íVatclivra nationaux aux alelicrs de Pinduslrie privic; bien qu'elle s eta.i 
de quclqucs faits rcmiirqunblcs,ellc n"a de valeur que comine syiiipl"1"^ 
d'une réaclion conlre les abus causds par Pabscnce d'orgnnisaliun. " 
y a donx moyens pour Pinduslrie de devenir colleelivc, soil, u\ 
pelit nombre de cas, en rclcvanl du gouvernemenl, soil, bien plus 
vent, en recourant à Passocialion. — Deux forces sc dispulcnl le B"" 
vernement des peuplcs modernet, Ia cenlralisalion et In liberlii el 
sont, dans le monde politique et social, cc que sonl dans Punivcrs Ia f" 
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ccnlripèle et Ia force cenlrifuge; elles doivent cocxisler cternellcment 
pour Péquilikre des sociélés. — Dans rorganisatlan de rindustrie cha- 
cune <loil avoir sa placc. — Observalions siir Ia pari Idgiliiuc de Pun et 
de Paulre. 

MESSIEURS, 

J'ai examiné avec vous,dans les leçons précédentes, la ques- 
tion de rapplication de rannée à la produclion et quelqucs 
autres qucstions secondaires qui s'y ratlaclient. Changeant 
aujourdlmi de point de viie,je vais rechercher jiisqu'à quel 
degré il serail possible d'introduire dans rindustrie les habi- 
tudes dislinetives de rarmée, 1c point ddionncur, Tcsprit de 
corps, la biérarCbie conservalrice de Fordre et émínemment 
tutélaire pour Findividu, la prévoyance qui selcnd aux vieux 
jours du soldals et jusqu'à sa famille, cn un inot,les priucipaux 
éléments qui constiluent Porganisalion mililairc. 

Cest un champ d'exploration bicn vaste, et il est facile à 
1'esprit de s^y égarer. Mctlons-nous donc eu garde contre les 
"lopies; no nous créons pas dos cbimères que nous nous fali- 
gucrions à poursuivrc sans pouvoir les saisir jamais; 11'cssayons 
pas d'associer des élcmenls incompalibles. Efforçons-nous de 
•ester sur le tcrrâin de Ia raisou et du bon seus; et, pour cela, 
chaque íbis que nous aurons plongé nos regards dans les espaces 
'lébulcux de ravenir, tel que rimaginalion se plait à 1c conce- 
Voir, bãtons-nous de nous retourner vers lesréalités du passe 
etdu présent, aíiu d'interrcger rexpérience comme les anciens 
cousultaient les oracles. 

Est-il ou n'csl-il pas possible d'iutroduirc dans rindustrie le 
SeiUiracnt de rhonueurau inêmc degré que dans rannée, avec 
':i inéme intensilé, et de Fy cnlretenir par des moyens simi- 
)a'rcs? C'est diflicile. Cellc diguité, ccltc idée de soi qu'inspire 
"''homme la conscience d'uii dauger bravé, de propos déli- 
'Jcré et de gaieté de cocur, pour la cbose publique, pour le 
6alut de FÉtat, est le proprc de la vic militaire et iFapparlient 
'I^à elle. 

Nòn qiFil n'y ait placc dans rindustrie pour le senlíment do 
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Ia dignilé personnelle et de riionneur, même en lanl qu'il 
résulte d'un danger couru; non que le péril n'apparaisse fré- 
quemment daus ses iravaux. Combfeh esl pérüleuse, P'>r 

exemple, rexistence du marin, depuis le modcsle caboteur qui) 
de rembouchure d'ui( fleuve se rendant aux bouclies du fleuve 
voisin, affronle les récifs, les banes de sable et les couranis, 
jusqu'au bardi navigateur aifrontant les parages du cap ter- 
rible auquel les terapêtes avaient donné leur noin, ou qui, daus 
les mers sombres et froides, situées à rexlréniilé australe iiu 

conlinenl américain, double résolúnieutcet autre protnontoir0 

qui eflraya Magellan lui-mème, à cc poiut qu'il chereha a''" 
Icurs un passage, et découvrit le délroii qui perpetue la gloire 
de son nom! Le niineur, qui, en fouillaul les enirailles de 'a 
terre,brave les lorrenls soutcrrains,les éboulcments.les cxp'0' 
sions du gaz inflammable, a besoiu d'uu eourage de tous Ie3 

iuslants, el puise daus sa lulte centre la nature un senlimc111 

de íierlé, qui, en quclques pays, a donné naissance à cette locU' 
liou : Fier comme un mineur. Et le maebiniste, qui conduit cc 
coursier impétueux, impatient du frein, à la force prodigieu86' 
que rhorarae a tire du fond de son gênio, coinrne jadis un dit-''1 

lil sorlir de terre le cheVal pour le donner à la ville (rAtbène'' 
et s'en faire un tilreéterncl à sa rcconuaissance, je vcux par' 
ler de Ia locomotivc! Tous ces travailleurs de TinduSli ie, 6"' 
sonl les geôliers ou les maitres des éléments enchalnése 

asservis à noire usage, out affairc à de rudes captifs; ils PcU' 
venl dire, commo le soldai, qn'ils onl la mort à leur côlé,('1' 
daus un parcil voisinage, ils sontexposésà de formidablcs ali0" 
chcmcnts. 

Daus un autre ordre de faits, daus une autre région de 1111 

dustrie, le cotnmerqant qui se livre à des spéculakions nouve""3 

et |)ar cela inème aventureuses; le manufacturicr qui brise stS 

niacbincs et transforme ses procedes, consacranl à cclie réB0 

vation une fortune péniblement acquisc, courenl Eun et lau'11 

des dangers non moins tcrriblcs que ceux du navigateur sc 
çant à pleines voiles sur une mer inconnue. Eux aussi, ils " ^ 
devam eux des écucils et des lempêtes; sur leurs pas sc n 
la banqueroute, auge exterminateur non moins redoutable QlH 
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ia mitraillo. Rien donc ne scrait plus injuste que de coulesler 
à rindustrie le seiilimenl du péril qui ennoblil rboinme.el celui 
du point d'honaeur avec ses louables susccplibililés. I.e point 
d'bonnour, messeiirs! Les fileis de Saint-Cloud réliiienl sur- 
abondamraent ceux qui prétendiaienl qu'!! ne peulexister dans 
les affaires comnierciales. 

Mais, on doit 1'avouer, dans tous les travaux de findustrie, 
de quclquc naturc qifils soient, ou aperçoit toujours et néces- 
sairement une arrière-pensée de lucre, je devrais dirc une 
oraoí-pensée, car c^st famour du gain qui est le mobile de 
1'industrie; e^st la soif de Ia ricbesse qui provoque ses eflbris 
et qui 1'excite à bravor les dangers et les faligues. 

Jc ifenlcnds nullenienl sligmaliser ici celle poursuile des 
líiens inatériels. Cest un désir (|uc ne blàme pas la sagosse, 
luc ne réprouye point la morale, qui nousest connnaudó par 
notre nature. La pcrfeclibililé de riiomme eu sociélé dépend 
de raccornplissement de cerlaines condilions pbysiques qu'il 
faiu remplir. Nous avons uncorps aussi bien qifun espril; et, 
dans riulérét même de notre intelligence, pour le bien de 
"otre Ame, il ne nous est pas pcnnis de négliger le corps. 
^yons donc garde de condamner ou de dédaigner les bonnues 
flui recbercbeut honnêlemenl Ia forlune et y consacrent leurs 
faculiés. Par leurs conceptions et par leurs actes, ils contri- 
buem puissamment, d'unc manièrc directe ou indirecte, à 
' Amélioralion du sort du plus grand nombre. Qui ne rcconnait 
aujourd'luii que la naturalisation d'une graiue on d'un lubcr- 
eule servanl à ralimenlation publique est plus prccieuse que 

eonquéle d'une citadelle? Une iuveution mécanique qui 
''baisse dans une forte proporlion le prix des éiolfes decolou 
011 de laine, ei les inet à Ia portée des classes necessite uses, 
®auve rexislcnce (fboinmcs par milliers, d'enfants par myria- 

Cs> et proüte plus au genre huniain qifune éclatanle vic- 
0|re. Soyons donc disposés plutôt à eslimer et à bonorer les 
0,Umes par lesquels s'opèrcnl ccs acquisitions bieufalsautes, 

l niême que ramour du gain les aurait animes dans leurs 
lravaux. 

Tuutefois, les sentimenls qui som réputés nobles par cxccl- 
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lence n^ni pas dans rindustrie la placo qu'ils occupent dans 
Tarmee, et la pensée qni clèvc Io plus la nalure humaine est 
plus parliculièremenl Tapanage dc la cairière militaire. 

Le sublime dc la nalure humaine reside dans le dévouemení- 
Ldiomme qui se sacrifie pour ses semblables fail plus que son 
devoir, il dépasse les limites ordinaires dc notrc naturcbornec, 
et s'élèvc jusqidà une région supérieure par une sorte d'aspi" 
ralion vcrs Ic eiel. Or, messieurs, disons-Ic, méme cnprotcs- 
taut dc Fhorreur que nous inspire Ia gucrre, Tespril d\i dévou®" 
mcnt le plus complct, du sacrificc le plus absolu, se saisit11 

ccrlains momcnls de loulc une arméc. Alors la vie milita'1"6 

presente la plus baulc expression de la noblessc de rhoniin6' 
comme de sa force. Le scnlimenl du sàcrifice grandissant toa5 

ceux qui Ic portent en eux, lei qui, liors dc là, serait pris l'Ol,r 

un Thersitc, devient alors le pareil d'AchilIe. 
Mais si, à certains inomcnts, la vie militaire se recomniao''" 

à radmiration des bommcs par Pabnegation la plus béroíqllC' 
à d'autrcs instants cllc offre le spcctacledes senliments les p'119 

déteslables. Ccst Ia vcngeance, c'csl Ia cruauté sanguiiia'r,>' 
c'est quelquc cbosc dc la bêle fauve. L/cntbousiasme milila',c' 
qui nous séduit lant par ses airs de noblcsse, est fréquemni®11 

souillé par le mélange des plus grossicrs pencbanls! Ce ^eU 

sacré du dévouemenl qui jetle lant d'éclat et qui provoque 'c® 
transportsdc la foule, ecux des sages cux-mêmes, s'csl all""1^ 
plus d'une fois à un foycr impur; il s'cntreiicnt d'unc 
avcUgle cOntrc dos bommcs donl toul le crime est d"êirc 
sur raulre rive d'un flcuve, ou sur le pcnchanl opposé d 1111 

montagne. Le soldai apparait comme un génie envoye 1 

celeste séjour, lorsque, pourproléger dcspopulations 
pour sauver les jours de vieillards et d'eufanls, rhonnci" _ 
nières et de filies éplorées, il expose sa poilrine aux baíoniK'1 

enuemios. Mais, à quclqucs pas dc là, quaud il cnfoncc '"r0Í' ^ 
mcnt sou épée dans le sein de son scmblable, quand ilsc c 

au pillage, à rinceudie, à lous les cxcès que la gucrre eu"1"' 
avec elle, alors ifest-cc jias la brutè qui apparait avcc ses p 
odieux inslincls? . c 

Cbcz riinmcnsc majorilé des (ravailleurs, si Piudusti'11- 
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s élève jamais, comrae la guerre, aux plus grandes hauteurs de 
notre nature, jamais noa plus cdle n'esl forcée dc descendre, 
ainsi que 1c fait Ia guerre, aux dcgrés les plus bas. Elle ne 
Pone pas rhomme au sublime, mais elle ne le ravale pas jus- 
qu'à la brulc. Si elle cst sans gloire apparente pour le plus 
grand nombre, elle peut du moius êlre bonorable pour tous, et 
elle ne cesse jamais d'être utilc. Elle recèle dans ses flanes une 
•népuisable fécondilc. Cest ou cc doit étre pour le genre hu- 
'fuiin une mèrc prodiguc qui sans cesse vide une nouvclle corne 
tbabondance, alma maler. Qui voudrait en dire autanl dc Ia 
guerre? 

Ce serait 8'abuser que dc considércr Ia vie de rhomme indus- 
lrieux comme nécessaircment dominée par ia cupidité, et dc 
croire qu'on ne peut se livrer à celte carrière qu'en se laissant 
absorber tout cutier par la passion du lucre. Un peuple qui 
serait exclusivemcni adonnc à rinduslric, qui n'aürai( d^cti- 
v'té, de pcnséc, de rêvc que pour le travail et pour les fruits 
flu'!! rapporte, s'abrutirail infailliblement et tomberait dans un 
'Uatérialismc dégradant. II serait en proie à toutes les turpilu- 
^es et sedésbonorerait par toutes les lâcbetés. Mais un lei peu- 
l''e serait une créalion monslrueuse, contre nature, et s'il 
existe quelque part, honte et malheur à lui! II ne s'agit pas de 
"lutilcr riiumanité, de lui ravir loutes ses facultes, hormis cellc 
''u produire ctdcgagner, afin quecelle-ci sedéveloppe à Tcxcès. 
'11 peuple et un iudividu peuveul pratiquei" avec succès le 
l,avail industriei, ragriculturc, les manufaciurcs, le ncgoce, 
sans tronquer à ce point leurespril et Icur âmc. 11 cst donué à 
' bomme industrieux de balancer le goút du lucre par d"autrcs 
Soüts plus raflinés et plus nobles. La vie industrielle n'cxclut 

'es scienccs, ni les lettres, ni les arts. L^nduslrie uc serefuse 
bas à fleurir à rombre de la religion. Parmi les classes indus- 
'lielles comme parmi les autres la religion peut semer, et 
aènie, en clTct,les idées de délachemenl des biens de ce monde, 
^"e d'une iudépendancc supérieure aux privalions matériel- 

<;s" L'abnégation subsiste au plus haut degré sons les drapeaux, 
Ijuisquc le soldai a cònstamment en perspective Ic plus graud 
tes sacriflccs inatériels, celui dc la vie. Mais rindustrie n'est 

29 
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point iDCompatihle aveç ces pensées si puros et si bellos; ell" 
ne les extirpe point dos coeurs, car, qn')1 a-t-il de pius commun 
que de voir dcs horames quittant Ia charme, ou ratelier, ou le 

comploir, pour aller sous les drapeaux, se montrer aussitõ' 
des héros? Dans Tinfinie variété des actes de la vic, elle sy 
combine de mille mauières. 

Cependant, des observations que jc vous ai présentées, 
resulte assez clairement que l'esprit gucrrieret Tesprit indus- 
triei sont fortdisscmblables. Élant absolument divers.ilsdoiveo' 
donc se révéler par dcs formes extéricurcs trcs-différcntes. E0 

(fautres termes, il ne fant pas songer â calquei- rorganisatiu'1 

de rindustrie sur celle de la gnerrc. Tout ce que rindusli'10 

pent dcmandcr à la gucrre, ce sont des indications sommair^5 

et gcnérales sur ce qui distingue Torganisation et Fordro, sur 

les cordes qui répondent dans ràme aux senlimcnls de 
dignité et de rbonnenr. 

La gucrre cst un service public, et Tindustrie est bicn I0"1 

encorc d'avoir revétu, méme à dcmi, ce caraelèrc. Cl'05 

étrange! rindustrie quienricbit les jieuplcs et adoucil les cx'5' 
íênces individuellcs, rindustrie à Faidede laquclle nous orne"5 

la planètc que Ia Providence nous a donnée pour séjour;'1", 
dustrie par qui nous assurons à nolre espril dcs loisirs, fl1" 
gouverne FÉtat, çhez nous du moins oü les délcgués de l'a8rl 

culture, des mauufactnres et du commerce, peuplent rencci|1,e 

ilu parlement, iFcst aujourdbui encorc qu'une juitaposi'"'" 
conlusc (FalTaires privées. Ldtomme, qui est dans les rangs1 

Farmée, seul qu il personnifíc un intérét national; celfi d ^ 
parcourt, méme avec distinetion, une carrière indnstrielle.1 

scnl et ne porte cn lui rien de pius qu'un intérét parlicu'1" ^ 
De ccttc dilfércnce de position resulte cbcz Fun et chcz I nu"^ 
un développcment différent dcs sentimcnls de moraliie> 
dignité, de respect de soi. Entre Fun et Fautre, sous ces '3^ 
ports cssenliels, il pourrait y avoir, si d'anlres élémcnts n' 
tervenaient pour combler, au moins en partie, la distance- 
méme espace qui sépare un intérét public d'un intérét p"> 

Cestprcsque Fintcrvalle d'un atome à un monde. ^cC 

Voilà pourquoi Findustrie ne saurait se passer de Fassista 
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de la religiou. llors de la religion ou de la philosophle qui, 
pour les âmes élevées, passionnées pour rindépendance, n^st 
presque toujours qu'une aulre forme des vérités éternelles, 
1'bomme raanquerait d'un préservalif contre celle exagéralion 
des appétits industrieis qu'on décrie, non saus raison, sous le 
Uom d'industrialisme. Mais de qucls correctifs cnergiques ii'a 
pas besoiu aussi l'espril guerrier! 

J'ai nommé la inoralité, la dignité, le respecl de soi; il est 
üécessairc de jusliüer ces expressious. On peut mesurer assez 
approximalivcment Ia inoralité d'un scnliment au uombre des 
ebjels qu'il cmbrasse, à Pamplilude de Tespace dans lequel il 
s'exerce. Toul homme qui a consciencc de personiiiBer en lui 
eu iutérêt public est conune placé sur un piédestal du baul 
duquel il aperçoit uu borizon lointain et d'oii sa pensée et ses 
s}'nipailiies enserrenl uue large zone. Cest par celte raisou que 
'e sentimcnt religieux qui unit riiomme à toule la famille bu- 
"laiue, à Tunivers, au passé, au préscnt et à raveuir, par les 
'•eus de rafTection et par ceux du devoir, occupe, dans Tordie 
moral, le prcmier raug. Quiconque, au conlraire, uc porte en 
lui qu'un intérél individuel, incline à êlre à lui-méme sa pa- 
•rie, sou uuivers, je dirais presque sondieíi. Eu d'aulrestcrines, 
l' y a une coimexion élroitc entre la généròsilé des sentiments 
et lettr degré de généralilé. L'isolemeut dans le moi est une 
uause de laiblesse, et de la faiblesse à Ia démoralisation il ify a 
(ln'un pas. 

Ainsi, pour inculpcr à riudustrie la pensée de riionneur, 
P"ur lavcr les taches dontelle a pu être souillee par les déréglc- 
'"ents de Fesprit individuel, il convienl d'élargireu elle lesen- 
dutent qui la gouverne, et, à celte fin, de lui ôter, s^l se pèul, 
S(,n caraclère exclusif d^ntérél privé, pour lui conférer lesatlri- 
uuts d'un intérèt général ou, tout au moins, collcclif. Ce serail 
('u méme temps agrandir exlraordinaireraeut en elle le senti- 
rem du devoir. 

'Uius ces derniers temps, quelqucs boimnes généreux qui ne 
'"anqiiaient pointdè lumièrc, émus des souffrances physiques 
,l niorales de bcaucoup de trayaillcnrs, eífrayès de celle iucer- 
'uude du lendetnain qui pèse sur tout le monde dans Tindus- 
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Iric raanofaclunère et coramerciale, depuis le banquei opule»1 

jusqu'au dernier raltacheur de fil, et jaloux d'inspirer à TiU' 
dustrie le sentiment de rhonneur du drapeau, qui importe à sa 
dignité, à son conteulcment d'elle-même; quelques bomnies, 
disons-nous, pluspourvus de bons senlimenls que d'expérience. 
avaicnt conçu Tidée de constituer rinduslrie à peu près sur le 

inodèle de rarmée. Aux alelicrs prives ils proposaieal de sub- 
slituer dcs ateliers natiomux, oii les bomnies eusseut travaill® 
pour rintérêt coinmun. Cest sous celte forme que, sclon eu^ 
le sentiment colleciif s'inlroduirait daus rinduslrie, et que leS 

classes ouvrières jouiraient dcs bienfails de rorganisation. bcS 

ouvriers portcraient buniforme; sous ccrtaiues reserves, i'5 

auraiciit la vie eommune; ils obtiendraient uu avanccment g'3' 
duel suivanl leur méritc, et linalement une relraite dans leUrS 

vieux jours. 
Celte idée a cté suggéréc par robscrvalion de ccrlains fa|ls 

qui soul eu effet rcmarquables. Au sein de chaque Éfal, JeS 

corps existcnt qui ri'ont point une deslinalion militaire, "ialS 

dont rorganisation est cependant aualogue à celle de rarn'^' 
Alnsi, parlout, riílat fail surveillcr ses fronlières par des dou3' 
niers. En Francé, les douaniers sufliraient à fonner une arn'3 

presque aussi forte que celle qui a íiguré dans lelle bataillu11 

jamais mõmorable (I). Demémc (pie les soldats, ils porteut1111 

uniforme, sonl encadrés dans les rangs d'unebiérarcliie,onl1111 

droit à ravancemcnt et obtiennent plug lard une pensiou ''' 
relraite. Cadministration toule pacifique des forêls a des gat,<JeS 

également revélus d'un uniforme et classes eomme foucti0"' 
naires, avec des droits atlacbés aux divers rangs de la bié'"8' 
chie (2). Dans les villes et dans les villages, les pompiers s®11' 
constitiiés avec quelques altributs militaires pour une 
éminemmcnt pacifique; ils onl presque partout un unifo1'1"6 

et, dans quelques grandes cites, ce sonl des corps réguliu'5' 

(1) Les douaiics occupeul 20,408 liommes, dont I8,i88 simples 
du scrvice nolif, et l,2tí3 malelots. A Marcngo, Puemée fraiieaise o"1' 
28,000 lionimes seulemcnt cn ligue. ^ 

(2) L'aUminigtralioii ilcs forêls a 3,715 cmployés, dont 2,95t s""i 
gardes. 
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avec un salaire, mi avancement et despensionsde rctralle.Dans 
quelques pays, on trouve ce regime exceptionneHement appli- 
qué à certaines industries: c^st le cas des mineurs allemands 
du Hartz. En France, enfln, Taruiée compte dans ses cadres des 
corps qui ne sont point guerriers ou ne le sont qu'accidentellc- 
nieiit, quoiquMIs porteut toujours des armes : lei esl le traiu de 
1'artillerie et celuides équipages. Les soldats de ce dernier corps 
sont, eu partie du moins, de vrais ouvriers, qui construisent le 
'uatériel des transports avec une rarc perfection. Dans les arse- 
Haux inaritimes, les ouvriers assimiles aux malelots sont trai- 
'és comme des servileurs de FÉlat. La prévoyance du gouver- 
nement esl éveillce sur eux. Une retraite est offerle à leur 
vieillesse. Enfin, dans lonles les administrations publiques, les 
employés sont Tobjet d^ine sollicilude permanente qui pourvoit 
à leurs besoins. Si leur cxislence est encadrée et sMls viveut 
dans une condition de dépeudance plus ou moins élroite, plus 
ou moins assujellissante, sclon les pays et la uature des fonc- 
'ions, ils sont airranebis du cruel souci que cause Cincertitude 
du lendemain. Tous tant qu"ils sont, les bommcs que nous 
venons d'énumérer ont le sentiment de leur dignité et cclui de 
' unportance de leur oeuvre; tons sont scnsibles à riionneur du 
•Ifapeau beaucoup plus que les travailleurs de rindustrie. 

En présence de tous ces (aits, Tidée de faire rentrer toules 
'es industries dans le girou de FÉtat et d'élablir des ateliers 
outionaux a donc quclque cbose de séduisant; mais elle n'est 
r'on de plus que spécieuse. 

Les grands exemples des douancs et des íbréls ne sont pas 
;iussi concluanls qtfon pourrait le supposcr au premier abord. 
'I n'y a rien de commnn entre rexistence du douanier et celle 
''o Toiivrier; le douanier uc fabrique rien; c'est une manicre 
''o soklat; il esl au contrebandicr ce que le mililaire est à Fen- 
"omi. De même le gardc foreslier est un survcillaut et comme 
,lne sentinelle ambulante. Quanl aux eoriipagnies d'ouvriers de 
' arniée de lerre et des arscnaux inaritimes, ce sont des excep- 
"uns justifiées par les besoins de FÉ tal et par des couveuauces 
sl)éeiales. Le projcl d'enrégimenler Findustrie n'est donc point 
sulTisamment molivé par ces exemples. 

29. 
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Si ce projet a un sens et une valeur, c'est purement coraine 
symptôme de la situation des esprits. II indique une réactiou 
centre les maux et les abus qui deriveut d'une organisatiou 
insuffisante. II presente ce caraclère absolu et exlrême q"1 

appartientà loutesles idées rcactionnaires. Mais, aux yeux dcs 
hommes prudents que la répulsion d'un écart ne jette pas dans 
Técart opposé, 1c malaise dont rinduslric moderne est tra' 
vaillée, en tant qu'il a pour cause le manque d^rganisalio"' 
ne prouvc rien, sinon qu'il importe en eílet de la deter d*autres 

élóments organiques, ou de développer ceux qui lui sou' 
acquis déjà, saufà déterminer, avec poids et mesure et en s'ai' 
danl de rexpérience, la nature et la proportion des nouveau* 
élémeuls organiques dont il faul Ia pourvoir, et les dévclop6' 
mcnts à douncr à ceux dont déjà etle possède le germe. 

Le problèmc de Forganlsation serait résolu, si Tobjet auq'16 

tout industriei applíque ses ellbrts cessait d^tre une alfa""6 

dMérél privé et égoiste pour deVenir uue cbose colleclive, e1, 

à plus forte raison, si Pon en faisait une cbose publique. P'5' 
tiuguons entre ces deux qualifications de publique et de col'1"3' 
tive : public signifíe ce qui releve de PÉtat; collectif indiq"6 

sculement Tidée d'une associatiou. Yoilà donc, pour doi""1 

à rinduslrie, ü un plus baut degré, des caracteres orgauiql,(íS' 
deux moyens : l'na, rempli dUnconvénionta et de périls dai'5 

le plus graud nombre de cas, mais légilime dans quelques 0" 
conslances, consisterait à élever lelle ou telle branche de 
production nalionale au rang d'institution publique; ra"""6' 
bien plus commodc, bien plus íacile à réaliser, et qui présc" 
terait de grandes ressources, serait de répandre dans rin1'"^ 
trie le sentiment de rassncialion, sons toutes les formes doi" 
est susceptible entre lesdivers intérétsqui préacntrment 
rencontrent que pour se conlredire et pour se heurter. l,ar '' 
tout porte à le penser, on adoncirait, autant qu'ou peut le^ 
pcrcr, les soulfrances dont la vie industrielle est pleine aujo^ 
d'hui. Je ne dis point cependant, veuillez le reniarquer, d" 
les ferait disparaitre, ne nous berçons point de cet espob'^ 
vie industrielle, une vie quelcouque sans tiraillements e's ^ 
douleursest une utopie,raccord parfaitdes intéréts unecbi"1 
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U esl nécessaire de s'expliquer à fond sur Tun et Fautre de 
cesprocédés d'organisation. 

Deux forces semblent se disputer le gouvernement des 
soeiétés modernes; divergentes et opposées en apparence, elles 
les poussent d'un commun cffort vers le ménie bul qui est la 
civilisalion, etleur inipriment une marche pareille à celle d'uii 
navire qui gagnerail le terme de sa course, non eu suivaut la 
ia ligne -Jirecte, mais en courant des bordões et en louvoyant, 
tanlôl à droite et lanlôt à gaúche. L'une d'elles esl la centrali- 
satiou, Tautre est ia liberté. La cenlralisalion lend àremettre 
saus cesse de nouveaux pouvoirs entre les niains du gouvei-ne- 
ment central qui represente TÉlat. Elle resserre les liens de 
dépeudance des individus vis-á-vis de lui. La tendance de la 
liberlé, au contraire, est de rendre chacun de plus en plus 
indépendant en ses niouvements, maitre de sa destinée et res- 
ponsable de son avenir. Elle se plait à distendre les aitaches 
sociales et politiques, et plus d'une fois elle les a brisées. 11 
nc nous apparticnt pas ici de recbercher la raison d'exislence 
de ees deux forces. II nous sulIU de consiater qu'elles existent, 
quelles sont indeslructibles, également indispensables au jeu 
du inécanisme des soeiétés eivilisées. La liberlé a maintenant 
des raciues profundes dans le coeur des peupies; elle sVpure 
■ucessamment à ce foyer dom Prométhée, type des révélateurs, 
Gtait allé ravir au ciei la première étincelle. La cenlralisalion, 
de son colé, se déploie d'autanl plus que les populalious 
deviennenl plus pressées, et que les caracteres et les professions 
se diversifieut, et (pie les intéréts se croiseul et se compliquem; 
tí*r alors il importe de plus en plus à la sécurité de tons, à la 
Paix de chacun, qu'il y ail une aulorilé tulélatro et puissante 
Pour adoucir la rudesse des froltemenls et pour régler les 
'elalions des bommes dont les passions et les intéréts en pré- 
•Sl-'nce, si ou ne les veillait de près, donneraient lieu à millc 
décbirements, engendreraieut mille tyranuics. La centraliia- 
'"on et la liberlé sont, dansle monde politique et social, ce que 
s,,m dans runivers la forco centripèta et la force centrifuge. 
''c méme que le mouvemenl des astres suppose raclión de ces 
deux forces, l'uno, impulsion inilialc qui les a lancés dans les- 
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pace et en vertu de laquelle ils tendem à s'échapper sans cesse 
de leur orbite, Tautre, altraclion universelle qui, les rappelaid 
sans cesse vers le soleil, centre dn systèmc, les relient dans 
réternclle courbe tracéc par le doigt du Créateur, de méme ü 
i^est pas possible aujourd'hui de concevoir la civílísalion saus 
un grand développement de Fim et Tautre des deux príncipes 
donl je vous entreliens ici. Si le príncipe de centralisation 
exislait seul, à rexclusion de celui qa'on jugerait dV ord sou 
rival et son cnnemi, la société, se pétrifiant pour ainsi dire, res- 
semblerait à une masse immobile, inscnsible, inerte. Si le prin- 
cipé de liberte régnait sans parlage, la sociélé scrail coinmc i"1 

amas confus et incohérent de grains de sable que le vent dis- 
perse capricieusemenl. L/un ct Fautre doivent donc, pour lc 

inaintien et Favanccment régulicr des socictés, coexister dans 
le monde social et politique; et si ce n'élail sorlir de notre 
sujet, je vous signalerais comme une preuve de seus qu'a foui" 
nie la France actuelle, de les avoir associes sous son drapeau 
en prenant pour devise : Ordre et liberlé. 

Tontos ces idées trouvent une application directe dans Ie 

sujet qui nous occupe en cc moment, cclui de Forganisatio" 
de Findnstrie. Elles indiquent quclle peul élre la solution géné- 
rale du problèmc. Cclle organisation doit faire leur part d ;l 

la centralisation et à la liberte. La part de Ia centralisation con- 
sistera en une protection elFicace étendue à la masse des opd3' 
tions et des opérateurs de Findustrie, cn une assistance püblidue 

lelle que celle qui pcut résuller des voies de Communications 
des institutions do crédil, de Finstructiou professionnelle. f-0 

sera une surveillance tutdlaire écartant des aleliers les abus, b>5 

violences, Fimmoralilé flagrante. Ce seront des lois garantis- 
sant à tons une bonne clpromple justice, générale ou spécia'1-'' 
et des mesures de police pour réprimer les fraudes nuisiblcS 

au consommatour, préjudiciables au producleur. Cc seront dç» 
eflbrts varids et soutenus pour faire germer dans Findustn 
Fesprit d'agsociatiòn qui se prête à rccevoir mille formes. 0"c 

dirai-je encore ? Des actes politiqnes leis que des négociatio" 
babiles pour ouvrirdes débouchés lointains, des sacrificcspo111" • j f lc fonder des colonies, <les primes à ccrtaincs culrcpriscs dom 
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développement importe plus particulièrenient à la force de 
TÉiat. Ainsi la cenlralisalioa révélera son action bienfaisante, 
Sans prétendre à raceaparemenl de 1'induslrie. El si le gouver- 
iiemenl secroyait fondé à s^mparer de telle ou lelle produc- 
lion, afia de Tcxereer lui-même à rexclusion de lous, ce ne 
serait (jue par exception, en vue d'un intérêlpublie bienconstaté 
<lu'oii ne pourrait autrement satisfaire. 

Mais le travail doit rcsler libre. L'invention et le perfection- 
nement des procedes appariienuent de droit divin au doinaine 
de la liberte. Le progrès de Tindustrie réclame une forte ten- 
sion du ressort individuel. Le plus souvenl, rindustries'adresse 
au goút et au caprice du public; pour satisfaire de pareils 
maitres, il faut toule régalité, toutc la souplesse de Fiutérét 
prive; pour se préler à leurs exigences, il faut sa soif du gaiu. 
L'iiulividualisme doit donc avoir dans rindustrie ses fran- 
cbises, jusqifau pointoü il contrarie visiblemcnt rinlérét géné- 
fal, Pour prévenir et modérerses écarts, il faut le faire passer à 
l'état de sentimcnt collectif par le moyen de Passociation. La 
liberte, tempéróe par le príncipe d'association sous des condi- 
lions et dans des formes qu'!! ne saurait êtrc douné à personne 
de prcciser présentemcut, car elles ressortironl des événements 
iion inoins que de la mcdilation des philosopbes, doit avoir 
pour empire le for intérieur de Ia plupart des professions 
industrielles. 

L'idéc de faire accaparer lous les travanx industrieis par 
' Eial et de les concenlrer dans des ateliers nationaux esl donc 
'liimérique. Tel n'cst point le sccrcl de rorganisation du tra- 
vail; il faut le chercber ailleurs. Nous nous appliquerons a 
'ídeux élablir cettc opinion dans les leçons procbaines, et nous 
'ecbercberons si Ia direclion que suit, depuis un demi-siècle, 
' industrie française, et, à son exemple, celle des autres peu- 
fdes conlinentaux, ne la conduit pas vers un mode incompléle- 
'nent dcterminé encore d'òrganisation, oit 1'ordrc et la liberte 
Seraient unis inlimement. Nous examinerons aussi quelles sont 
'Cs industries qui pourraient, non-seulement sans inconvé- 
lient, mais avcc avantage, êlre livrées aux pouvoirs publies en 
10,11 nu en parlie. 
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DES ABUS DE LA CONCURRENCE. — Aü LIEÜ ©'ACCAPARER L^INDUSTRlí» 
ÜN GOUVERNEMENT DOIT NE SE LIVREll A L\ PRODÜCTION QUE PaB 

MESURE D^EXCEPTION. — AUTRES MOYENS D^ACTION QU'lL PE^ 
EMPLOYER. 

Défants de rfudustríe ocluelleprédomínance exagérée de rindividuí1' 
lismc, fraudes nombreuses, incerlilude du lendemain, lulle achar"1,1; 
entre les inléréls. — Cesl le spectocle de ees faits dépiorablesqui a dou" 
naíssance ix Tidée cliimériquo de raccaparement des tmvaux indusiri^'5 

entre les mains de l'É(al; mais les liommes ont uujourd^hui muim* ^ 
goúl que jamais pour la vie de couvent ou de caserne; el les populati""' 
européennes ne ressemblent point uux limídes Iinbilants des borda 4'11 

Nil el du Parana. — De pureils fails il faut seuiemcnl conclure que '1,1 

duslrie íloil cessei* dTHre sons Pempire de Piudividunlísme absoln- P®11. 
grandes divísions doivent cxislcr dans la produclion : d^une pari un p4' 
nombre d^nduslries gouvernemenlales, de Paulre la masse des indu^1"* 
reslunl Uvrécs à Pinlcrôl privé, mais sons Pégide du sentimenl aS!' 
cialion et sons In surveillance de PÉIat- — Curaclères dislincli^ 4 

industries quí conviennenl au gouvernement; indiealion de p!usicl,r' 
dentre ellcs ; fabricalion des monnaies, voies de communication, l',;lll:,g 
porl des dépèehes, exploilation des foréls, messageries elroulage.—* 
assurnnces contre rincendie et la gréle, el aulres. — Le goavernem4 ^ 
exerce naturellement les industries qui imporlent direclcmenl 'a 1 ^ 
fense du pays, lelles que Ia fabricalion des canous el de Ia poudre» 
construclion des valsseaux de PÉlal.— De rimprimerie royale, des 
—II convient, dans cerlaius eus, que PÉIat entrctienne des élablií^en14, 

modôlca ; manufaclures de Sèvres el des Gobelins. — Le gouvenicnj®1 

s^mpare de cerlaines industries par un molif liscal; exemple de la 'a 'j ^ 
cation des tabaes; ou par un motif d^ordre public : exemple de la l»0111 ^ 
de cbasiO. — II doll, par un motif dMiumuníté, iulervenir dans les 
tries insalubres, soiten s^n chargeunt lui-môme, soil eu les réglenu "^1 ^ 
avcc sévérité. — De quolqucs labeurs exceptiounels ou Iransiloircs; ^ 
vail maléríel des blanes dans les colonies; uccoinplissemenl d oiuvii'' 
terrassemeul par les blanes entre ies Iropiques; mais cc sonl de.- eVL ^á 
tions donl on iPa pas ü s^ccuper ici. — Mais rensemble des fabrica"4 
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doil élrc abandooné « rintérèl parliculicr, ct demcurer cn dcliors de 
f activilé dc i Êtat, non pas loulctuis eu de sa surveiltance. — Le 
gouvememenl esl le lutcur naturcl du plus grand nombre des travail- 
leurs qui sonl dans nne sorte de mínorité; il doit, dans certains cas, favo- 
riser 1 associalion en employanl le compclle inírare: exemples. — 11 doil 
prolcger rindustric, Ia servir mime, mais non Ia conlisquer loul cnlièrc, 
sons pretexte que les abus sont inséparables de la liberlé. 

Messiedrs, 

Cest nn spectacle aflligeant que celui qu'oírre trop souvent 
' industrie, avec rinsullisance d'organisaliou qui aujourd'liiii 
'a caraclérise. Le moi y règne presque sans parlage. Dans la 
spltère du travail proprement dite, Pinlérét personnel est le 
seu! mobile. Je vous disais récemmenl de la vie mililaire, 
cotnparée à Ia vie iudnstriolle, qtfil lui est donné de déve- 
'opper à un bien plus baut degré que cellc-ci les senlimenls les 
Plus nubles et les plus grands de Ia nature humaine. Combien 
cette supériorílé n'csl-cllc pas plus inarquée et plus apparenle 
cu un lemps oit rindustrie ne connait (Tautre loi que rintérêt 
'ndividuel! Partout oit rhommc se seut vivre dans autrui, 
PatToul oit existe un senliment eollectif, le dévouenieut trouve 
une porte ouverte devant lui, et il en profile toujours, parce 
luc les bons senlimenls nc tardent pas à se manifester toutes 
'•-s fois que roccasion les y convie. Là, au conlraire, oü le 
sentiment eollectif est éloulle par régoisme, il n'y a poinl de 
l'lace pottr de génércuscs pensées, et si cllcs vienncnt à se 
•Oonlrer, ce n'est que par une rare exception, par une proles- 
'ation accidentelle des plus beaux attributs de la nature 
''•Jtnaine. 

Vous ne Tignorez pas, le nombre des supereberies et des 
[raudes qui se corametlent aujourd'bui dans rindustric esl 
'"caleulable. On a écrit des volumes pour décrire les sophisti- 
caiions de toute espècc qu'elle emploie; on pourrait les enri- 
^'ir chaquejour d^n chapitre nouveau. Sous Ferapire d'un 
'"dividualisme effréué, le mensonge , rcssource des faibles et 
'frs làches, est devenu, dans le monde comnterrial, une pra- 
frque presque conrante. Une incerlilude désespérante plane 
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sur ravcnir; personnc ne peut compter sur le lentlemaiu, i" 
le mailre, ni Pouvrier. LMndustrie est comme un terraiu mou- 
vant que les volcans ne cesseraieut de soulever; rien n'y est 
slablc. Ce q^ellc olíre de permanent, c'est rinquiétude et le 
noir souci. Eminemment pacifique de sa nalure, Ia carrière 
iudustrielle a pris Taspcct d'un charap de bataille. lei les 

mailres guerroient les uns centre les autres, et se portent des 
coups qui relombcut le plus fréqueinment sur les ouvriers. b:1 

cc sont les bras qui se fonl entre cux concurrcncc, et qui pi'0' 
voqucnl une baisse de salairc, au préjudiee du nécessaire 1° 
plus stricl pour des populations entières. Sur un aulrc poi"' 
les ouvriers se coalisciit pour imposcr des condilions aux cbc'5 

iPinduslric, landis qidailleurs les mailres s^nlcndenl P01" 
diminuer la rémunération due au travail nianucl. Que de Io'1" 
on a pu croire que tout étail nou pas au plus digne, mais a" 
plusfort! Comme, dans eette arène, la force se mesurc à l" 
puissance des capitaux, la possession d'un gros capital conlè,'c 

un avantage semblable à celui du baron féodal qui, du baiit<le 

son châicau fort, dominait les paysans de la vallée. 
Eu in'cxprimant ainsi, ne croyez pas que je me sois proposC 

de dresser conlre rinduslric contemporaine un acte d'accusa' 
tion; à 1'envisager par lous les côtés, je reconnais que le b|e" 
y surpasse encore le mal. Cet allrisUnt tableau de ses misè'0* 
ifcsl à autre fin que d'expliquer, mais nou dejustitier rétranS'' 
projet, déjà examine ici, d'aUribucr à PÉ tal le monopole l''' 
tons les travaux industrieis, projet réacliounairc, parta"' 
exlrème, et lout à fait impralicable. 

Avcc les idees de liberte qui prévalent aujourd'Iiui, avec lc 

franchises dont les citoyens jouisscnl en France, et qui 6ia 

duellemcnt s'étendent, par Ia puissance d'un rayonnem"" 
divin, mémc aux habitanls des pays à gouvcrnenient 
absolu, il ify a aucune chance ponr que la fabrication, 1 a"'1'1 

cila vente de toutechosc soient abandonnés à PEtal. ChaC"" 
allache trop de prix, et avec raison, au droit de disposer 
sou avoir comme il Fentcnd, pour qu'on permctle à 1 Eia 

d,accaparcr lout le ca]iilal produclif. Une sociélc qui se 
poserail d'un ensenible d'atclicrs naliouaux resscmblerait 



VINGT ET UNIÈME LEÇON. 341 

"n vaslc couvent ou à une immense caserne; et certcs, depuis 
1789 surlout, les peuples n'out aucun penchant pour Tun ou 
pour raulre de ces regimes. Ce n'est point pour cela que les 
révolulions ont remué le monde. Que si l'on peut ciler quel- 
qucs exemples, même peu anciens ou loul à fail récenls, d'uue 
acmblablc organisaliou sociale, les réductions des jésuites au 
1'araguay, et Ic monopole absolu exerce jusqidà co jour par 
Mébémcl-Ali eu Égypte, Ia réponse cst facile : les nalures 
européennes, pleines d'iiidépendance et de ficrté, nc ressem- 
bleut point aux pauvres et naifs habitants des bords du Parana, 
ou aux timides populations des bords du Nil. Nous ue sommes 
"i des ludicns ni des fellahs, et le joug que les uns et les autres 
ont pu snpporler idcsl i)as lait pour nos races entreprenaulcs, 
jalousesdes droils de Ia personnalilé humaine. 

Les désordrcs, les tnrpitudes, les violences qni se révèlent 
trop fréquemraent dans rinduslrie, nc prouvent qiPunc cbose, 
e'esi qu'elle doit cesscr d'étrc sons rempire de Pindividualisme 
absolu. Le gouvernemenl absolu d'un príncipe qnelconque, du 
príncipe de liberte comme de celui d'autorilé, ne sanrait réussir 
près des peuples modernes. Témoins des saturnales de Pintérél 
privé, opposons-lui le sentimeul de rintérêt général, cn le fai- 
sant sortir des entrailles de rinduslrie méme. Car tellc cst Ia 
'noialc à tirer de ces faits que nons déplorons : il faul sVfforcer 
'' inspirer aux productcnrs Pcsprit d'associalion, leur douner 
■e goüt et leur procurei" les avantagcs de Ia solidárilé. Cesl par 
e*cepiion seulemenl qu'on pourra déférer à PÉlat quelques- 
"nes des brancbes de Ia prodncliou. 

I>c là doncdeux divisions dans Ia produclion nalionalo : rune 
''Oriiéc à nn pelit nombre de travaux cxceplionnellemenl cou- 
pés à la direction de l'État, Paulre formée de la massc des 
'"duslries qni doivent dcmcurcr livrécs aux libres eíforls de 
Intérêt privé, mais autant que possible, sur Pégide du senii- 

l|ientd'associalion, et conslamment sous une surveillancc active 
oe Pautorilé qni représcnlc essentiellcment Ic príncipe de ccn- 
lralisalion et d'ordre. 

Or, à qucls caracteres reconnailre les industries qni, par 
'-"ception, doivent ólre rcmises entre les mains de PLtat ou qui 
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seulemcnl peuveul Tétre? Évidenimenl cc sonl celles «l111 

importeut à la masse ilcs ciloyens, qui aífecleiu d'une mauiere 
permanente Tensemble des transactions de loüte nalure, q111' 
cn un mot, se signalent par une grande généralité et auxquellcs» 
en mémc lemps, runilé d'administration est parliculiéreinei" 
avaulageuse; telles qui onl besoin d'un pcrsonucl d'clite, lis8' 
longueincnt prepare ; ou celles qui, pour Ia meilleure quali'0 

des prodnils, réelament des avances de capilaux extrémenie1'1 

cousidérablcs, auxquclles les fortunes privées ne snfiiraie"1 

pas, en des pays oü la richesse esl très-diviscc; ou encore c«ileS 

(jui doivent se preseuler au public, euvironnécs d'un l|aUt 

degré de confianec que des ciloyens isoles inspireraienl dill'" 
cilement. 

S'il fallail indi(|uer iei des opérations induslrielles i'011' 
trant dans les lermes de ce progrannne, vous-iuêraes aussi'"1 

nommeriez la fabricalion des monnaies donl TÉiat nc saura'1 

se dessaisir. Yons y joindriez sans plus d'hésilalion les rou'1'' 
et les voies de communicalion en général, bien <|uc, jiar 
raisons lalérales, il convienne (Py faire inlcrvenir riudiis"11, 

privée (■!); le Iransporl des dépccbes, qui, pour la pronipld1"',^ 
et la régnlarilé du scrvice et à cause de la responsabililé 't" 

(l) Clicz noas, liiulcs les roulcs apparlieniicnl i TÉtat ou nux iléie1111 ^ 
menls; ccpendant les lioihmes qui les cntrcticnneDt nc sonl pas 
menl Iroilés conimc des fonellonnatres publies. Nous voulons parle1' ^ 
canlonniers, qui sonl rétribués à ruunée, mais qui «'onl pusde rolia'" ^ 
cl pour qui il ify a uucunc espèce d^avunccincnl. Ou suil quUli O® ;'u"1 

Ics sculs employés de l Éiat qui soicnl Irailcs ainsi sous Ic rapp01"* 1. 
pensions de relrailc. Les fonctíonnuircs des bureoux des préfcctlll^ $ 
regardés conimc des agenls particulíers des préfels, i^onl pas di*oil ^ 1 

pensious da rÉlal. 
La plupurt des canaux cl tles riviôres canalisécs sonl cxploités rl 

nislròs par PÉlal, sans que ccllc exploilnlibn ail le cachei gouvenien"''1 ' 
Les écluslcrs n'y sonl pas organisés. On pourrait, on devruil en forinc 

corps régulier. II faudrail appliquer la méme orgnnisaliou au personne ^ 
huleurs de batcanx cl probablcmvtil aux baleliers. Sur les canaux i 
vrail y avoir un scrvice de halagc conslilué íi peu près comiiu' h'» 11 . 
des pastes, sinon placé dircclcuicnl cnlre les mains de PElaL Lu ^"^ji 
les canaux m; procurerout au coininercc Ics a vau lages qu^on esl 0,11 ^ 
cLeu altcndi e, que lorsquc ces idéos d*organisntioii leur auront éic ,,l,i 
<iuées. 
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impose, est lieaiirõup mieux placé dans les tiiains du gouver- 
tiement qu'!! ne pourrait Têtre dans celles des particuliors. 

De rnême vous Citeriez les fordts, dont l'Étal est, en France, 
le principal administrâfeur (1). Elles réclamenl, en effet, tine 
snrveillance persévérante el mclhodique, nn personnel exereé. 
Tandisqne, très-sonvcnl, ririlérét imniédial des propriélaires 
seraii de les détrnire, et de livrei- ii Ia cnllure le sol qiFcllcs 
•■econvrent (2), il importe à FÉtat de les conserver. Leur régé- 
"ération sur nne grande ccheüe ne saufáit gnere être opérée 
fine par ses soins. Par Peffet d^ne liberte excessivo donnée 
anx populalions ou assumée par elles, les forêls du royaume 
oni éte dévastées, à cc point que le bois manque complétement 
'à oii il seraitnéeessaire, là mêrae oü rien autre ne peut croitre. 
•b' vousrelraçais dcrnièrcment la coridition déplorable à laquelle 
le déboisement avail réduil les départcments aipins. Je pour- 
rais vous signaler de mérae les départemenls situes au pied des 
^yrénées, oü, faule de bois , une industrie métallurgique bien 
'ntéréssante, celle des forges calalanes, est menacée de rtiort. 
Dr p) reslauration des forêls serail rarement un bon placemcnt 
pour nn partieulicr ; pour TÉtat, au contraire, Popération est 
Profltablc au jilus baut degré, car ellc ne se bornerait pas à 
'aire enlror au trésor le produit de Ia vente des coupes. Ellc 
eréerail la ricbcsse là oü règbc la dévastalion; elle développe- 
'ait Ia popnlation dans des localilés qu'envabll Ia solitude; 
elle rendrait à nos fleuves Ia régularilé de leur cours; car la 
''lenfaJíante influence des forêls régênérécs nnns proenrerait 
ebaqué annce une navigalion de Imil ou neuf mois peut-êlre 
3,1 lieu de cinq ou six, et le pays scrait rassuré contre des dé- 
Ifnrdemenls affreux, leis que ceux qui, dans ces dernières 
"inées, ont ruiné tant de familles. 

O II administre non-sculcmenl ses propres forêls, mais celles des com- 
>nnnes 

,<2) En pPítnce, on a dú interdire lo dífrichenien!, si oc iPesl en verlu 
*' ,",e permission spécialc de PÉlat pour les forêls délaehées à diverses 
' lMM|ues du domnine publle, el ios pcrinis de défrichcrocnl soul considérês 
^nime «le précícuset faveurs. II n'en faul pas davaftlage pour monlrer 
COníl»Íoii Pintérêl privo s^ccorde peu avec la eonservalion des forêls. 
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En lonl pays, tes foréls soiit dignes d'exciler ia sollicit"1'0 

aclive du pouvoir. Là oii elles ont élé délruiies par Ia dcnt dn 
troupeau venant après Ia liaclie du búclieron, ainsi qu il est 

arrivédans nos Alpes ct dansnos Pyrénées, il apparlient à rida' 
de s'appliquer à leur rélablissement, lani qu'un peu de lerrc 
végétale snbsistera; sinou les (leuves, que dis-je, les misscau* 
dcviendraientdes fléanx dévastatcars. Âux Etals-Unis, par exem- 
ple, on se ferait difficilement une idéc dos desastres qui sm" 

se forme Ia majeure parlie du lerriloire, si les foréts venai''"1 

à en disparaitrc. Déjà, malgré loui le développement que b'5 

bois onl conserve dans rouest de rUniou américaine, on a v" 
rOhio croilre de 20 mètres eu 1852 ; les emes de nos (leu*69 

d'Enrope vonl raremenl à Ia moilié ou même au tiers (!)• U"' 
serail-done si, au prinlemps, les nciges de rbivcr y cessaie"1 

d'avoir, eonire les venis chauds du sud-ouesi, Tepais abri do 
arbres serres les uns contro les aulres? 

lians d,autres eonlrécs, Ia replanlaiion des foréls ou l''1" 
eonservalion par les soins du gouvcrneincnl esl commande' 
par un autre motif. Ainsi, les mines d'argeul du Mexi'111®.' 
qui sont les plus ricbes du globo et qui ont produil jusq" 
130 millions de francs (2), sont eompromises dans leur exp'"1 

lalion par Ia rareie loujoins croissanle des bois snr le pia"' 
qu'oeeupe cc bel empire. 

Une industrie qui, cbez nous, cst convenableincnl exeree< 

• á ||(»' par les parliculiers, celle des messagencs, est devenue, eu A" 
mague, mie allribution du gouvernement. De Pau Ire côic d" 
Khin, l Elat transporte les voyageurs aussi bien que les lei"'1 

fl) Dans lis réglnns Icmpírées tia rgurope, Its cráis tleg 'gianuls d*'1'* 
vont rureuuml nu dclii de (! mèlrcs. A Aviguou, Ia grande crue du 
(mi 177;», fui «le <5 mòlres 80 cciiliinèlrcs; le Uliin, à HÃIc, esl inoi»l<í^e 

Ires 75 ccntiniòlrél; Ia Scine, eu nmonl de Pauis, sVIcra, en Í7Í0. êp(M! ^ 
de Ia plns grande erne connue, de G inèlues 53 cenliinòtrrs; Ia (lar01"1 ^ 
des crucs dc 9 mètres 57 con li mètres; Ia Loíre, dans son th-bordeine"1 

1790, nc monlii, 5 Nevers, que de 5inèlrcs25 cenlimèlre-. 
(2) l.enr produclíon cst lombée, depuis Pindépendunee. par ^ 

ragilntíon rèvtílülionnaire. Elle esl inainlenant de 100 millions. »' 1 

relèvemii inèvilublemenl, si Pordre s^inermlssaii. 
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Ouire (iu'il lire de cfi service des icveiius qni vieinieni eu allé- 
gernent de rimjtòl, il veille à Ia vie des ciloyens avec une solli- 
ciiude plus marquce, je ne dirai pas que des associalions cousi- 
dérables, coinme nos messageries royales el générales, mais que 
la foule des pelils messagistes (1). 

On coucevrait ile méme que le roulage ou Irausportdes mar- 
ehandisesfút réservé à rKtat. Eu Allemagne, les gouvernemcnls 
v coopèrent par radniinislralion des posics. 

Ceile mêinecontrée ollre snr plusienrs poinls rexemple tTune 
aulre indnslrie, égalemcnl allccléeà FÉlat, qui partoul ailleurs 
pourrait devenir Tobjcl ii'uu monopole enlre les mains du gou- 
vcruemenl, je veux parler des assurances contre rincendie. 
A eet effet ehaqne ciloyen paye, d'autorilc, une pelile prime 
qui Cait parlie de ses coniribuiions. On pourrait aussi allribuer 
à l'Elal les assurances eonire la grêle et méme d'autre$ opéra- 
tious d assutances, y compris celles sur la vie qui rcpondeiu à 
laut de besoius eu Anglelerre el qui paraissenl devoir diflicile- 
inent s'ac('limaler sur le coutinent, à inoitis que les gouverne- 
nienls ne sNm ebargent eux-mémes. 

D'aulres industries sont des annexes de la délense du pays, 
et, à ce tilrc , revienueul de droit à TEtat. Ainsi, en Frauce et 
sur le eontinent lout cnlier, TÉtat fabrique Ini-méme les canons. 
Ia poudre à canon, le matériel du traiu des équipagas. 

De méme il constrnit ses propres vaisseanx, el, chez uoiis , 
'1 s'en acqnitle de mauière à exciter radmiratiou dela Grande- 
Ilrelagne, nolrc puissaute et beurcuse rivale. Les cbautiers de 
'■ousiruclion navale de TÉtat jouissenl, en Frauce, des princi- 
Paux avantages qu'ün peut altendre do rinterveuliou active 
•lu gouvernemenl dans la pratique industriellc. Vous u'ignorez 
bas combieu sont paternels les règlemciils qui lixent les rap- 

(1) Eu Alleiiiiigoe, IVxploiluliou des messageries par TÉlat presente un 
avuiitupe parliculier : l'u<)iiiinísli'Qlion founiit ú Mis les ciluyens, eu quel- 
'l"e Jiujiilire qu'ils se préscnlenl, des véhieule- [Mjur le jour désiré; ou esl 
"itisi luiijours súr de sa pluee. Che/. nous, nu coiilraire, oú l'inlérél privé à 
'i ailleurs inlroduit, dans le service des diligences, une grande régularilí el 
'"'■nieonp de bien-èti e, on esl ubligé, pmir ovoir une bonne place, ou méme 
l,0Hr s'eu assurer tine queleonque, de la relenir longteiups d'iuuuec. 

30. 
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porls des onvriers de nos arsenaux maritimes avee TÉtat. Une 
retraile, modique il est vrai, Icur est assurée ; sur eux s^ien*' 
le patronage de Ia caísse des invalides de Ia marine, et cette 
organisation maritime, qui respire un si uoble, un si loucliant 
esprit de prévoyance, n'est point une innovation ; elle dale de 
Colbeit. 

L'imprimerie royale est un aulre serviço spéeial relevaot de 
FÉtat. [ndépendamment de cerlains ouvrages en caraclères 
étrangers, orientanx, par exemple, que les particuliers ne sau- 
raient ilnprinicr avec profit, elle se charge des publicatiou8 

nflieielles dout TÉial a intérêl à snrveiller lui-méme PimpreS' 
sion et qui sont mieux soignées par elle quVdles ne 1c seraie"1 

dans un alelier privé. Aucun imprimeur ne pourrail avoir u" 
capital dormant comparableà eelni (iu'clle possède.Les ouvriei'3 

de rimprimerie royale sont trailés comme des fonctionnaircs d® 
FÉtat. 

L'intervenlion de FÉtat dans les baras est d'une ulilité éga' 
leincnt ineonteslable : chez nous, Ia race cbevaliue, sous 
double rapport de Ia quantité et de la qualilé, ne suífit ni à Ia 

remonte de Ia cavalerie, ni à Fensemble des besoins parti0"' 
liers. Dans 1c but d'en faciliter Famélioration et la mullipl'®3' 
lion, le gouverneinent entretlenl des haras, (pii fournissenL :i 

très-bas prix, des élalons aux élcveurs, et d'oít sont sorties d1^ 
betes qui ont. figuré viclorieusenient dans les courses 
ques. Mais , ici, il ne se reserve point de monopole, bien 'Iu 

empéebe à |icu près Fexislence des baras prives, par la inodir'^' 
de Ia rétribution <l<)ni il se contente. Cest-siinplenient t"" 
taveur aecordée par FÉtat à nnc branrbe essentielle de Ia l1"1! 
duclion nationale, qui souíírait ou qui élail négligée au g,a"' 
préjutlice de Fintérét public. 

On conçoit encore que, pour implanter dans le pays ""Z 
industrie nonvclle, ou pour olírir des modèles ii une indusi|,e 

déjà aneienne qui demeurait stationnaire, FÉtat on le l"''"'1 

lui-mênie crée et entretienne à grands frais un élablissem"" 
spéeial oii Fon s'applique à Favancement de Fart, oü Fon 
des onvriers eapables , oii Fon experimente les métbodcs 1' 
travail, on bien dans lequel on fabrique des objets d'nne qna'1" 
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cxccplionnelle, dos produits de luxe, à peu près interdils à 
rindustrie privée. Nos róis curem douc une bonne peusée, en 
prenant à leur comple la manufaciure de Sèvres; ainsi s'est 
acclimatée cn Franco Ia fabricalion do la porcelainc. On doit 
aussi savoir gré au princc de niaiuleuir en activilc Ia fabrique 
des Gobelins, ([ui se livre à une production inabordable à rin- 
dustrie privée, el qui conlribue néanmoins au progrès decelle- 
ei, ne fül-ce que par le soin qu'elle donno aux toiuturescl par 
l'excellenlenseigncmentqu"ellerépand à cc sujei. Pareillement, 
•1 scrait à désirer que FÉlal eilt un forge modele ou niônie plu- 
sieurs étaldissemouts oorrcspoudant aux divers mudes tio pré- 
paralion du for, leis que Fallinage direct (procedo catalan), la 
fonte au bois et la fonte au cotnbuslible miuéral, afin de complé- 
ler réducalion <les ingénieurs (1). 

Les développements qui précòdent légiliment la coopération 
de FÉtat à ccrlains travaux industrieis, ou méme la prise de 
possession exclusive par lui de certaines fabricalions ou enlre- 
prises. Dans les diffórcnts cas que uous vcnons d'examiiicr, Fin- 
tervention do FÉtat osl ou sorail motivêe par la boutio Con- 
feotion de Foeuvre à accomplir ou par Fintérêt de Favancement 
général de Findustrie ou par la salisfaction à donner à un in- 
lórét public. D'alitros raisons peuvent dóterniiner FÉtat à 
sVmparor d'ilne branche de la production. Chez nous. Ie gou- 
vcrfteinent se reserve aussi la fabricalion de la poudrc de citasse 
et de la poudre do mine, quoiqiFil fasse peu (Fusage de Fune 
ct do Fautre. II a paru coulrairo à Ia súrelé publique que les 
particuliers eussont entre leurs mains une matière aussi dan- 
gereuse eu quaulilé illimitéé. Quelquefois FÉlal se saisit d'une 
pinduction par un molif purenteui fiscal, quclle iiifen soit 
d'ailleurs la nalure; il se Fattribue, parce qifil voit en elle tine 
source abondanle do revenus. Cest le sorl qu'a subi en Franco 

fabrication dos labaes (2). Elle donne en ce moment un ]iro- 

(1^ Sous Pcmpirc, Ic corp» tlea mines de Krance possétiait une mine »le 
ploinh, avec une vaslc usine allcnanle, ü Pççey cn Savoie, et une mine <le 
''nuille avec une usine ii fer, près de Sai rebruek. OéS élublissemenls, qui 
,ui furem rafis lorsdc nos malhenrs, en 1815, ironl pns élè pomplôcés. 

2) Pour juslifíer eelle prise de possession pnr rivtali indépendammcnt 
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duil nct de 75 millious de francs; et ainsi, du mouient ou 1 011 

voulait mi monopole lucralif, il clail difficile de mieux choisn1- 
Mais ce sout là des coiisidéralious élrangèrcs au sujct qui nous 
oceupe eu ce moinent. 

II est naturel, au conlraire, de mentiouner iei une classe de 
Iravaux à laquclle, jusqu'à ce jour, le gouvenienieul u'a paS 

louché, mais qu'uii noble seulimeul de philanlhropie Ic porterf 
peut-être à se reservei' bientôt, cellc des industries insalubres, 
oii Ia vie des bommes est couipromise. II serail de sou dcvoii 
d'iaterdirc à rintérét prive ces sortes de travaux et de seu 
emparei- lui-même, à Ia cbargc de prendre toules les inesure> 
nécessaires afiu qu'ils cesscnl d'élre pour nos semblables uue 
cause de dépcrissemenl ou de raort. La scieuee aujourd'b"i C'1 

eu mesnre do fournir des indications souveraincs qui perine'' 
iraicntà ces industries de s'excrccr sans que rbuiuauité eút;l 

en gémir. A Tappel de TÉlal, elle répondrait dès à présen1' 
daus la plupart des cas, par des solutious pratiques qui seu'1" 
menl élèvcraient un peu les liais de fabrication. Toulefois, 
moinent oii des procedes inolTensils auraient été imagines po"1 

ces industries, les gouveruements pourraienl sYqiargner Ic so'1 

de les pratiquei1 enx mémes; ils idauraicni qu'à obliger I''' 
parliculiers de suivre ces mélbodes plus bumaines. Chez uol|S 

eu parliculier, 1'administraliou a été successivcment iuves"' 
de pouvoirs généraux, à Laide desquels elle pourrail, de 
présenl, fairecesser sons ce rapport bien des maux. Quinip01' 
terait (|u'on diil payer un peu plus cher eertains produiis "" 
eertains serviços, si, à leur égard, le bon inarebé nc s'obliL'"1 

qiran prix de la vie des bommes? 
Toutes les industries qui ue rcnlrent pas daus les excep"0" 

précédentes doivent être laissées à Tespril dentreprise pal" 
culjère, rúglé, autaul que possible, par resprit dassociati""' 
et surveillc par l'lital. Concevrait-on, par exemple, que le 
vernement se mcdàt de produire les objets de fantaisie ou 1 

drs molifs liscaux qui sont irréciisaldes, ou pourrail allrgticr que l" 1:1 _ 
vAtiun iles luluies exige ile Irès-gruuilrs nvanees ; il funl uvnir Irois e1"" 
ilapprovisiiiuneinciit ilcvnul soi. 
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luxe, ilonl récoulemenl est subordonnéà mille iníluentes va- 
riahles et capricieuses? S'!! le leiilail, il méconlenterail les con- 
soiiimalcurs, comprometlrait sa propre considéralion et s"eii 
acquiUerait fort mal. U» gouvernement est obligé d'appürler à 
tous ses acles du poids ct de Ia mesnre; il manque de cette 
souplesse qui est indispensable pour s^ccommoder aux exi- 
gcncesindividucllcs ctà Ia mobilitédc Ia vogue. Les règles qu'il 
trace à ses agcnts doivent avoir Ia simplicilé des formules algé- 
bi iquos, et il est impossible qu'elles u'en aient pas aussi la 
rigidité. Ce ifcsl poiul ainsi qu'on peut salisfaire à des com- 
mandes variées à riutini, passagères comme le goút du jour, 
frivoles comme la mode. 

II y a des labeurs cxceptiounels ou très-dilDciles dout ou 
compreud que 1c gouvernemenl s'empare, eu vue desquels il 
orgauiserait mililairement les travailleurs et les soumcllrail à 
uuc règle qui ticndrait <lc la caserne ou du couvcnt. Suppo- 
sons, par exemple, qu'ou lentât d^ppliquer eu graud daus les 
Aulilles ou daus les terrcs tropicales le travail des blancs à la 
culturc du sol, ou méme à des oeuvres de force daus des ate- 
liers elos, ou eneorc qu'il s'agít de quelque coustruclioii (fun 
graud inlérét à faire cxécuter daus ees régious é(|uinoxiales 
par des bras curopéeus. Tel serait le eas ou Tou essayerait de 
perccr ristbme de Panama daus la loealilé qui semble offrir le 
plus de facilités nalurelles (entre Panama et Chagres), mais 
•|ui est fort malsaiue, et oú les bras manquent. II n'y aurait 
de salut pour des eufanis de fEurope, placés daus ees coudi- 
lious, du moftis pour des Frauçais, des Auglais ou des Alle- 
mands, qu'autaut qidils se soumettraieut à uu regime trés- 
sévère, et qu'ils s'y conforraeraieul exactement; or, daus ees 
eoutrées, Ia naliire sème laul de séduclious sur les pas de 
1'liOmme que, pour suivrc avec quelque exaclitudc lespres- 
• ripiious dHme bygièue fort rigoureuse, la sagesse iudividuelle 
ue suflirait pas à uue masse de travailleurs. II faudrait toute 
'a coutraintc d'uu règlcmcut miuutieux et absolumeut imposé 
fomme Pest une consigne, ee qui u'est possible que moyeuuant 
"ue orgauisation militairc, et i)ar conséquent Ia directiou 
"Iroite de FÉtat. Mais ce soul lã des eas de toute façon excep- 
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tionncls, transitoires- méme, car un régime de genes et de 
privations ne ponrrait êlre proposé à des Européens <in'auiant 
([u'il no devrait durer qii'iin pelit nombre de campagnes, et 
qu'au botil de quelques années Tceiivre serail acconiplie une 
foispour tontes, ou bien qtfils seraienl définitivemcnt accli- 
matés el anraicnl acquis le lempéranienl propre à ia vic qirils 

seraient venus mcner. Or nons n'avons pas ici à nous occnpcr 
d'exccpiions aussi restreinles; nons rechercbons an conlraire 
des formules générales propres à des sitnalions slables,pei- 
manentes. 

Mais si le gonverncmenl doil complétenient s'abslenir du 
plus grand nombre des fabricalions, il ne doit pas néanmoins 
les laisser en dehors de sa surveillance. II esl lenu rigourensc- 
mcnt, an conlraire, de vciller attentivement à ce que, dans 
l industrie, les grands príncipes de Ia civilisalion ne reçoiven' 
aucnne alleintc, à ce que les lois de Phumaniié y soienl obser- 
vées, à ce qu'il ne s,y commetle aucune infraction au\ règles 
snprêmes introdnites dcpuis nu demi-siècle dans le droit jniblie 
des Élats. 11 ne lui appartient pas seulement de préserver f' 
vie des bommes des daugers auxquels elle peul êlre exposée 
dans les labeurs de la produclion; il doit être le gardicn de Ia 
morale non moins que de rhygiène publique. Cest à lui d'en- 
couragcr de toute sou aulorité la propagalion des babiiudcs 

régulières, tle la prévoyance, des luinières. 11 ne doit janiais 

oublier que les ateliers sont peuplés par une classe nombreus'' 
que KinsulUsauec de ses ressources matcrielles, de sou capil'1' 
iutelleeluel et son espril d'ordre, relient dans une sorte de m'- 
norité lêgale, et qui, par cela méme, a besoiu d'un tutei" 
vigilant, soucleux de son avanccmcnl matéricl, iutelleeluel el 

moral. 
Parmi les moycns d'action qui appartiennent an gouveriiC" 

ment, il en est un puissant, légitime, et qui est d'une opp01" 
tunilé particulicre en France : il consiste à favoriser Fasso- 
cialinn, même eu employaut, avec prudence et reserve, 1:1 

métbode du compelle inirnre. Le Français, peuple émineinmei1' 
sociable pourtanl, a peu de goúl pour Fassocialiou industriclb'' 
il a besoin (Fy être provoque, poussé par une, force cxléricurc. 



VINGT ET LNíÈMC LEÇON. 351 

il faut même que ccttc force soit énergique, aliu de sunnonler 
les résistances de Tamour-propre et de la jalousie, d'une cupi- 
dité inintelligenle, telle que celle qui, jusqirà ce jour, a em- 
pêché Ia formation de compaguies pour rélablissenient de docks 
à Marseille et au Ilavre, quoique en elles-mêmes, ces enlre- 
prises dusseiit étre irès-fructiieuses et quVIles soienl indispen- 
sables à la prospérité de ces deux grands porls et à rexteusion 
du commcrce national (1). 

Pour fixer les idces, iudiquous des cas oii le compelle intrare 
pourraitétre appliqué, sans que les amis les plus onibragcux 
de la liberte dussenl ètre portes à s^n plaiudre. Fréquemment, 
si les propriétaires riverains d'un ménie cours d'eau avaient 
voulu s'eiitendre, et se conslituer eu syndieat, ils auraieut, à 
peu defrais elavec graud profit, ici endigué telle rivière donl 
les débordements dévastenl leurs propriétés, là couquis des 
lerrains vagues d'une grande étendue, ailleurs altiré sur de 
vastes espaces, quelqucfois stériles, le bienfait de rirrigation 
qui en cút triplé, déeuplé Ia valeur (2); mais il sullit de Pentê- 
tenient ou do Penvie d'une pelile mhiorité pour paralyser le liou 
vouloir du grand nombre et ajourner indéfininient les plus 
niiles de ces entreprises. Tant que la formation de ces syndicals 
sera facnltative et qu'ils ne pourront étre iuslituésque parPuna- 
idmité des intérossés, il nc s'en formera pas. Les chemius vici- 
"aux peuventêtrecilés pourjusliflerle eompeHeí«ir«r«appIiqué 
dans une ccrlaine mesure. La loi du 21 mai 1830 sur les cbc- 
mins vicinaux avail été précédée d'une autre loi datant du 

(1) On sait que les Anglais ont donné Ic uom de docks il de vastes cnli e- 
Pdls marilimes, dísposds autour d'un bassin et enfermés dans une enceintc 
'OUS une seule clef, oú, eu mi iustaut, un navire déposc une caegaison cl 
'n eliargc une aulre, sans avoir de diflleullé avec la douane el sans avoir 
nen à ríglcr avec elle Cdcsl par des docks qu'bn cncourage Ic conimerec 
"•'enlrepòt, el qn'on développc par suite la navigation. 

(2) Quel pnrli ue tirerail-on pas cneorc de la Camarguc, va-le presqn'ilc 
^"'ni.uil le delia du íllldiic, qui olTre une superlieic de 70,000 licelares, en 
'"ajeurepartie improduclifs uujourd hui, et oú il scrail possilde, uu inojen 

"n piau d'enscniblc de dcssícbcincnt, de produirc avee grand lirnéfiee 
""o quantitié cousidérnblc de InOail? On sait que la porlion avoisiuantc dc 
'a 1'ranep en esl presque coiuplélcmenl dépourvuc. 
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28 juillct 1821, ilonl les disposilions élaieut les mémes, à cria 
prcs qu'elle laissait les cominunes libres de prêler ou de reíuser 
leur concours. Elle faisait Ia pari de la liberte, elle ne faisail 1>;,S 

celle de rautorilé. Faulc d^ne clause au besoin coercilive. 
Panilé dcpartementale iPexislait jjas eu celle malière. La Io' 
ctail comme 11011 avenue; nullc pari ou nc s'occupait des co"'" 
niunications viciualcs. Les communes usaieut fièrenienl de Ia 
liberté extreme qui leur avail élé deparlie, pour nc poiul se 
coucertcr el reslcr peudaut six móis séparées, par d'iiuprali" 
cables eloaques, du reste des bumains. Gràce aux pouvoirs 
coercitifs doul la loi de I8õ(i a iuvesli les préfets el que teinpei'c 

libéralcmeut 1c droil de coutrôle reserve aux couseils généraux. 
les cbcmiiis vicinaux se mulliplient aujourd'bui à la salisíaclio" 
uuiverselle. 

Lu France, el gcnéralemcnt sur 1c conlinenl curopécu. 'a 

pluparl des éiablissements iudusiriels onl besoin d'une auto''' 
sation adminisli ative pour être mis cn aclivilé. On couÇ®'1 

quelles occasions sonl ainsi fournies à l Élat pour introdui'6 

dans les usages de rinduslrie desamélioralions de loute especÇ- 
II esl loisible, en elTet, au gouverncmenl de inellrc à sou autor'' 
sation Icllc condiliou qu'il juge d'ulililc publique. Du res'e' 
rendons justice aux gotivernemenls modernes, ils comprenuc"1 

bien inieux (|ue leurs devauciers la mission qtPilsont à remp'" 
vis-à-vis de Lindustrie. Les bons senlímenlsqui les animenl pas' 
scronl de plus eu plus à Pétat aclif. Cesl ainsi que,cbez uous, I'1 

loi sur le travail des eurants dans les manuractures est un PllS 

décisif dans une carrière oii il y a des lauriers, disons inic"*' 
des bénédiclions à rccueillir. 
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1 K PIUKCIPE DE LA CONCURRENCE DOIT É I RE M.V1NTENÜ, SALF RÈGLE- 
MENT, PARCE QUE, SI LA CONCURRENCE D OS" NE LI EU A DE GRANDS 
A RIS, ELLE PRODUIT DES AVANTAGES PI.US GRANDS ENCORE. 

I n libcrté sc traduil dans rínduslrie par la conciirrcucr; elk- doit èlrc 
uirnagdc, mOmc dans scs écurls. — Sí ccllc concuiTcncc a prodnil dc 
grands tnanx, cllc a prodnil des breus plns grnnds. — Slimlilanl éner- 
gique, Ia cuncnrrcnce liAlo la mardic des penples vers crlle aisancc 
malérieljc qni csl Ikmc des conditious de la civilisaliou. — Elle provoque 
áclivcmcnl rappliralion ulüe des llicorics seientifiques; Ia scicncc, paí- 
ses dócoílverles prodigienses, a jusqn*ici plulòl snlisfail nolrc curiosilc 
qu? nos besoins. Rüsullals heurcux de l^allíancc cnlrc les savanls cl 
les industrieis. — La eoncurrence mel lesobjels manufaelurés à la porlée 
d^in nombre (oujonrs eroissanl de eonsommalenrs. Mouvemenl exlraor- 
dinaire qni règne dans Plndnslrie depois ciiiqoanle ans à Ia favenr de Ia 
eoneurrenee; il a ponr elVel Pappel d nne plns grande inussc d'lioinmcs 
anx joiií.s>auees de ia ue eivilisée. - Exemples de la fabricalion des 
li snsel de rimpriiuerie; anlres e\emj)!cs lirés d^nduslries (oules nou- 
vellcs, ia fabriealion des loeomolives, la íilalure du lin à la piécanique, 
la navígnlion ?i vapenr Iransallanlique. — Conclusion • la eoncurrence 
esl indispcusablc à Pcduvi-c d^niélioralkm qui s^ceomplil aujourddiui; 
filo doil Olre respeeléo; ce sonl seulemcnl les abns que les gouvente- 
inenls doivenl «'altaclier íi eonlrôler et â prevenir. Obsenulíons uu 
sujei de rénergie exlraordinaire q ie ptKssède anjourddmi ia concuiTcncc; 
desi nn fuil trnnstloire qni eessera apfés que la civilisaliou aura appli- 
qué à riiuluslrie les déeouverles scicnliliques quVIle avail aceumulces. 

I.e scnlímenl <le la solidarilé des géiu-rations esl néccssairc aux 
uommcs du préscnl pour qiPils acceplent les méeomples quMIs peuvent 
rprouver. — Kn quoi les altribulíons de IVconomie polilique sonl bor- 
"d-s, et coinmeul elle doil invoquei' rappui de la moraic, de ia philoso- 
Jdiie cl de la rcligiou. 

Messieurs, 

^ous !,.'ivons vu dans la leçou precedente, que les gouverne- 
,,,c'Us aimenl riiiünsliic et rcdaireiit, rien do inieux; mais 
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qirils se rinéorporent lout entière, c'esl ce qui est inadmis- 
sible. 

Les abus engendrés par Tcsprit de concurrence, sur Ia g'"1' 
vilé desqnels jc me suis fraochement cx|)Iiqiié, soni, cnire 
certaines limites assez resserrées, beureüsement, inséparablcs 
de la jouissance de Ia liberte. Or la liberlé est donée d'ii'|C 

puissance que mil homme de sens ne saurait contester. En 

Europe, elle a, pcndant yingt-cinq annces, parscmé le sol des 
lémoignages de ce qtrelle a de formidable en son conrrous, 
et, depois vingt-ciiiq antres annécs, sons les auspices de 'a 

paix, elle déploie les preuves de la grandeur de sa fócondite- 
En Âmériqne, la liberte du travail a donné à la civilisaiif»1» 
dans un inlervalle de cinqnante ans, nn continent conveit de 
magniflques et ricbes campagnes, de eltés popnlcnscs et bclle5» 
de mamifaclures dignes d'étrc citées comme des modeles rar 

Ia baute moralité qui y règlc les rapporls des chefs d^ndiisli'1'' 
et des onvriers. La liberte n'ost imint dans le monde nn vai" 
fautômo apparu potir nn jonr. Pcndant dix-linil sièclcs, raeli"" 
bienfaisante du christianisme avait [ircparc sa vemie. Issuc d"5 

éncrgiques instinets d'mdcpendance que les raees europée""05 

porlaicnt dans leur sein, soulenue et fortifiée des (dus nob'cS 

penchants de la nature burnaine, nourrie des plns subIii"cS 

cspérances, elle est désormais impérissable. Ainsi, omnipote"1' 
et étcrnelle, tclle est de nos jours Ia liberte. Puisqiie la cone"1' 
rcncc eu est, dans 1'industrie, la transfiguration irrécnsabb' 
légilime, 11 n'esi pas permis de la Iraiter légèremcnt, et "0"5 

devons, au contraire, la ménager, même dans ses écarts. 
Si la concurrence a produil des maux trop réels, dont je vOIJ^ 

ai esquissó le tableau, non sans un sentiment amer, q,ie 

services u'a-t-clle pas rendus! Combien d"autres elle est aPl'' _ 
lée à rendre cncore! En dépil des cruclles douleurs 'l11 e ^ 
peut occasionner, elle semblc une dos condilions essenl'"' 
de raccomplissemenl des destinées bnmaines, dans ce q" 
ont de plns consolam pour qniconqne aime ses seinblables- • 
vais iu'expliquer. 

L'bumanitc, depuis son origine, lend, d'un pas lent 
fois, mais jamais interrompu, vers une destination digne " 
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vie, vers celle libcrté qui esl complète parce qu'ellc implique 
rordre, qui consisfe tlans le développement de nos lacnltés et 
dans leur exercice au prolil de nos scniblables et au nôlre. La 
jouissance de cette liberte déílnitive et véritable esl subordon- 
née à des conditions raalériellcs, et Taisance lui est indispen- 
sable comme un piédestal à une slatue, plus que cela, presque 
comme le corps à Fume. Or la concurrence esl un stimnlant 
énergique donl Finlervention est nécessaire pour susciter in- 
iailliblcmenl celtc aisance prédeuse. 

Avec la Concurrence, en offet, et avec elle scule, seront snc- 
cessivement appliquées à Findustrie les découverles de la 
science, qui, sans elle, demeurcraient, pendant des myriades 
iFannées peut-étra, stérilcs pour le bien-étre général. 

IFesprit bumaiu, dans le cours des siècles, a 1'ail des dccou- 
vcrte» mcrveilleuses, dont il a le droit d'ôlre iier. Toutefois, 
dans nos rapports avec le monde malériel, nous avons ólé, jus- 
qiFà ce jour, théoriciens bcaucoup plus que praticiens. IFune 
niain tantôl andacieiise, tantôl sublile, nous avons soulevé le 
voile de la nature. Pénétraul aiusi par un iiitréplde cssor vers 
les cieux, ou, par la palicncc dc la ruso, dans la région des 
'uystéres, nous y avons ravi de nombrcux secrcts. Mais ces 
admirables conquéles, nous iFavons pas encore su les rendre 
'écondes pour notrc usagc. 

Quoi de plus beau et dc plus imposanf, )»ar exemple, que la 
science astronomiqne! Nous sommes parvenus à calculcr la 
distancc des astres au solell; nous pouvons eslimcr Fintervalle 
'lui, à cbaque moment, les separo les uns des aulres; nous 
uvons mestiré le ciei comme Farpenlour jalonne la longueur de 
"us rues; nous savons, avec le deruier détail, la durée des 
' cvolulions des planctes dans Fcspace et sur clles níêmes, ainsi 
'|ue les perlurbalions accidentellcs qtFéprouvenl leurs vastes 
'"■lutes; nous connaissons avec tant de précision lous les inou- 
"'■nieots celestes, que nous pourrions croire que notre doigl a 
bttcé dans Fiininénsité .les courbes decriles par les globes dc 
' '■"ipyrée, quoique ces courbes aient pour unilé de meíure un 
"dllion dc lieues, nous, pclils étres qui iFavons pas six pieds 
'le baut. Nous avons fail plus : portam pour ainsi dire la main 
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siip leur surlace, nons avons releve lems dimeiisions. Hres 

faibles et chétifs, nous pouvons raconter conibieii pèseiit ccs 
plauètcs de Júpiter et de Saturnc, auprès dcsquelles Ia terrc 
que nous habilons idesl qifuu globule (1). De tel de ces corps 
noas avons pu dire avec assurance que sou atnio.spbère esl 
éiiaisse; de lei aulre, qu'elle est légère; dans un troisièuie, 
nous avons reconnu un astre mort, sans végétatiou pour l eni- 
bellir, sans eau pour Tanoscr, sans air qui le baigne. Pour cl' 
qui est de nolre plauète, nqlre pensée a plougé dans ses pr0' 
fondeurs; nous avons deviné ce qui se passait au fond de se> 
eulrailles, quelle chaleur y régnait. Nous avons saisi Ia vn' 
auimale et végétale dans toules ses manifestations, depuis lt,!, 

êlrcs les plus monstrueux jusqu'à ccux que le microscope se"' 
révèle à nolre vuc. Ueculanl de cenl inille annéus eu arriè1'1'; 
nous avons retrouvé les conditions d'existence d'animaux Q"1 

avaicnt dispam bieu avant que riiominc cxislât; nous avOi|S 

apprécié les rapporls de leur organisalion avec Ia uòtrc, 1,1 

nous avons osé décrire leurs babitudes et leurs moeurs. 
Les acquisitions failes par la science sonl donc prodigieuses- 

mais cVst nolre curiosilé seulc qu'elles salisfont; et, de ^ 
grandes lois de la nature (pie nous avons découvcrles, 
n'avons su jusqu'à ce jour tircr que peu de eopséquences p'"1' 
tiques au profil des bomines. Aiusi nous ne nous les som"1' ■" 
apprppriées qu'à denii. Nolre esprit plane orgueilleusenienl 
la nature; mais nolre corps ne participe pas à ce gloricux e"1' 
pire. II reste encere iguoblement asscrvi au monde maléri"'- 
Pcsl par des besoins grossiers, que, pour le grand nonibre " 
nos semblables, nous ne savous pas mêine à moitic satisfa'11, 

laute d'avoir suílisaiiiment aeclimaló dans les régions d" ll'1 

vail industriei les pensces surprises à la nature par les Arg" 
nau les de la science. ^ 

Nous savous calculei', à une minute inès, les eclipso8 1 

soleil e( de la lune; nous prévoyons le passage des planétes ■ 
le soleil avec une exaetitude telle, qu'on pourrait prétc"'1 

lilí <''* (1) Lc volume de Jupiler égulc Ireize cenl irnilc-lrois fois, et < 4■, 
Sulurue neufceiU vingl-liuil lois U' volume ile la Terre. 
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'jiie ccs astres magnifiqnes nous ohéissénl; nons iions sommcs, 
lioni' ainsi dire, rendus les inaitres dcs mouvemenls capriciéiix 
dcs coinèles vagabondes; nous leur assignòus presquc impé- 
lieuseraenl. l insianl de leur relour; mais nous 11'avmis |)ii 
cucoic obtenir de Ia terre, pourtanl si fécoude, qirellc oflVil 
une nounituic ct un vétemcut passablcs pour lous ceux du 
inoiiis de nos fièros qni ren sollicilcnt par leur Iravail. 

•Ic me trompe, messieurs, rceuvre csl commcncée; elle es( 
cn irain; ellc sc poursuit. Depnis un dcmi-sièclc, nu mouve- 
ment nouvcan s^sl déclaré daus cc seus, conlemporain du pro- 
grès aceélcré dc Ia libcrlc politiqòc; laul Ia solidarilé csl 
ctroilc enirc ccllc-ci ct ce que Fon pent appcler les franebises 
nialcricllesl La Science a douné la maiu à rindnstric, el par 
I cllet de celic nuion, la puissaucc de rime et de Taulre s'csi 
prodigicusement accrue. 

()r, daus celte voie d'applicatiou oü les bonimes sout enlrés 
depnis nu dcmi-siècle, c'est la concurrence qni les aiguillonnc 
cl les fait avaucer. 

r.râce á la concurrence, bis objcls inanufaclurés baisscul de 
prix de plus en i)lus, et descendcul à la portée d'un noinbre 
lonjours croissant de cousomnialeurs. Sons sou iuipulsion, riu- 
dusii ie éprouve daus ses proccdés dcs chaugeinenls rapidcs, et 
sans cesse se renouvclle. Au milien de ce mouvcmenl |ier|iétucl, 
«elui-ci réussit avcc cclal, cclni-là succombo inisérablcinent, 
a prós avoir Inlté avcc nu conragc ct une inlelligencc dignes 
d'un meillcur sort. Le trioinpbalenr de la veillc esl trop sou- 
vent la víctiine du lendeniain. Mais cn somme, à travers dcs 
desastres individucls IVcqucnls cl trop déplorables, 1'indnslrie 
poursuit sa inarcbe ascendanle, et le rcsullal évident de ses 
perfectionncnicnls, c'cst radmission d'nn noinbre de plus ea 
plus considérable des inembres de la famille bumaine à des 
jouissances qni, jnsqu'alors, ifélalcnt accessibles qn'à une 
'ninorité privilógiée. 

M est vrai que par conlre, cn dépit de la concurrence et mal- 
pré le progrès des avts dans leur rappoi t avcc ragriculture clle- 
"icine, la pluparl dcs denrécs agrieoles, celles snrloul du règne 
animal, cprouvent, dans les circonstauccs atluelles, une hansse 

31. 
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dc jirix qui semble sc rnesurer sur los rédüCtiuas des objtds 
manufacturés» et qui les balance. La viandc, par exemple, est 
plus clière en France qu'eii Allemague, sur les bords du Dautibe 
que sur ceux de Ia Néva ou du Volga, eu Hussic qu'à Buenos- 
Ayres, à New-York ei à Pbiladclpiiic qu'à CiiiCinnali ou à Pills- 
burg, à Londres (pie pkrlout ailleurs. Alais ce n'est poiut u" 
effet nécessaire dc ravaiicement de Ia civilisalion ni de sou ral- 
tlnement. Ce sont des faits sur lesquels on est funde à cioue 
que le législateur dovrait et pourrail avoir, dans une ceriaiue 
mesurc, une actiou répressive, Rien uc démoatre que la liaisse 
des objets nmufaclurés et rencbérissemelil des denróes agi i- 
coles soient absolument et toiljours des événemeuts corrélaii'5 

et reciproques, les dcux faces d'une méme situalion. La log1' 
que, qui n'e saurail réclamer d'une manicre absolue le gouvet" 
nement du monde, mais qui est en drolt de prélcudre à y pa''"' 
ciper, auloriserait à souleuir qu'à partir d'un cerlaiu poinl 
devrail y avoir entre les deux classes de produits une solidaria 
assez intime pour que Pune no púl descendre sans que rauH'6 

la suivit. 
J'atlachc le plus grand prix à juslilier par des exemples cel'1 

proposilion, que la coucurrence, cause ou occasion dc laut 
douleurs, est en meme lemps le príncipe des avantages les p'1" 
sigualés au prolil delaeivilisatinn,ei parliculièrement en fave"1 

du plus grand nolnbre qui aujotlrddiui, sur plus dYm poiut,da"1' 
plus d un Klul, semble avoir le droit de raccuser anièreim'"1- 

Je pourrais appcler votre atlcntioti sur les eífel» de la uh'1,1' 
morpbose que la fabricalion des lissus a subie; ili soul 
qu'aUjourd'iiui la femme d'un ouvrier porte des robes ipic ^ 
reinos eusseul cnviées il y a quatre ou einq ccnis aus. II 11 e'. 
pas ün cbcf de famille, méme daus la classe des artisans, 'l'" 
ne possède une paire de bas de soie, landis qidaulrclois)'s 

souveraius en uianquaicnt; témoin ce rui d^ugloterre tl1"' 
ayaut à recevoir uu ambassadeur de France, supplia un de s' ^ 
pareuls de lui prêter sa paire de bas pour cetle circonstauí1 

solenuelle. Alais jo prefere ehoisir des exemples dans rbisl""' 
la plus Conlempomine, parmi les fails qui se gnnt accomp'15 

sons nos yeux depuis une dizailte (Pannées, 
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Jadis, ua livre élait uu objol à la porlée de Ia scule opuleuce. 
L'imprimerie vint, et il ne 1'allut plus pour un volume Ia vie 
d'iin copistc. Lcs productiotis de resprit tombèrent à des prix 
liicn jilós aboldablcs. A Paris, cCpendant, uu ouvragc uouvcail, 
d'éieuduc moyenne, se publie géuéralenient eucore sous la 
forme de deux volumes in-8u, vaiam 15 francs. Toul reccm- 
ment, à riu-8" ou a conimeneé à subslitucr le formal dit an- 
glais, qui uc coúle que 3 francs par volume. Mais les llclges, 
qui se faisaieui les uns aux uutres la concurrence la plus aclive, 
otil à la fuis dimiuué et le formal et Ic uombre des volumes. 
l>e rouvragc qui, à Paris, paraissail eu deux iu-8", ils oui fail, 
eux, uu iu-12 ou un iu-18, «iifils out vcndu d'abord 3 fr., 
puis 2 fr. 50 c., 2 fr., 1 fr. 50 c.; ils Toul eusnile reduit à 73 c., 
el llnalemont uu des libraires de Hruxelles, plus bardi que les 
auircs, a colé ses volumes à 55 c. Et ne croyez pas que ces 
prix soienl nécessairement cl absolumeut ruineux pour le ven- 
deur. Eu France, parliculiôremcnl auprès de Limoges, il existe 
des imprimurics travaiilaut aux prix les plus modiques; si ou 
leur demandail uu graud uombre d'exemplaires du méme 
ouvragc, elles livreraienl la feuille d'impression à 5 cenlimes, 
à plus bas prix peul-èlre (I). 

Ces cbemins de fer, qui serablent aiqiclés à cbauger la face 
du monde, n'esl-co pas à la coucurrence que nous les devons? 
l.e premier cbetnin de fer qui ait été construil daus le système 
actucllcmcnt appllqué cn toul pays, c'esi-à-dire avec la vapcur 
liour tiniqne cl rapide force motrice, esi celui de Manchester à 
Eiverpool. Ponrquoi ful-il enlrcpris? Cesl (pie les proprié- 
laires des canaux el des roules qui exislaieni entre ces deux 
puissanlcs cilés, tiraul de leur posilion toul le parti |iogsibIc, 
demandaient de Imuls prix au commcrce pour 1'cxpédiliun des 
bouilles, des colons, des bois de leinture cl nutres inalières 
prcmières euiployécs par les populalious manufaclurières du 

H) l)i;jíi, il» Iciiiiis de IVmpirc, cn 1SI2, un dc» iniprimcurí les plus cn- 
pulilcs el les plus lionorables de Paris, M. Foin, uvait offcrl fi Puniversilé 
ne ruurnir les livres ctasslqucs fi ruison ile ã cenlimes la feuille, ce ipii edl 
tail 73 cenlimes pouC nn volume de dinictision ürdiliaire. Mais il sapíssail 
de forls lirugeB à eiteelnee snr une Cunipositioil eonsei iCe 
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romlé de Lancaster, et de plus liauls ponr le relour des pro- 
duiis manufáclurés qui, de Manchestcr, se rcudaient à Liver- 
pool, afin de sVinliaequer poiir toule deslinalion. Lesnégocianl'' 
de Liverpool cl les íahncauls de Manchcsler lésoliirent d^uvrii' 
une áütie veie qui suscilàt une eoiicurreuce aux ancicnnes. 
Mais ou ne fail pas passer des canaux parloul; 011 ifa j>as à 
eoinniaiidc Teau nécessaire à leur aliinentaiion. Ayant eu con- 
iiaissance d^m mode nouveau de trausport, consistaiil à cou- 
duire des voilurcs sur des raiuures cn fcr et permcllaiit reiu- 
jdoi de Ia vapeur, les lioiiiiues entrepreiianls qui avaieul projete 
Ia eoinmuiiicalioii uouvelle, se déeidèrenl à appliqucr, dans des 
proporlions iucounucs jusqiie-là, ec systèiue dout les lésultats 
élaieut déjà reiuarquaibes, et à s'y servir, coinuie d'iin moieur 
doué d'uiie vitesse jusqiralors iuouie, de Ia iiiachiuc à vapciif 
eu placcde elievaux. L'cssai réussit au dela de toule espérauce, 
et la civitisalion futainsi dotée des cliemins de ler. 

I.es cliemins de fer sout loul modcnies; ils dalciit de trciz'' 
aus, eu lautque voiesde trausport à grande vilesse. Voiei uiir 
aitlre industrie plus moderue eucore, déjà hieii reinarquaUlP 
pourlaut par sa puissance, car clle est de ualure à uiodilier les 
rapports coinmereiaux d^uu coiiliueiit à l autrc, et qui ollrc u" 
uouvel exemple de ee que peul la conburrcnce; e'est la lilature 
mécauique du liu. Jusqu'à ees deruiers lemps ou ne pouvao 
le (iler qiéà la maiu, ce qui élevail à rextrême le prix des lissiis 
de liu de quelquc beauté. ("est pourquoi les cousoniinatcnrS 

reehéreliaieul les éloíles de colou, et aiusi rÉÜrope lirait et l"'" 
eueore de rAmériqtte dos masses énonnes de cotou brut qu e"1 

file et qifelle lisse de péférence au liu et au chauvre, q"01' 
qu'ellc puisse obteulrceux-ci do sou sol eu quauiité illimitee- 
Alais eu Anglelcrre, car c'est là qu'il laut recbercher les elfe's 

les plus extraordiuaires de la concurreuce, les béuéíices étau' 
fort réduils par la lutle des lilaleurs et des lisseurs les uns cen- 
tre les aulres, quelques-uus eurent fidce de repreudrc des 
essais de lilature inécanique qui avaieul élé poursuivis bu' 
avaut par uu babile ingéuicnr 1'rançais (M. 1'bilippe de tíirard . 
et le succès fut tel que celle uouvelle fabricaliou est deveiu" 
fune des ressources de rAuglelerre nianulaclurièrc. Aujoui- 
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•1'liui Ia Franco cominence à s'y inotlre; tout fait présager fine 
cosera pour elle un éldmenUle prospérilé, car nons prodni- 
sons beaucoup de lin ef de clianvre. Ces denx texiiles reprcn- 
dronl daus les usages de FEurope une partie de la placo que le 
colon leur avail ravie (1), à moins que les planicurs de colon, 
siininlés à leur lour parocUc circonstance, ne prodnisent leur 
denrce à beaucoup meilleur compte, ei, de coucert avec les 
fdaleurs c( les tisseurs, ne dimiuucnt d'aulaul le prix dos co- 
lonnades. 

JVmprunle à rAnglelerre un dernier exemple. Depuis loug- 
lenips la fabricatiou dos macbines à vapeur ólaii porlée elie/. 
elle au pios baut point do perfoclion; mais les aleliers 11'avaiont 
pas de commnudes proporiionnées à Féiiergie do leurs moyens, 
à rénormité de leur capital. Les consiructeurs claienl doiic 
avec anxióló en quête d'unc nouvelle applicaiion de ces pnis- 
sanls engins, qui leur ólargil la carrière. II avail bien été (ines- 
tion, depuis la paix, de s'eii servir pour Iravcrsor les mers; 
mais un parcil voyage élail jugo plein de pcrils. Exécuté une 
íbis entre 1'Angletcrre el 1'lnde, ou n'avaít pas osó le rópéler. 
Ilarrelés par la concurrence, les conslructeurs s"avisòreni do 
renouveler, d'aliord il y a bnit ou dix ans, dans la Médiler- 
ranée, |)uis entro FEuropo et FAmcrique, Foxpérienco de 181(1, 
après laquellè 011 «'clait roposé. Celle íbis, la réussilo a óló 
ooinplòte de lonte part. Gràce à coito nouvelle application do la 
vapeur, Albcnes, Alexandrie et Conslantinoplo se sont trouvces 
à nos portes. Le nouveau conliuent a été tout voisin de Fancien. 
H n'y a plus eu deux mondes. Celle aulre conlróo, si reculée 
qtFellc somblait, pour ainsi diro, apparlcnir à une antro pla- 
'lèlo, la Cljiue, n'a plus óló qu'à six semaines de nons (3). 

I) Co tlVst poinl à ilire pour celu i|»(' le culmi diil, en ee eus, ôlee «Inm- 
'Innnó et que 1'Aimieique ilúl cessei" (Pen vemlre. ii PEurope iles qimnlilés 
"■nsiiléiables. l.e seul eIVcl (|Uuii poiirrail ullcnilrc eonsisleeuil eu ee que 
'es j)rugri}s de ia eonsQiumulimi ilu cotua eu Eucepe, qui sout rapides, se 
'alcnliraienl. 

I. eiupcreue Nnpoleon avail couçu In posslbililé de l emplacer le eolun pni' 
'e lia, el e'esl pour eeln qiCil proposa ou prlx iCua aiilliou pour lu lllature 
"ucnuique iln lia. 

[i Jc lis eu ee momeul ui.ii IStt}, dnu, uue lellre de Üvcrpool, que 
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Aussilôt, par rinévitable encliaiueineni des fails, une nouvelle 
inipulsion de Ia concurrence a prodnil un résiillat plus extra- 
ordinaire et moins prévu que loui le reste. Les manufacluriers 
auglais, auxquels Ia concurrence, diminuam incessamineut 
leurs prolits, ne laissail plus de chances de salul que dans une 
extension nouvelle de la fabricalion, mais qui n'avaienl pluS 

cbez eux, ni au dehors, des consommaleurs en proporliou do 
leur capacite produclive, les manufacluriers auglais, dis-je, se 
voyant aux abois, se som mis à peser sur leur gouvetnement, 
alin qu'!! saisit toules les occasions, lous les pretextes pour leur 
ouvrir les porles du Célcste Empire, immense marcbé, q"1 

venait d'être rapproché d'eux par Ia vapèur. Le gouverucnicid 
auglais s'cst mis à roeuvre uvec rbabilelé et la force (ju'!! ue- 
ploie dans toules ses entreprises. En cc moment, les barrièrcs 
qui séparent la Cliiiie de la civilísalion occidcnlale sont ébraD* 
lóes, à demi renversées, et tom porte à croire quVIles lombe- 
ront bientòt, éveuement immense dont la porlée polilique rl 
sociale esl incalculable! 

Considérons donc commc ctabli (pie la concurrence est b" 
slimulant le plus puissant du progrès de riuduslrie; qtfexci" 
par cllc, Tespril inveuiifdc ritomine accomplit de vérital|lL'í' 
miracles en faveur de Ia cívilisation, précisémeut à ravauWb'1' 
du plus grand nombre, quoique, parfois, et depuis quelqUe:i 

aunécs trop fréqiiemmeut, elle itdligc de cruelles soutrraiiees 

aux classes ouvrièrcs, à toul cc qui vit des manulaclures. Lo'4 

donc qu'on se livre à la recbcrcbe des moyens d'organiser lc 

travail, ou n'osl pas admissible à fairc abstraclion de la couçu) 
rence, et Ton doit rccounaitre, au conlraire, qtdelle a droil •' 
êlre ménagée, profondément respeclée. Ce sont seulemenl 1° 
abus auxquels tom ce qui dépeud de riiomme est sujet, et q1"' 
en ce moment, de la pari de la concurrence sont manifeste'" 
que, d"une main ferme, mais toujours prudente, les gouverU' 
ments doivenl s'appliquer à réformer ou à prevenir. 

Ic fi el de Uverpool pour la Chine est ii plus lias prix (pie le fret de l 
pool pour le llavre, 20 scliellings (2.; franes 2.'i e.;, au lieu de 2a sidirll'"!- 

(31 fr. 30 e.). 
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« Quoi, dira-t-on, cetle concurrcnce esl incvilable. Les 
consequeiices qu'elle entraíne, cette inslabilité extreme, ces 
éclatants revers au lendemain du triomphe, ce sont des manx 
nécessaires. Une inexorable falalité nous les impose; Findus- 
tric sera donc à jamais un tourbillon oii les exisiences seront 
indéíiniment ballollées, meurlries, brisées, oti le bonheur ama 
la durée d'un éclair, oii le repôs sera de Finconnu, le calme 
une chimère! (ie que vaus qualiliez de progrès n'est ainsi qu'iin 
élat maladif! Les vicloires dont vous félicilez Fespèce humaine 
sontcomme celles que Pyrrhus remportait, et donl il pouvait 
dirc qu'il ne lui fallait plus que deux succès pareils pour que sa 
ruine fút consommée. » 

N'exagérons rien. Sans contesier les doulcurs ou les per- 
idexitcs dont, de nos jours, est semée la vie industrielle, on 
doit tenir pour cerlain ((ne plusieurs de ces maux dérivent 
d^bus sur Icsquels les hommes onl prise. Ne nous récrions 
donc pas absolument conlre la durée du sort. Ne nous consi- 
dérons pas comme les victimes d'une deslinée qui nous pour- 
suivrait d'implacablos rigucurs. Gardons-nous de qualifier 
d'illusion Fenlbousiasme avec lequol nos pères, daus leur soif 
d'amélioralion, ont cboisi, alin do le léguer à leur postérité, le 
regime de la concurrence. 

Et puis ce serait «'abuser que de croire que la concurrence 
soit appeléc à agir éteruellement avec Fénergie qifelle déploie 
auJourd'hui. Les douleurs qui trop fréquemment ressortent, 
pour Findividu, de Faclion de la concurrence au profit de la 
niasse, ne doivenl pas, à beaucoup près même, conserver tou- 
jours Fiutensité qui présenteracnl leur est propre. Non, tous 
les siècles ne ressembleronl pas à celui dans lequel nous avons 
úlé jetés, ni par leur gloire, ni par leur fécondilé, ni par leurs 
angoisses. Nous sommes, il faul franehemenl le dire, à une de 
ces époques pour lesquellcs le repôs n'cst point fail, et oii le 
bonheur, en tant qu'il resulte d'un balancement harmonieux 
des désirs et des jouissances, disparait presque de ce monde. 
U'esl un de ces élats transitoires pendaut lesquels les sociétes 
eprouveut une réuovalion; un de ces passages berissés de périls 
ei de peines, entre un passe dont on ne veul plus et un avenir 
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meillcur (jiron a enlrevu, à Ia laveur (I'iin diviu cclair, cl vers 
le(|iiel ou s'esl précipilé avec un clãn qidoii n'cst plns lo maiire 
de conleuir. Cest un abíme qu'il faut franoliir, mais oii Ton no 
se fraye un cliemin (|ti'cu le conililanl par des sacrifices, loiit 
commé ccs fossés profoiuls au Ira vers desqucls des assicgeauls 
se ménagent une voie cn Ics rcnipiissant de leurs cadavrcs. Kn 
pareillc silualiou, si IVni éprouve des desirs disproporlionnés a 
loutcc qu'on pcnl atteindre, c.'csl qiron désirc pour le complc 
do loute une longue snite de généralions à venir.II faul reporier 
sur la postérilé Ia nVajeure parlie des espérances dont on s'óuiil 
bercé, et alors elles Cessent d'étre do rinlcmpérancc. Quand los 
généralions qui, cn des lemps comiuC Ics nôlrcs, ont la cbarge 
de la civilisalion, repoussent oe sentiment de perpéluilé, el sc 
refuseut à se senlir vivre dauscelles qui doivent lour succéder, 
malbcnr à elles! Elles trouvent que la vie esl bien amòro, on 
elles se soulèvont des peusécs de révolte conlrc Ia divino pro- 
vidence, elles soul Icntées de se livrer à lous los désordros. 

Une iransition pareillc implique uue IràníTormalion indus- 
Iriollc; alors, en eflét, la civilisalion a besoiu de iroquer sou 
malériel incommode cl usé conlrc un autre qui soil neur ol 
meillour. El noas Pavons vu, pour Ic jprompl el súr accomplis- 
sement de la manoèuvrc, il esl indispcnsable que raiguillon do 
la concurrcnee se fasse senlir avec loule sa vivaeilé. Mais enfin 
le cbangemenl de front nedure pas indéfiuimeul. La manoèuvrc 
a un terme, et la sociélé fait bientÔt une baile, sauf à sc re- 
moltre plns tard à marcbcr. Ainsi, raclivité de la còncurrencc 
cl Ics rnaux qiPelle engendre devront S'anioindrir par cux- 
mêmes, après un cerlain délai. Quand réuorme capital inlcl- 
lectuel qu'a Icntcmcnl accumulé le genre huinain aura élé mis 
on monnaie induslrielle, quand rindustric se sora assimile tons 
los irésurs que la scioncc rocclc à l'élat laldnt dans ses flanes, 
la íièvrc sc ralonlira, si elle ne ec sc pas. La vie Induslrielle 
scra, pour uu laps de lomps, infiniment moins agitéc, iuliui- 
ment moins laborieusc; les bommes, alors, pòurront rccucillir 
cl savourer cc qui aura éte semé avant cux, sans que ce soil 
ompoisonné do, (ont ec qu'uno ooneurrenec elTrcnée y inêlo de 
nos jours. Et il y aura du repus sur la lerre, à moins que, selou 
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uu dcs pepchants les plus invincibles de nolre nature, les 
peuples ue s'empressenl de se douner un aulre souci eu place 
de celui qui les aura quiltes. 

A Ia íin d» dernier siècle, quelques esprils distingues, Tillus- 
tre Baillv eu tcte, ont cru que la civilisation, aux fuiiéiaiilles 
dc laqüelle ils assislaient, procédait dAm peuple primilif au- 
quel ils faisaient remonler une foulc de croyanees qu'on trouve 
idcnliqucs eu eílct chez la pluparl des ualions, et de procedes 
universellement répandus aussi, dont plusieurs, fait mcrveil- 
leux, soul paríaitement conformes aux iudicalious dAine scicnce 
supérieurc, sans que les travailleurs qui les suivent puisseut 
aucupcinent s'cu reudre couiple et eu douner Ia clef. II u'est 
|)as déraisonuable au moius d'admetlre qu'il y ait eu d'aulres 
époques aualogues à la uôtre, oü le geure bumain ait appliqué 
iudustriellemcnt des acquisilious scieutifiques próalablemeut 
amassées peudaut une longue suite de siècles peul-ètre, et 
que, par des Communications mystéricuscs, le peuple, plus 
avance (pie les autres, qui accomplissait cc travail, ait de 
proclie eu pcoche propagé ses inéthodes, nouvelles alors, chez 
les autres ualions. Ponr expliquer certaines consonnanccs 
générales daus les usages et les Iradilioqs, il nest pas nécessaire 
de rocourir à riiypotbèse d'uu ancicn cmpire nniversel, ou à 
celle d'une Allantide qui aurait élé cngloutie au seiu des flols 
d'une mer conrroucéc, après avoir dolé le reste des houunes 
d'nue mulliliide do découvertcs. De mêmc, un jour viendra, et 
il me semble pcu éloigué, oíi luus les arts, rcmauiés dc fund 
eu comble et régcnérés sur loule la surface de la lerre, olb i- 
'oni aux hommes, bien plus qu'aujourd'bui, dc nombreux élé- 
uicuis dc bicn-étre et dc bonbeur. Ou eu scra rcdevablc au 
utouTcmcnt dont nous sommcs les témoius, les aclcurs, ou les 
palieuts, et oü la concurrence fait roílice d'un mobile à Tin- 
^urmoutable énergie. Mais quaud cc momeut sera venu.les 
géuéralions acluellcs do la société europcennc qui se livreutà 
te travail dc rénovalion avec une si infaligable ardeur, un si 
beau dévouement, et uu si éclatant succès, u'auront pas seule- 
ineut nuc cxistence mysléricusc ct coujeclurale sur laqüelle 
disserteront les savauts. Ponr lous les peuples, lorsque, dans 

52 
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Tagilalion des sociélés, ils Irouveront le Icmps dc se ressou- 
vcnir, elles seront Fobjet positif, noloire, respeclé, d'uiie recon- 
naissance profonde; anx yenx de lous les enfants des hommes, 
notre époque scra gloriense et bienfaisante entre tentes les 
antres; cela vaul bien la peine de snpporter des privalious et 
des douleurs. 

Que si vmis nFobjecliez que les moyens qu'en ce moine»' 
joppose à la eoncurrence, et les palmes dont j'essaye de re»- 
tourer pour la rendre acceplable, ne sont pas du domuiue dc 
réconomie polilique, je répliquerais que 1'écoDomie poliiii(Utí 

ne possède ni Fomnipolence, ni Fomniscience. 11 semble de 
mode anjüurd'hui de réclamer d'ellc des acles au-dessus dc 
ses forces et de lui poser des problèmcs dont elle n'a pas 1» 
solution. Dans le désappointemcnt de so» orgueil, le spliin" 
de Ia Fable, après qu'en lui disant le mot de sou éuigme, ou 
lui eút monlré la limite de sa scieuce, se precipita du baut de 
son rocher. Moins présomptueuse, il convient que Féconomie 
polilique, à bout d'expédients, renvoie à plus puissant qiFelle, 
anx seules autorités compéleules, à la moralc, à la pbilosophie, 
à la religion. 
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L^NDCSTRIE COKIMERCIALE OU DES ÉCI1ANGES EST-ELLE PLUS Qü^UNE 
AUTUE DE NATUUE A DEVExMR UN MONOPOLE DE L^ÉTAT? 

Le comntercc proprcment dil eslde loules )es induslries celle pour laquclle 
on a Ic plus spécidlcment réclamc le monopole de PEtat; l*iiidividua1isme 
y exerce cn eflct une iníluenee plus particulièremenl füclieuse. — Dans le 
commeice, la concurrence a souvenl pour cffel dYMevcr les prix, par suile 
de Irais exccssifs pour le inugaslu el pour les aunonces; elle occasioone 
tine déléi ioration de la qnalilé : fnlsiíications pratiquécs sur les vins et 
sur divers prodnils, mômc sur les médicaments; réclnmations de Charles 
Fourrier eonlre ces fraudes. — Elles sònt plus faciles à Cindustrie com- 
rnerciale qu a Pindustrie inanuractnrière, parca que le inanufaeluricr subil 
le conlrôlc du marchand donl Tceil çsl exerce, cl que celui-ci n'u alfairc 
qtPà un public plus iuexperl. — I.c príncipe de Ia moindre actíon est 
complélemcut iucouim dans le négoce lei qu*il exisle eu France et à peu 
prós parlout; le persouucl y dépussc dc beuucoup ce donl ii est besuiu* 
— Ceux qui, pour remédier a ces abus, demandeiit pour PEtal le privilége 
du cornincrce, en laíssaut d'ailleiirs les aulrcs industries aux particuliers, 
arguent de Pinutílité de la concurrence pour Píuduslrie commerciale oú 
il iPy a pas de procédés ò pepleclionncr, celle idée exlféme n'est que epé- 
cieuse; il n^st pas exaclque ia concurrence soil ínutile dans le commerce. 
— Les cominerçaals ne sauraieut ótre Irunsforméf eu fouclionnaires pu- 
blics sans beaucoup d^inconvénienls; daagers qtPaurait la nicsurc pour 
Puulorilé elle-méme. — Le senliment libóral qu! anime les sociélés 
modernes rópngne à cel envuliisscmeut par le gouveruement, qui doit 
cenUruliscr mais uon absorber. I/État doit inlervenir dans le négoce, 
soil par la créalíon de bounes voies dc communicalioii qui onl pour cíTcl 
de réduire le coúl des transports, soit par Pamclioration et Pexlension 
des institulions de crédit. soit par la répression des fraudes, et por des 
mesures rcndanl efllcaces les inar<|ues de fabrique, soil por la vérlíicalion 
des puids el mesures. — Alais, de ces moyens à une prise de possessiou, il 
>' a une distance iníiuie; ce nVsl qtPau cas d^une necessite absolne que 
PElol pourrail sVmparer dequelqucs brauches du négoce. — Un meilleur 
avenir ne semble-l-il pas se prépnrer pour le commcrce? Puissance cen- 
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Iralisulrice iles eapilaux ; elle coiiiiiicuce à se faire senlii' iluns Piniliisl''''' 
eümmercialc; los grands magasins lendcnt íi se subsliluei' aux pelils: 
avanlages de ee nonvel élal de clioses ; ee ne será nas de la féodaiilé 
coinmerciule. — Ce qn"on doil allendredu développemcnt de rinslruelio" 
professiounelle puur niénagcr la transilion. 

Messieuhs, 

Eu vnus présentant quelques observations sur rorganisalio" 
ile rindustrie en général, j'ai réservé mie industrie spécialc, 
mais très-vasle daus sa spécialilé, celle dcs éehanges, ou l,r 

eommerce proprement dil. Le conimerce remplit dans la sociéie 
la fonction d'intermédiaire enlre le prodiicleur et le consoni- 
inateur; il va chercher les produits chez le premier, et les laf 
arriver à la porlée <lu secoud. Le eommerce ainsi comprem' 
deux services, qu'on peul designer séparément par les mols |1L, 

roulage el de courlage. II a excilé des réclamations pariif"' 
lières; c'est pour lui qu'on a demandé avec le plus (Linsistan"1' 
le monopole de TElat. Et il faul couvenir qu'il préte à des 
reproehes dont les autres industries som exemples. 

I/individualisme, en effel, y exerce une inflnence pariicid'1-'' 
reinem fâcliense. landis (pie, daus rindustrie manulactiiriérc- 

■Ia concnrrence a pour eflct néeessaire, inlaillible, d'abaisser b'5 

prix, parfois même an-dessous des Irais de fabricalion, da"s 

rindustrie commerciale elle a souveot pour ellet de les éleve''- 
iresí qii'clle imposo au eommerce de délail nn luxe de f'11'5 

qualiíiés d'accos8oires qui remporlent sur le principal. P01" 
aflriander les clialands, le eommerçam en boutique est ou ag'1 

comme s'il était conlraint de recourir à de coúieux inoyc,lS 

d'allraction. Ainsi il prend nn magasin, qn'à son éelal fastiicmi 
on dirail lait non pour abriter des marchandises, mais po"1 

loger des princcs en nn jonr de gala, el pour lequel il p>ye "" 
loyer exagere eu égard à la masse de ses aflaires. II se lait l1'3' 
cardcr sur les ))laees publiques, il a recours aux auuoi!ceS 

insérées dans les journanx, excellenis moycns en ellet de !i' 
saisir de 1'aUenlion du consonnnateur. Mais les annonces, c" 
Angleierre, même en Erance, coúlenl cher à qui sVu serl sui 
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une cerlaine écliolle. Tcl marchand de cii'age à Londres dé 
pense, dit-on, plnsieurs cenlaines de inillc francs par an de 
ceile raanière; e(, à Paris, il y a tel inédicament bien caimu, 
donl rinvenleur doit le gros rcveim qi^il eu retire à la somnie 
qu'il a 1c bon espril d'eniployer annuellemcnt en annonces. Les 
irais généraux de ('industrie coinmerciale arrivent ainsi à étre 
hors de lonte proporlion avec ceux iiuc supportc 1'induslrie 
inanufacturière; cl le morcelleraent excessif qui rògne dans le 
comrnerce les aggrave encorc. 

A ce renchcrissemcnt des produils, fruit de la concurrence 
en matière de oégOce, vient s'ajouter un autre mal qui éqtii- 
vant à une dépense, et qui esl plus fâcbeux pour le consomina- 
lenr, c'est la délérioration de la qnalilé. La eoncnrrencc a 
engeudré dans le commcrce, je parle snrloul du conimerce de 
déiail, des myriades de fraudes. La falsitication s'cst étenduc 
aux objets de la consommalion la plus couranle, aux denrées 
donl l entière purelé iniporlerail le plus à la santé publique. 

Vous savez ce qui se fait à Paris, depuis plnsieurs années, à 
Tegard des vins. Dans collc métropole du bien-étre et des plai- 
sirs, oit il semble que les plus délicieuses boissons dusseut 
s'ollrir à qui veut les payer, les vins subisseut une sopbistica- 
lion débonlée. D'abord on livrait au public des breuvages ré- 
sullant du mélange du petit cru d'Orléansavec les vins un peu 
plus chauds du Midi. Plus récemment, visant à réconomie, on 
pressés par la concurrence, les falsilicateurs eu sont veuus à 
vendre de Pean rendue sapide au moyen de l alcool, et teinte 
avec les vins coulcnr d'encre que fournissenl les bords de la 
•Méditerranée. Itemarqucz bien que ces fraudes ne profileut 
aucuneraent au producleur proprement dil. Le propriclaire 
vinicole s'cndelte, le consommaleur est empoisonné, seul le 
débitanl ou rinterinédiairc s'enrichit. 

Peu de jours s'écouleut, sans que les jonrnaux relcnlissent 
«le quelque adaltération nouvelle découverte sur un produit ou 
sur un antre. Tanlól c'esl le sei de cuisiue (pie Pou mélange de 
carbonate de sonde, de sei de varech ou de plátre; lanlôl c'esl 
'a farine oit Pon introduil de la fécule, et même, assure-t-on, 
•le Pargile blancbe. II n'est pas une ménagèrc qui aujourtPbni 

32. 
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ne se mcfic de riiuilo qii'011 lui vend comme cxlraile de Tolive, 
ou du sagou qu'on lui presente comme du sagou des Indes. La 

falsification est devenue uuivenselle, et il serail beaueoup pl"s 

court de compter les denrées fju'elle respecle que celles qu clle 
atteint. Ou sail avec quclle verve Charles Fourrier a signalé ees 
méfaits, et quel parti il eu a tiré pour critiquei' la coustitulion 
induslrielle des sociélés modernes. 

Dans une industrie qui, plus que les aulres, devraiten étre 
à Fabri, dans la droguerie qui fournit des médicaments anx 
pharmaciens, des fraudes coupables ont été pratiquées. Ce»' 
ainsi que, par un crime digne de tons les cbàtiments, nos jeunes 
soldats eu Algéric, rongés de la lièvre, ont reçu, dil-ou, Pen" 
dant quelque temps, au lieu de sulfate de quinino, jc ne sai» 
quelle farine sans vertu. 

Les supercberies sont plus faciles dans le négoce iiue dans 
Findustrie inanufacturière, ct en voiei la raison. Le manufactu' 
rier subit le contrôle du commerçant ou débitaut que Fbabi"11'1' 
d'acbeter et de manipuler la raéme marchandise rend diíDci'e 

ã tromper. Pcrsonne u'iguore la puissance que les organes de 
Fhomme acquièrent par une application continue au niêi"c 

objet. A Fégard du produit dout il trafique, le marchand arJ iv' 
pen à peu à une délicalessc de perceplmn, à une sorte d inti"' 
liou analogue à celle prodigieuse linesse d'ouie ou de vue 'l'" 
manifestent les sauvagos (FAmérique pour découvrirà distau1' 
leur ennemi (|u'ils veulenl tuer, le serpent qiFils redouteul. Ia 

bete iiiFils guettent pour s'cn repailre. Ainsi les fulsificati"11"" 
du manufacluficr ne pcuvont se commeltre et iFonl lieu qiFav1'' 
Fassentimeut, ou, pour mieux dire, sur la provocalion 
marchand. Le manufacturíer qui, de sou auloiilé privec, 
laisse aller à des fraudes, est bien vite signalé et décrcdi'1 

dans le monde rclativemenl rostreinl de ses acheteurs à ''H' 
qui sont les commercants et les boutiquicrs Le marchand,:1" 
conlraire, a aflaire au public qui, pris eu détail est dóbonna1" 
et asscss inexpert pour ne recounailre la fraude qu'à Fuser. L'" 
acheteurs isolds, dout la réunion incohércnte, forme le publi'' 
n'ont ni le moyen ni Foecasioii de s'eniendre ou de s'expíi<l"cl 

sur la coiiscience des vcndeurs, et ce iFesl que dans le cas d uu 
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granel scandale ou à la longue que la foule est édifiée lout 
eutière sur les iniquités dont elle estla viciime. Le consomma- 
leur, qui s'est aperçu qu'on le irompait, retire sa pratique au 
mareliand infidèlc; mais celui-ci trouve une autre dupe dans le 
voisin méme de rhomme qui le fuit, et le bénéfice qu'il a réalisé 
le console du client qu'il a perdu. 

11 est un príncipe, dont les géomèlres admettcnt rexisleuce 
dans le monde matériel; c'est celui de la moindre action, d'aprcs 
lequel le mouvement des divers aslres de notre syslème plané- 
laire s'opérerait avec une dépcnse do force qui serait un mini- 
mum. Ne peut-on pas dire aussi que la perfection administra- 
live d'une société consislerait en ce que le príncipe de la 
moindre action y fnt réalisé aussi complétement que pos- 
sihle, et que chaque service général s'y accomplíl avec un 
minimum d'eirorts et de déhoursés? Or, le négoce est une 
des branches de ractivité sociale oü ce príncipe est le plus 
méconnu. 

Indépendamment do 1'énormité, lout à rheure signalée, des 
Irais généraux, une infraction insigne au príncipe de la moin- 
dre action resulte de Cexagération du pcrsonnel que le com- 
mercc emplole. I.cs marchands sont bien autrement nombreux 
qu'il ifesl nócessairc. Comme il fant que tons ceux qui exer- 
cem eette profession en retirem un profit snílisant pour vivre, 
la société est grevée par là de ce que, dans les discussions 
du budget de TÉlat, on appelle le luxe des états-majors. 
D'auire pari, elle est privée de la masse des produits que 
crécraient ces ménies pcrsonnes qui généralemenl sont intel- 
ligenles, si elles étaient relirées de rindustrie commerciale 
dont elles som des membros superlltis, pour être versées dans 
l indusirie manufacturière, ou dans rindustrie agricole, qui 
est si impuissanle encore à satisfaire les besoins de nos sem- 
Idables. 

Par reffet de cette surabondance du pcrsonnel commercial, 
la venle en délail est excessivement morcelée. De plus, une 
armée d'intermédíaires s'intcrpose entre le produeteur direct 
et le vendeur qui livre les produits au public, vérilables para- 
sites qui allirent à eux le bénéfice, souvent sans en rien laisser 
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an ppoducteur, elqtii pourraient disparaílre sans mil dommagp 
pour Ia sociclc (1). 

En somme, l'induslrie commerciale, lelle qu'elle esl esercéc 
aujourddiui, esl uri service public exlrémement onéreux- 
landis (pie la porlion du prix qui represente le bénéfice du 
fabricant s'élèvc à S, 8, 10 p. 100, snivant les indnslries, sans 
jamais aller au dela, si ce ii'est dans des eircouslancesexcep- 
lionnelles, la inarcbandise, en passanl des mains du commer- 
çanl à celles du consommateur, éprouvc une auginenlalion de 
prix de 20, 25, 30 et 50 pour 100, sans cependant que le négo- 
ciant ou le bouliquier lasse une exorbitante fortuue, tanl ce 
service pnblic de la mise en cousommatíoii esl ruiiieusemenl 
conslilue! 

Frappés des inconvéuients ainsi allachés à rindustrie com- 
merciale, des rófonnateurs ont proposé de la rcmeltre spécia' 
lement entre les mains de rÉlat, eu laissanl aux parliculiers b' 
libre cxercicc de la prodiielion (2). Seul, d'après eux, rÉt»' 
aurait le privilége de vendre les marebandises obtenues parles 
produeteurs ordinaires. Ainsi cesseraient, discut-ils, les abus 
crianls de la concurrence dans le négoee, et le príncipe de l:1 

inoindre aclion, qui en est banni aiijourd'bui, lui serait pb'1' 
neincnt appliqué.« Quel iiicouvénicnt y voyez-vous? ajoute"'- 
« ils. La concurrence disparatlrait du monde cominercial l"-0' 
« premenldit; maisserait-ccnn nial?Laeoncurrenceyesl-el'c 

« absolunient nécessaire? Non. Cest un aiguillon indispensa- 
« ble à rindustrie nianufaclurière, qui, sans clle, manquei""1 

« d'cxcitation snllisanle pour améliorer ses procedes. Mi,lS 

« rindustrie commerciale n'a pas, à proprement parler, 
« procedes; elle se réduit à Iransporter lesproduilsd'iin po'"1 

(1) A In Tesle, piès de Bordcaux, j^ii entendu d ire que le profil jiresip11 

lonl enllcr du eonimercc du poissdn, avaut IVfablisseincnl du cliéndu d** 
(er, servail à euriclúr des inlermédiUlres plucés comine sur plusieurs íclt'' 
lons eulre Ic pèelieur el la regrullíèie du marché de Uordeaux. P11' 
des avances fuiles aux (téclicurs, quand eeux-ci éluienl dans Icbesoin, qu ü,, 

les lenaíl en dépcndance. Ou pourrnit eiler niille exemples parells. 
(2) Ceife opinion a <*lé soulenue r^cenunent avec benueoiip «le force p " 

M. Léou Brolbier, dans un ouvrage inlílulé ; Du Par li social. 
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« à un autre ct à los offrii' an consomnialcur; il n'}' a pasdeux 
« manicres d'exéculer ces opérations. » 

I/idée, ainsi préseulée, séduit à Ia première vue. Elle doit 
iiéanmoiiis exciler notre déíiance, même avant que noiisTayons 
examinée à fond, parce que raccaparcnieiit de toul le négoce 
par TÉiat est un de ces moyens exlrêines, auxquels ropinion 
publique de nos jours, disons-Ie à sa louange, répugue pro- 
fondément; cela ne résisle pas, d^illeurs, à une analyse alten- 
tive. 

II ifest pas cxact que Ia concurreuce soit inutile dans le 
comnierce. On oublie qu'elle fait sentir son aclinn sur les mar- 
chands, lorsquMls achètent. Stimulés par elle, ils préfèrent tel 
produit à lei aulrc; ils som aux aguets pour épier de bonnes 
occasions; ils s'appliquent à fournir aux fabricanls et à (ous 
les produeteurs des iudicatious uliles; ils s"ingénient pour 
inellre eu valeur desobjels qui, autrement, resleraienl dépour- 
vus d'utilité. 

Eusuile, coinineut admeUre que tous les commerçants soient 
Iransformés eu fonctionnaírcs pnblics? Le comnierce de délail 
exige une préveuance cl des altentious qu'oa attendrait vai- 
neiuent d'uu fouciiotinaire. Deux clioses sont également ])ro- 
verbiales en France, ruue est rempressement, rinfatfgable 
politesse, Ia complaisânce illimitée des niarcbands; l aulre est 
Ia hanleur, la inorguc niètne qui caractérise fréquemmenl les 
agents des administralions publiques, d'autain pios que leur 
rang est plns snbalterne. II est incontestable quela subsliluliou 
de ceux-ci à ceux-là serait déplaisante pour les acbeteurs et 
miirail à la vente, et, par conséquent, à la fabrication. Ce 
serait une positiou latisse que celle des fouclionuaires publies 
revètus des attributions de eomniis de inagasin. Non que j'cn- 
teude ravalcr ces derniers; je veux seulemeul dire que la inis- 
sion qu'ils reniplissent est incpinpalible avcc l'atliludc qu'ou 
est habitue à voir aux ibnctionnaires et (|ue les employés de 
' Élat aíTeclent tonjours. Ees ageuls de 1'autorité ont pour mis- 
siou de Iransmettre des ordres à la muliitude, et non d'en pren- 
'Ire d'elle. Dans les inagasins, cependant, ils eu rccevraient, du 
•ítatin au soir, dbtn ptiblic qui souvent a le mauvais godl de les 
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cxprimer assez cavalièrement. Do là, dans rexécution, de3 

embarras qui serait iqfexlricables. 
Mais surtout le sentiment liberal dont nons sommes tons 

animes, et que nons devons tons cnlliver religienseinent, pro- 
teste conlre cet cnvaliisseincnt do filial, qui obllgerail Ia pl"s 

pauvre ménagêre à allcr traitcr avcc nn (bnetionnaire pnblic 
pour aebcter une paire de bas, et Ia contraindrait d'allendrc 
de sa courtoisie qn'il prit la peine de vider ses cartons. Sans 
doute la cenlraíisation est une machine pnissanle, nlilcà con- 
servcr et dont nons avons méme à étendre encore raclion dans 
qnelqnes direclions, tout cn la restrcignant dans d'an(res. Mais 
gardons-nons bien de la confondre avec la concenlralion ct 
rahsorption de (onte cbose au scin de fÊtat. Lcs sociélés nio- 
dernes diflercnt dcs sociétés antiques en ee que, à côté de Ia 

cenlraíisation, la personnalité bninaines'y dégage, ayanl, cn"'c 

des limites bien espacées, ses condées franCbes. Si nons nous 
laissions allcr íi <Ies idées tellcs que celle de raecapareméntd" 
commerce par FÊtat, an lieu daviser simplement à la répres- 
sion d'abiis déplorables et à une observation plus stricte de cC 

que j'ai cru pouvoir appcler par assimilalion le príncipe de Ia 

moindre adiou, nous nons placerions sur une ]ientp dangereusei 
nous conrrions Ic risque d'ètrc ramcnés vers nu passe on Ia 

liberté était sacrifiée, oii fiminense majorité des boui"l<>s 

n'avait |ias d'exislcnce Individuclle, et oii la sociélé, dépourvt"' 
du eessorl de la personnalité, n sseniblail à une masse inerte d 
confnse. 

Ce n'cst ])as que lcs gouvernements n'aient rien à faii'0 a 

Tegard du négoce. Pour enx, au conlraire, cVst un droll et "" 
devoir d'y inlervenir, et cctle intervention peul étrc émine"1' 
ment utile. A enx, par exemple, d'en diminuer lcs (Vais 
réduisaut le coitt des Iransporls à Taide do bonnes voies d' 
oommunicalion , et vons savez qifen ce moment les gonvcr'1'-" 
inents européens rivalisent de zèle i» cc snjet; ou cn améliorai'1 

eten étendant les inslitntions de crédit, et, dans ce but, ü 'allt 

le reconnailre encore, de lonables cfforls se font ou se prép8' 
renl. II leur appartient aussi de pnnrvoir par des moyens d' 
police íi ee que certaines fraudes snienl plus difliciles, sino'1 
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imiiossiblcs, el á ce iiue la cupidité de quclqnes-uns ne roín- 
prometle pas des relatious comraerciales avantagenses à lous; 
en m'exprimant ainsi, j'ai parliculièrement eu vue le commcrcc 
d'exporlaliou, qui, 011 France, à une cerlaine époque, a grave- 
monl soiiíFert de la rapacilé imbéciie d'un pelit nombre de spé- 
culatcurs (1). Les gouvernements peuveut el doivenl adopter 
des mesures qui rendent les marques de fabrique efficaces el 
ipii empéchenl rusurpalion non-seulenicnt des marques em- 
ployées par les manufacturiers naiionaux, mais, aiusi qu'oa le 
fait mainteoaat dans plus d'un pays, de celles des peuples 
élrangers. On est encere en droit d'altendre d'eux une vérili- 
calion soignée des poids el mesures. II esl dans leurs atlribu- 
lions naturelles delracer des règlcinenlsau commerce, surioul 
lorsqu il s'agit des denrées les plus néeessaires à ralimentalion 
publique. Cest ainsi qu'en France les boulangers et les bou- 
ehers sont placés seus une surveillance tout à fait spéciale et 
astreints à cerlaines règlcs, les premiers uolamment pour les 
approvisioiiuemenls en blé on en farine. 

Mais, de ces précautions tutélaires, de ees mesures préveu- 
lives ou repressivos à Ia prise de possession par I Ktat, il y a 
une dislance infinie. Ce serail seulemenl au cas oü lous les 
autres moyens auraienfélé épuisés et reconnus impuissants, et 
oii il y aurail un péril urgent pour la clio.se publique, pour la 
sanlé des citoyens, qu'uu gouvernement pourrait s'emparer 
cxceplionnellemenl d'une brancbe de l industrie commereiale. 
Au surplus, sans qu'on doive se dispensei' de rintervenliou de 
1'État, nous ne sommes peul-étre pas aussi loin qu'on le pense 
de voir une aulre force, issue du commerce lui-méme, entrer 

(1) Pareouranl ('Amérique du Nord, eu 1854 el 1835, Irouvé dans jdu- 
Sicuj*s ÉlaU de rUnion des règlcmciils eu vigucui' pour riuspectiou atlcu- 
1've, à la sorfie, des denrées les plus usuellcs, riotamnient de la farine el des 
salalsous de poisson, de porc et de bcettf, du (ubac,du houbloii, ele. JNh 
c^posé nillcurs, avec quebpie déluil,ce qui avait élé pratique ainsi dans 
(l"elijiie>-uiis de ces Hlals (Lellres sur VAmcriquv du l\orU, leltre. XXYIIe). 
U 1858, plusieurs persohnes haul placées onl élé d'avis (Pinlroduirc eu 
france cel usagc bo ministre du commerce d^lors, !M. Marlin (du INordj, 
préparait ce résullal, si nous sommes bien informe, sons uno forme qui 

aurail eu rien (TofTcnsif pour la liberlé industriei le. 
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dans Ia lice pour rapplicalion du príncipe de la moiudre actiou 
et ratténualion des fraudes. 

11 a beaucoup élé question, dans ccs derniers temps, de Ia 
lutte cnlrc le capital et le travail. Le capital a été rcprésenle 
comme une sorte de vampire qui clierche à sucer loute Ia 
substance des travailleurs, et Ton uc peul nier qifil n'ait quel- 
quefois abuse do sa force; lous les forls eu sonl là. Mais c'est 
uu instrument qni, dans Ia piupari des cas, pcut touruer a 
bou usage. 11 eu est de lui comme de lout levicr; la moralife 
des elfels qu'!! lui est donné de produire dépeud de la mora- 
lité de la pensée qui le met en jeu. Or cclle puissance semble 
au momcntde coopérer avcc éncrgic à la splulion des proble- 
mes qui sont soulevés aujoujrd'hui, à Poccasion de rindustric 
commerciale. 

La tendance du capital à constilner de grandes eulités, au 
lieu d'une multitude d'individii;dités microscopiqnes, a etc 
jusqu'ici plns apparcute dans les manufactures; mais elle com- 
inence à se révélcr aussi dans le commerce; et désormais cllc 
agira dans cette spbèreavec une force croissaute. Llle est pa''' 
failenient visiblc dans les ports, pour le commerce d'exporta' 
lion. Llle se manifeste à rintérieur, dans les écbanges de lollS 

les jours, par Pouverlure de grands magasins, tels qu'il cj1 

existe déjà plnsicnrs à Paris, qui, successivemenl, se subst'' 
Inent aux pelites bouliques. Le pcrfecliounement des coiiu'1"' 
nications bàlera cc résultai. Car, tout le monde en a déjà b'1' 
la remarque, et quelqucs personnes s^n sonl effrayées, 'cS 

chemins de fer donl PEuropeet rAmérique du Nord sillonnd1 

en cc monient leur territoire mettront un nombre limité i'" 
grandes villes dans cbaque État et de grands magasins damj 
cbaque grande ville en possession du commerce de dela' 
presquc tout enlier. II ne devra rester de pelits magasins q11" 
ccux qui fonl un serviço d'assortiment spécial et soig1"'' 
requérant loute Pintelligence et toute Pactiviié d'une famillc. 
ou cncore ceux qui vendent des objcts d'unc conscrvalio" 
diflicile qu'on nc demande qu'à rinstant même de les consom 
mer, et qu'ainsi Pou ne pcut emmagasiuer par grandes masses- 

11 est évidcnt (juc ces vastos dépôls sont favorables au p>111 
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ripe de Ia moiiidreaclion. Le persoiincl y serait beaucoup moins 
nonikrcux que Ia population des bouiiqucs. Les frais géaéraux 
y seíaient réduits dans une Irès-forle proportion. En cela, ils 
seraieni très-avanlageux au jmblic, sm- qui, finaleraenl, retum- 
benl lous les frais atineis. Lcnr influente restrictive sur les 
fraudes scruble iudubitablc, car d'aussi grands débilants au- 
raient (rnp à perdre, si une supereberie, par eux sciemnieut 
tonmiise, venait à ètre counue. Les élablissenients considéra- 
bles, sur lesquels (oul le monde a les ycux fixes, ont un inlcrét 
iinmense à conserver intacie leur bounc renoriimée. 

Ces grands rnagasins, dont la réalisaliou me semble désirable 
el, dans tons les cas, inévilable, ne còhslilneraiént |ioint nêces- 
sairement cc que qnelques personnes ont appelé de Ia fcodalilé 
commerciale. lis n'anraienl ce caraclère qu^nlanl qne lonl le 
profil y serait réservé à nn chcf unique on à qnelques cbefs, 
an prejudico des employós. Mais il y a licu de penser qu'ils 
seraieni gonvernés par le príncipe d'associalion. Telle est, en 
elfcl, Ia condilion de Ia plnpart de ccnx qui sont sur pied. Us 
ne ponrraient prospérer antrcinenl, jc venx dirc à moins d'inté- 
resser direclcnient à leur prospérilé un bon nombre de leurs 
agenls. Dans les cutrepòls délaillanls qui exisíénl à Paris, et que 
vous connaissez lons, beanconp de commis ont ce qu'ou nommé 
nu inlérét dans Ia maison. Le traitcmcnl lixe qn'ils reçoivcnl est 
inodique; la incilleurc part de lcnr rélribution consiste en une 
pari proporlionnellc dans le benéfice not. Et presqne. lonjonrs, 
qnand le. cbef de Ia maison se retire, il laisse la snccession des 
aflaires à nn on à plusienrs de ses commis. Là oú règnent 
aussi visiblemcnt la loi d'associalinn el le príncipe de Ia recom- 
pense selou les services, rimpulalion de féodalilé serait injusto 
et mensongere. 

Pcrsonnc ne conteste rinflnence des lois sur les nsages qui 
peuvent s'inirodnire dans Ia vie induslriellc des sociólés. Or les 
■ nsiiiniions poliliques des peuples modernés susciteraient à 
loute tendancc féodalc d'insurnion(ablcs obstacles, et Pesprit 
public, qni règle les mueurs, n'irait |)as moins à renconlre. 

Quanl aux moyens de bàler ravcnenient de cc regime non- 
vean dans rindnstriè'commerciale, et d'atténner les snnflrantes 
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quetoutdéçlassenieul amène avec liii,c'esl réducaliou i>ubliil»c 

spécialemenl qui esl appelée à les fouruir. 
Pourquoi Finduslrie commerciale esl-elle aujour(l'hui |'ra' 

tiquéc par un si grand nombre? Pourquoi, dans nos cités, taut 
de petils magasius ct taut d'écboppes ? C"esl (jue Pindustrie 
commerciale, quand ellc esl prise daus le menu, n'exige aucuu 
apitreutissage; c'esl que loul 1c monde y esl aple; c'esl que re 
métier, s'il esl peu lucratif pour cliacun , esl du moius infiu'- 
incul commode pour la plupart. Quoi de moius péniblc, eu eífcl, 
que de tenir une boutique, parliculièremenl hors des capiudes 
oü les soius de proprelé et la coquelterie que demande l'éta" 
lage ue laissenl pas que d'occuper le mareband ? Ou jieul croirc 
qu'uiic bonue parlic des hommcs qui se livrem à celte profes- 
siou ue rensscnt pas cboisie, s^ls eusseut été capables deu 
exercer une aulre. Ce n'est poiut par Peílel d'uue vocaliu"? 
c'est faute d'avoir élé prepares pour une aulre carrièrc, qu'ils 

om adopté celle-ci. Et ils out très-peu Pcsprit du commerce! 
car rieu dans le monde u'cst aussi multiplió que la boutique» 
el rieu u'csl rarc comme le vrai commerçant, semblable à celui 
de la Cilé de Londres ou de New-York, qui combine les opC' 
ratious, conduil d'une main silrc les parties liécs, et sait perdi'0 

un jour ou sur un point pour gagner davantage le Icndcuia"1 

ou à mille lieues de li sur un autre arlicle. Notre Franco u"esl 

pas riebe eu liommcs parcils; et, bormis PAnglcterre, l0" 
Elals-Unis, la llollande et les villes hanséaliques, il est PcU 

de pays au monde qui cn olTrenl aulrcmeut que par cxcepl'011' 
Du jour oii une éducation professiounelle bien organiséc façou- 
ucrail les jcuncs gens pour une autre destination, Pon pcllt 

être cerlain que le nombre desbouliques diminuerail, indcpc"' 
damment mêinc de la pression cnergique, je ne voudrais pasdn* 
violente, que les grands magasins doivcnl de plus cn plus exei- 
cer sur les petils. 

Ainsi, cc n'esl pas à Faccaparement du négoce par 1 L,:'1 

qu'il faut demander la reforme des abus qu'ün a justem0"1 

signalés dans cctte branebe de ractivilé humainc. II esl ldll> 

naturel de Paltcndre d'une aclive intervention du capil3'' 
moyennant une direclion libéiale imprimée à celte force pal 
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les lois el par les ma3iirs publiques, avec le correctif d'uiie 
bonne surveillancc de Paulorité et seus la reserve d^n syslème 
(1'iuslruclioH professionnelle qui permetlrait de s'eniployer 
utilenient pour la société à une grande partie des hommes qui 
présenlemeul se voucnl au commerce, parce qu'ils ne savent 
(jue faire d'eux-mêines. Ne nous délenninons jamais,raessieurs, 
aux moyens exlrèmes qu'à la deruière extrémité. Quand des 
difficultés se présenieDl, jetoasatlciuivemenl les yeux aulour de 
nous. Dans sa bonlé infinie, la diviue Providcnce le plus souveut 
révèle aux insiiucls des brules elles-mêmes , à Ia condition de 
chercbcr aulour d'clles , le remèdc aux maux dont clles pàtis- 
seut. A plus forie raison, rbomme, eu se livraut à Pobservalion 
avec la puissance de sou iutelligence, est presque loujours 
assuré de renconlrer sons ses pas les preraiers cléments des 
inslilulions qui doivent remédier aux souffranc.es de la société 
et 1'acililer le progrès. 



VIINGT-QUATRIÈME LEÇON. 

DE IwVSSOCIATiON. — DES Él.EMEISTS D^ORC.ANISATION INDUSTRIElX^ 
QIH EXISTENT AüJOüni^IlDI. 

Conlcc les a!>iis do Ia liberlé, il y a deux syslèincs tle reinO.Ios, Ics mi!» ri- 
vanl (1« rassocialioii, Ias nutres de Ia survcillanee de raiiturílé. 
princípo dVssocialion comporlc des npplications Irès-inullipliées. soil 
dans ragricnllure, soit dans rínduslrio manurnclurièrc ou coiiiiuerciale- 
— Coup d\eil sur Ia sitiialion dc Pind iistrie IVaueaisc au monieiil de 1" 
révolution tle 1789. Des corporulions : elles élaíenl des ínstiluiioiis poli' 
liques pltilôl <ju'(fconomi<njes; Ictirs a vau lages el leiírs iiicoiivéniciiis. -- 
Edil <le Tui gol, promptciueul révoqué. — Moiiveiucul exlruordiuaire de 
ríulelligeiice à cellç époquc ; les jurandes et les inailrises opposaienl a" 
perfeclionnemenl industriei une barrière presque insurnionlable;exemple" 
de benoir, dWrganl, de Héveillon; révolution récenle du cantou de Biile. 
— Décrel miclíonnaircde Ia consillnanle eonlre les eorporntions. — Bases 
de réorgauisalion induslriclle posées par le gouveruemeul cunsnlairc. " 
De rapprenlissage ; il esl deveun faenllalil", d,obligaloire qu!il rtail : 
Pusagc des maebines Ta rendu nioius néccssairc; riuslruetion spécinic eu 
lie.nl licu dans bènucoup de eas ; éeole de Ia .Marliniére de Lyon. — La loi 
aelueiSe ne Dimposc pus? elle se bonte à garantir Eobsei valion du contrai 
qní peul avoir eu lieu entre 1c mallre et l apprenli — Du livrei; cesl n«c 

importante garanlie ponr Eonlre puldiç; il esl fAclicux que, eonlre Ein' 
lenlion du législalenr, tons les onvriers ne soienl pus porleursd'un livrei- 
— Des soeiélés de seeours mutueis; elles ussurenl à Eouvrier iin salaii»' 
eu eas dc maladic, et. des funérailles convenables eu eas de décès. — Besoin 
pour Eouvrier d\ine justice promple el í» bon marehé; des conseds de 
prmEliommes; leur origine, Napoléon à Lyon; créés cn 1806, ils onl cU 
perfeelionnés par des déerel» poslcrieurs; élendue de leur juridieliou ; 
õtat aeluel de Einslilulion; éeonomíe Oí cc laqueltc elle íouelionne el eoii' 
íiunce qiEcllc inspire ; Ia ville de Paris ne Ia pussède pas encore. Ou » 
émis le vceu que les atlributions des conseils «le prud^ioiuincs fttfison' 
aeerues, el (pi^ils fussenl ebargés dc veiller à Eexéculíon de Ia loi sur Ir 
Iravail des enlanls dans les inamifaclures. Des eaisses (Eépargne; elk'> 
onl pi is mi Uéveloppeincnl prodigieux ; moyen de rendre I épargne dc 
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roíivi ier plus régiilière. — Projet «le créalion <ruiie caísse de relraile, 
(oinme complümcnt de Ia caísse dY^pargnc; inconvénienls de Ia caísse 
dépn rguc \is í»-vis de I Klal snr qui pèsc ia chance «rim remhoiirsemenl à 
bref dclai de sonuncs cunsidéi-ablcS, el vís-à-vis de Ia classe onvrièrc qui 
ii'a aucune garanlie conlre ses propres caprices ou coulrc de mauvais 
couscils, el donl lesdépòts ne peuvenl s^levcr au delà d^me faible soinme; 
ia caísse des relrailes y rcniédierail; elle assureruil au déposanl une pen- 
sion sullisanle danssu vicillcsse. - Elle ne dissiperait nnilcmenl des capi- 
laux préaiabienieui formés ; elle ne potierail aucune adeinie à Pcspril «le 
famiile; elle resserrerail les licus enlre Ia ciasse ia plus nombreusc el 
PElal. — I/Angielene a pris sur uous les devanls daus eetle voie. 
('.oinineiit rccuvre de rorganisalion du travai! s^acconiplíl parlieileiueul. 
— Eouunenl Ia solnlion de la question de Ia réparlilion des produils esl 
iiuptíeílcmeDl eomprise daus les éléinenls organiques préscniós ici, aulaul 
que 1 éconoinie poSílique peul par elie-nièaic résoudre eellc quesliou; 
e esl avaul (out une «euvre morale, e'esl par le eoté mural qiPii faul Tal- 
laquer. 

Messieüks, 

Soii ([«ü uous cuvisagious l induslrie eu généi-al, soit que 
uous cousidérious eu partieuiier runede ses brauebes, le oom- 
merce, il esl uu faitaux couséqUenees duquel uous ne pouvous 
úeliapijer : la libcrlé, qui esl ii jamais inscriíe eu léte de nos 
codes, se iraduil daus riudustriepar lacoucurreuce des ciloyeus 
euti-e eux el (lar rexcrcice de leurs facuités eu dehors de la 
dircclioii du gouVeinemcnt érigé eu produeteur uuivcrsel. 
Aeeueillii- ridée de la suppressiou de la coucurreüco, revicut 
á admellio que ce soit pour une possessiou éphémèrcde quel- 
ques auuées que les pcuples oul poursuivi la liberlé peudaut 
des siècles! Le régime de la liberte u'esl poiut, il esl vrai, une 
tente dressée pour le somnieil. Mais elle ifcn est pas moiiis d'uu 
prix iuestiiuable. 

Toutefois la liberte dans riuduslrie, pousstie à Lextrêrae, 
loucbe à risoleiueut; el contre celte situaliou aulisociale 
Lboiiime a besoiu d'uu refuge. 11 laul à Diomiue des iuslilu- 
tious daus lesquelles il Houve solidariié, protectioii, sécui ilé. 
Mais cel abri salulaire conlre les excès el les maux dí^ Fiudivi- 
dualisme, esl-ce au prix d'une libcrlé acbetée par laul d'ef- 
'oris qidou devra le payer, eu solliciiani du gouveruenicnt 
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qiril assume le mouopole ilc riudustrie? Ne üevons-nous pas 
jilulôt le demandei' au príncipe d'associalioii, ou à une simplc 
assislance du gouvernemenl qui soit parfaitement corapatible 
avec Ia liberte? Celte iutervcntiou tutélaire esl nu devuir de 
rautorilé, cl vous verrez dans le cours de celte leçon ijue, de- 
puis uu dcmi-siècle, le gouvernement de noire pays n'y a pas 
manqué, eutrainant avec lui dans la voie par lui ouvcrle la plu- 
liarl des gouvernemenls europécns. 

Les remèdes legitimes à appliquer aux souUrances de l in- 
dusliic pcuvenl donc se partager en dcux catégories, les uns 
dcrivant de Fassociatiditi, les aulres de ractiou prolectrice du 
pouvoir. 

L'a$sociation! ricn idcsl plus vasle. Cest uu príncipe fécond 
qui comporte une diversilé d'applicalions infíuie. La carrière 
de lassociaiion cst inexplorée eucore; c'est contme uu de ces 
arrbipels do la mer du Sud, aux iunombrables iles, qui out éte 
visites à peine, et dont on ignore eucore ct les détours et les 
bons aucrages ct les ressourccs. L'expéricnce, néanmoins, 
iournit déjà quclques- iudicalions sur les bienfaits (|u'on cst 
ronde à allendre du principe d'associaliou. 

Ainsi, dans Fagriculture, rassocialion offre le inoyeu 
combinei' les avautages de la petile propriété avec ceux de Ia 

grande culturo. Elle peul y êlre ou complete ou parlielle; elle 
lieul mêinc n'y èlrc que spéciale et très-reslreiule. C"esl avec 
raísou que, depois quclques aunées, ratlenliun du public •' 
élé appelée sur le modo parliculier d'aíSocialion connu eu 
KrBnclie-Comté et eu Suisse sous le nom de Fruilière. I a 

Fmitière est une sociélé de cullivatcurs qui réunissenl lous les 
jours dans une lailcric commune le lail de leurs vachcs cl b' 
fonl mettre en oeuvrc |)ar un hommc de Fart aux gagcs de bi 
sociélé. De la sorte, celui qui n'a (|u'iine seule vache tire p'0" 
poriiunnellcmenl de son lail un aussi bon parti que celui q"1 

en a vingt, et lous recueillent le liuit d uue inanutention babile 
et économiquc. II resulte des comptes d'une fruilière situec 
dans le déparlemenl de TAin, qui reçoit le lait de vacbcs de 
petile laillc, que le produit annuel d'une vache, non conipr'5 

le vean, s'clèvo à 110 fr. 73 cent. Lc produit des vachcs suisscs 
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esl dii double (1). Quelle ressource ifolTriraient pas les frui- 
lières à nos pauvres paysans des moutagnes pyrénéennes ou 
alpines! 

üans rindnstrie manufaulurière, rassocialion appliquée aux 
capilaux permet de substiluer à de pclites fabriques, oii les 
Irais généraux sonl cousidérables, les profits médiocrcs et les 
salaircs incerlains, de vastes établissemculs qui préseuleul à 
rouvrier oi au niailre beaucoup plns de sécurilé, et à la sociúié 
loui eulicre Favanlage d'une production plns économique. 
L'associaliou, comnie un Prolée bienfaisant, se prêle à niille 
formes. En voici mio, par exemple, qu'il a revélue dans qucl- 
ques élablisscmenls oü le combustible employé codle cber : sur 
le chemin de fer do Versailles (rive ganche), le direcleurde la 
compagnic a failavcc les machinisles cliargésdelaconduiie des 
locomolives une couvenlion en verlu de laquclle, cbaque fois 
qtfils consoininent moins dhine certaine quaniilé de coke, il 
leur revienl une proporlion convenue de la sonniic ijue repré- 
.scnle réconomie réalisée; les machinisles, en conséquence, 
se sonl appliqués a diminucr la dépense du coinbuslible, et 
répargncaclé remarquable. üans la fabrique de glaccs deSainl- 
Gobain, le même système a été mis eu usagc avec un pareil 
succès par les soins de Clément Désormes, à lei poinl que la 
compagnie a économisé ainsi des sommes ircs-forles, indépen- 
dammenl du bénélice acquis aux ouvriers. II y a liéu de croire 
que cetle méthode d'associatiou s|)é>ciale serail propre à amé- 
liorcr noiablenicnl la situalion des forges françaises, qui péri- 
clilent en ce moment, du moins celles qui iravaillcnl au bois, 
par suile de Eextréme cherlé du combuslible. 

Vous ave/, probablemenl enlendu parler aussi de rassocialion 
qu'a élablie avec ses proprcs ouvriers un pcintre en bàtiments 
de Paris, M. I.éclaire, ei des avantages qu'il aobtenus ainsi pour 
lui, pour eux ei |ioui' le consommatcur lui-mémc. 

Je vons ai mentionné ailleurs (pago 577) le parti qu'on lirait 
de Tassocialion dans les magasius de Paris pour exciter le zèle 

(I) Yoijaye agrononiiiiue en Franet, par M. Fréiléric Lullin de CliAlrau- 
vimx. Inlioduilion, (uir Al. Naville de (diAlcanrienx, p. SS. 
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des coinmis. Ainsi rinduslric agricole, rinduslrie inanufactu- 
rière el rinduslrie commerciale 0111 tomes Ics irois infiniuietil a 
allendre du priueipe d'assoeiatioii. Toutesles classes de prodne- 
leurs et dc cousomuiateurs peuvenl êlre égalemeut lavorisces 
de, lui (1). 

A la suite de ccs iudicalions sommaires sur rassocialion. 
arrivous à l'action qu'!! esl permis dalteudre de rautorité. 

II est superílu dc le redire , le gouvcruement doit respeclf' 
la liberte du travail et se garder centre les abus dc I cspril 
régleiuenlaire. Au surplus, le danger aujouid bui u'est pas de 
ce còté. La lendauce préseute dc lopiuiou n'csi pas de régb'- 
meuter cxcessivemeut rinduslrie; au coutraire, par rcffct d'uiie 
réaclibo centre les rcglements suranncs ct vexaloires q"' 
claieul eu vigueur il y a uu dcmi-siècle, la pcnle sorait plutêl 
vers rcxccs opposé. Mais, aliu dc se reudre coiuple des uiesurcs 
{|ue Ics gouverneineuls peuvenl preudre et dc cclles (jne b" 
gouverneuieut liauçais a adoplées dcpuis ciuquaulc aus ou q1" 
açluelleinenl peuvcnt se prcparcr seus ses auspices, il est 
uccessairc de jeler rapidciueiit uu coup d'ceil rclrospectif sur Ia 
situatiou dc rinduslrie cu Lrance, au luoiuenl oii celala la l évo- 
lulion de 1789. 

Alors, cc u'était pas des abus dc la liberte que rinduslrie avad 
à soullrir. Daus les villes, et cbtst lã qu'elle clait couccutreC 
tout enlière, la fabricaliou ctail parlagée entre uu ccrlain noin- 
íirc dc corps de lucliers, ayaut cbacuu leurs priviléges ct leur» 
mouopolcs. Ou avait divise le ebautp de la producliou, connuc 
la surface d'uu daiuicr, par des ligues iuflcxiblcs; cbaque pcllt 

carré avait etc assigné à lelle ou à lelle professiou, à titre de 
domainc exelusil'. 

La pensée qui avait preside à celle organisaliou u'cuiauad 

(I) Am inomenl oú l uii iniprinM! ces Iíçmí-s {atui I8tt\ la cMMipaa"'1' 
Ithenilil <lc ler iroi litans vinil ilc volrr I imIimíssíom ili: srs cinplojcs dr 
griutr au piirlagc des béurficrs dans une jm'm|)o)-(íuii qui, srluii loutr pruli'1 
bilild, i^iossira les IrailcineiUs d^uie sunimc uol.ibte. Daus une liypolbvs 
qui iiourrail èlrc réalisée assez lôl, Ic su|qiléiueul seruil, pour uu agri'' 
supéricur aux nppoiuleineiils de t'2,(KIÜ Ir., dc ll.tOO li-.; el pune uu des 
empluyés de la demiire classe, doai ic salairc seruil dc bUü Ir., de lad ''' 
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point, il faut le tlire, de récouomie publique. Les corporalions 
11'avaienl pas cté coustiiuées eu vue de salisfaire uu bcsoiu 
industriei. M. Rossi, dans sou Com rs d'Économie politique, a 
lait remarquei1 ipie les corporatkms de l'ancien régirac élaient 
dos inslilulions poliliques et défensivcs. Au moyen âge, iorsque 
celle organisalion fui fondée, les industrieis recoururent à Tas- 
sociation comnre à un bouclier, afiu de résister au\ atlaques 
de la leodalilé , toule-puissanle alors. Sons le senliinent d'ua 
danger commun, ils se coustituèreut eu corps éleclifs, élroi- 
tcment nnis, admetlant dans leur sein qui lenr plaisait et 
repoussant qui ne leur convenail pas. Coulre le privilége féodal 
(pii ropprimait, le travai! se défendit par le privilége. Les con- 
fréries religicusos, qui unissaient les membres d'nne même 
proléssion, resserraient le lien cominun. L'aulorilé royalc 
reconnnt etencouragea ces corporalions, qui se reconnnandaieiil 
:t elle à plus d un litre. Cétaient á la foisdes élénienls de force 
nationale et dos points d'appui contre la féodalité, de pnissautes 
garanlies d"ordre social et des inoyens commodes ponr imposer 
rindnstric. Ce fui sons Saint I.onis que la donble iusiitnlion des 
corps de inarebands et des communautés (Paris et mctiers reçut 
une exislencc légale. Un édit de Henri ill, de décembre 1381 , 
linil par donnor aux concessions particulières (pii aulorisaient 
ces corporalions la forme et la. puissanee d'une loi générale. 
II eonsiiiua les conimunantés dans tom le royaume. II designa 
rinsiilnlion sons le nom de maitrise» et de juramles, et il y 
assujètlil lous bis artisans. Par un édit d'avril 1507, llenri IV 
applíqua Ia inéine mcsure à lous les marcbands. Les arls et 
méliers furent plus tard réglemenlés, avec un dcgré nouvcau 
de généralité, par Colbert, qui, dans le but de perfectionner 
1'induslrie eu asireiguant les relardataires à avancer, prescrivit 
rígoureusement Pemploi des proeédés les plus perfeclionnés à 
sou époque. Ce grand ministre ne sonpçonnail pas qu'un espril 
de relardemenl égoistc sVtuloriscrait un jour de ces règlemenls, 
diciés par unsenlimcntprogrcssif, pours'opposer à de nonveaux 
progrès. 

Ce régime produisit, dans Porigine, des effcls poliliques 
excellents, en pcnnettant à Pindnslric de se dévelo))|>er, malgré 
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Ia lyraunie rapace des seigiiours féodaux; mais, après quelques 
sictles, il engendra une mullitude d'abus. Lcs raanufacturiers 
s'cndormiient ii ronibre de leurs priviléges. En Eabseiice d'nne 
eoncurrcncc aclive, l ien ne los excilail à améliorcr leurs pro- 
cedes. Dans le dernicr sièele, ils éialeut portes à demeurer 
stationnaires par les règlemenls que rautorité elle-même avait 
traces, et qui délerniinaient leur mode d'opércr, avec un déiail 
minulieux. Les apprentis, qui vivaient dans Ia dépendauce et 
ne pouvaicut ouvrir boutique qu'après avoir élé agréés parles 
maltres, furent exploités durement. Élabli au profil des maitres, 
cl non en faveur des ouvriers, rapprentissage étaii une scrvi- 
lude temporaire. Cerlaines communautés relusaienl la mailrisc 
d'une manière absolue à quiconque n'étail pas lils de maiue 
ou marié à la vcuve d'un mailre. D'aiitres repoussaient, sous le 
nom d'étranger, tout hommc qui était nó dans une autre vilb"- 
Cellcs-ci éloignaient de rapprentissage, et par cooséquent de 
la mailrisc, tout individu déjà marié; cclles-là interdisaient aux 
lemmes les méliers les plus convenables à leur sexe, la brode- 
rie, par exemple. Les cbefs élcctifs, appelés maitres et ynrdcs 
parmi les marebands, et jnrés parmi les artisans, exploitaient 
leur pouvoir sur leurs confrères. Dans les prétentions des cor- 
porations cl dans leurs luttes les unes contre les aulres, a" 
stijet de leurs priviléges, le ridicule le dispulait souvenl a 
rodieux,et riiistoire gardera la méraoiredelaquerelle acharníe 
qui eut lieu, par-devanl le parlement de Paris, entre le corp* 
des ponlaillers et celui des ròlisseurs. II s'agissait de savoir si 
lcs ponlaillers avaient ou n'avaient ]ias le droil de vendre b' 
gibier et la volaille rôlis. Lc différcnd subsista plus d'uu sièclOi 
de 150!» à 1028(1). 

fi) JVimprunle i> M. Wolowski {Rcvue ile liiyislation, 1813, 3« livroíson) 
1'hislorlque suivaul de cclle guerre ridicule : 

« Les bourgeois et les dlnuigers soulTratcnt de ne trouver cliei lc» réu»' 
scurs quede grosses eliairs el des oiea cuites e( prílcsa manger, cl ''lie/ 
lcs pouluillert la volaille el le gibier eu poil cl en pluincs, sans préparalio"' 
Dans lcs premières annces du xvi" síòcle, les riHisseurs s'émBncipcrenl i1" 
poial de mrllre & Ia broche Ia volaille el lc gibier. Troublés dans IVvcreiet 
de leur nouvclle eoui|uélc, ils s^uIressCrenl â Louis XII, el, par aíbli"011 
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Ces abiis sc perpétuèreiil j(isf|ii'au\ approchcs du la révoln- 
lion fraiiçaise. iVIors tous Ics priviléges cl lous les monopolcs 
úlaicnt dcvcnus odieux. En I77(), Tiirgof, contrôleur general 
dcs finauces, avait fait rendre un edil doraeurc célebre, par 
leqnel les jurandcs et les maítrises étaienl abolies; mais les 
réclamaiions violentes dcs intéressés parvinrenl à cn obtenir Ia 
révQcation, dont ils ne devaient pas longtemps jonir. Dans les 
dernières années de lenr existence, les corporalions, saisies de 
vcrtige, semblèrent prendre à làcbe d'aUirer sur elles Ia répro- 
balion de ropinion publique. Elles conlinuèrenl à aílícher des 
prélenlions insoutenables, et rendirent ainsi infaillible un 

leurs ancícns statuts dc 1208, ils oblinrenl encofc la faculle dc vendie 
louie sorte dc vioudcs en poil et en plumes, ou habilites, lardécs el Vólies. 

u Mais Ics poulaillers s^pposèrcnt, au Cliàlelel, ü rciiregistmnenl dcs 
lelires patentes, f.e prévôt dc Paris se prononça en lenr faveur. Alo: s Ics 
rôlisscurs sc pourvorciit par appel au parlement. Pendanl l'instancc, Fran- 
çuis Ier lenr aecorda, en mars 1.j2G, des lettres patentes par lesqnclles il 
défendil & toules autres peisonnes (I habillcr on CNposer cn vcnlc ancnnc 
viande qni eiil passé par Ic fen bes poulajUcrs sVpposcrent encorc à Fcn- 
regislrcmenl dc ces lellres. Celle mcsinlcilígence, dil Dclamarre. causa 
bcaucoupde Iroublc i» l ordrc public; les volaillcs ct Ic gibier s^en vi ndaicul 
plus eher. I>cs pouluillcrs sVugagèrcnl ft en fuirc veuir quanlité sunisante 
punr rnpprovisionneinent dc ia ville, íi un ccrlain prix qni fui lixe par une 
ordonnancc da prévòl dc Paris, du 21 oelobre l.iiil. 11 fut defenda aux rôlis- 
scurs de Iroubler les poulaillers dans leur commercc. 

« Requétc fui porléc contrfe ccttc ordonnance devanl leconseil du roi, (jui 
rcuvoya FalTaire au próvól des murcliands potir nvoir .-on a vis, cclui dcs 
''ehevius, du procnretir du roi, et de dotize dcs plus uotablcs bourgeois. 
Sur ecl avis,la libre concurrencc fut clablie pour la première fois entre 
les poulaillers el les rôtisseurs dans le connnerce dcs volaillcs cl du gibier 
(9 aoút 1516). 

««(Icpendant Fcs prit de monopole ne laissa pas éteiudre Ic proccs. Chacune 
dcs dcux coinmunautcs inlcrprcla Ju iiouvcllc dccision íi sa maiiíèrc, et Ia 
chicane se poursuivít en parlement avec plu-s dc cbalcur que jamais. Dcux 
fèglenients, de 1567 cl 1577, pourvurcnt par provision au debat, cn se j ro- 
lionçant contre Ics poulaillers, qui perdircnl dêliuitivcmcnl leur cause ea 1578. lis fnrcnl ri;duils à vendre la volaillc cl Ic gibier cn poil el en 
plunies. Leur communatlté, ainsi inulíléo dans ses prerogalives, loniba ; mais 
les procòs rccommcncèrent entre les rdlisseurs cl les cuisinicrs. luvernicri, 
abareiiers el pAlissiers. Dnarrétdu lOjuillet 1628 defendit aux rôtisseurs 
de fairc noces el festius, cl leur pennil seulemcnl de vendre cbcz cux, el non 
ldlleurs, irois piais de viaudo bouillie el Irois de fricasséc. ») 
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;iriêt do deslniction, Peiit-être, si clles se fussenl aniendóes ot 
eussenl géncreusementfail une largo plaoe à Ia liberte, eussenl- 
clles obtenu gràce devanl le gênio du renverscnront qni allaii 
exercer ses rigueurs surTcnsenible el le dêiail dos inslilulions 
IVançaisèS. 

L'espri(, liumain fermentait alors, ei Ics innovations se pro- 
dnisaiciit dans Finduslric en grand nombre. Dos procedes in- 
génieux olaicnl imagines. IVim côlé, les arts se simplifiaionl, 
corlaines opérations «'cxigeant jilns qnbm faible emploi de 
niain-d^euvre; d'nn auiro, ils se complíqnaienl cn s'enclicvê- 
tranl les uns dans les autres. Jusquo-là rigourcusement separes 
par rusage el par Ia législation, ils s'associaient dans Ia peuséc 
dos invenleurs pour concourirà Ia créalion do produils qui pro- 
ceda icnl auparavant de méliers dislincis, de Ia sorte iuopiué- 
inent invoques à Ia fois pour une mcme oeuvre. Les malières 
quejusqn'aIorson avail travaillóos isolérnont élaioni employées 
ensembre; Io bois élait combiné avec le for, el Io fer avec le 
ouivro, lelailon, le bronze. Un système oíi cbaque producieur 
élait. parqué dans une opêralion spéciale, dans rélaboralion 
presque exclusive d'uno seulc maliêre, dans une application 
fragmcnlaire, élroilc et sévèrcnicnl dófinic, d'uiie des branebes 
dos connaissances buinaines, exigeait donc une réfonne pro- 
londe, radicale. Les invenleurs, forts du sentimentde leur drod 
nalurel, do Ia conscicncc dos bienlails qu'ils apporlaicnt à l>1 

civilisalion, s'indignaient de venir se heurler contre Ics pfivi- 
lóges des corporalions, qui leur barraient le passage, semblables 
à un mur d'airain; ils réclamaicnt hautenient que Ia circou- 
scription dos anciennes cases de récbiquier industriei fút mo- 
diliêc, afin ((u'ils pussent s')' mouvoir jilus à Taisc et eHeclue' 
les améliorations donl ils sentaient cn enx le germe. Au lio" 
de ceder, les corporalions mainlcnaienl leur prérogative> 
coninie si clle cilt éié de droil divin. Cclles qui avaieni l usag1' 
oxclusif d'un oniil, Io monnpnlc d'nne snbstance à ouvrer, so 
coalisaicnt, cn jolant Ics bauls cris, contrc les novalcurs q1" 
poussaient Ia tcniérilé jusqii'à unir ce que, au lenips de saio' 
Lnuis ou de llenri do Valois, on avail jugé à pnqios do dist"1' 
guer, ou conlre les inécréanls qui, irnne niaiu saciilége, ||,x' 
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leiulaient iiiauier à la lois plusicurs inslnimeiits reserves, 
depuis üavid ou Salomoi), à des professions différenles. 

Cei élatde chosesa été relracé par J.-B. Say, et pias réceni- 
ment, par M. Anthelme Cosia/,, daiis son Histoire ile 1'adminis- 
tration. M. Rossi, dans sou Cowrs d'Kconomic polilique, a cilé 
de nouveaux exemples curieiix de la résisiauce opposée par 
les corporalious aux progrès de rindiistrie. Je vous renvoie à 
tos autorilés. Toul ao pios leor empruulerai-je (|uelques iudi- 
calíoos, alio de vous donuer mie iüée sotumairc des abus 
qiCeufautail alors le monopole des corporalious. 11 eu ressor- 
tira une déinoiistratiou supplémentaire du respect qui est dú 
à la liberlé du travai), et par couséqoent ao príncipe dela 
coneurrence. 

A la veille de la révolulion française, nu boiuuic de beau- 
coup de mérile, qui a iinprimé un remarqnable essor à la fa- 
bricalion des inslrunicnls de physique et de niaihéinaiíqucs, 
Leuoir, avail besoiu, dans Texercice de sou industrie, d'uu 
pelit lourneau pour préparer les parlics de mélaux qu'elle né- 
cessite; il lo couslruisíi doue, mais les syndics de la corpora- 
liou des fondeors vinrenl le demolir, parce que Lenoir n'étail 
pis de In communnuté, disaieul-ils. Denx lois il vuulut le réla- 
blir, deux Cois ils s^ opposèrent. II fallnt ou ordreexprès, 
excepiionnel, iusolile, du roi, pour rautoriser à coulinuer 
rexcrcicc de Pari qu'il avait perfeclionné. 

I.orsque Arganl eul inveulé la lampc à doublc conrant d'air, 
ilite Quinquet (1) (il fut, toul commc Colomb, désbérilé de 
i'boiincur do donuer son uom à sa découverie), un privilége 
de fabrícalion exclusive pour quinze aus, analogúe aux brevels 
d'invcniiou acliicllemenl en usage, lui fut accordé par le gou- 
vernemcnl. Les syndics d'une Corporation porlant le nom 
bizarro de commuDaulé des ferblanliers, eerruriers, taillandiers, 
ntnréehaux qrossiers, formèrent opposition par-dcvant le parle- 
ment, lorsque Arganl s^ présenla pour faire enregislrer sou 
privilége, formalilé sans laquclle rimmunilc donl il avait été 
1'objct eiU été sans elTct. Arganl gagna son procès, mais ce no 

I) Co nom éliiil oclui (fim do» íiiiptuyí.s ifArg ail. 
3t 
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fut qu'après avoir perdu bcaucoup de lemps el d-argen), paice 
qu'il n'élait pas maüre daus ladile eorporalion. 

Un exemple non moins remaiqiiable esl cebii dc Réveillon, 
qui íil faire nu grand pas à une induslrie dans laqnelle Ia 
Frauce cxcelle, celle dn papicr peiut; c'esi 1c niéuie d ul une 
muliilnde égarée, eu 1789, alia demolir Félablissetueat- Lors- 
quil coinmeuça ectle bcllc fabricaiion, frois ou quatre corps 
dc inélicfij, sur les procedes desquels íl eiupictail ou doui d 
ciuployait les ontils, les graveurs, les iiuprinieurs el les lai:is- 
siers, lui iuleutèrent des ])rocès. Ces vexatious no cessèreut 
(jue lorsqidil enl obteun ponr sa fabrique Ic lilre de ruauuíac- 
lure royalc, qne le gouveíucmeul avail le bou esprit d'accorder 
qnelqncfois à des bommcs iuduslriftux, alin de les souslrairc 
au droit coiuniun d'alors, vérilable régiiue de mouopole, sons 
leqncl ils cusseul été saus cesse Iroublés dans lenrs Iravanx (!)• 

11 y a qnelqncs auuées, uous avous élc léiuojns d'une révo- 
Inliou à laqnelle ou pent appliqner eo mol, que cefnl une leni- 
pcle dans nu verre d^au; jc vcux parlcr dc celle dn caulon do 
üíde. Le mouopole des eorporalion,s bâloises n'y a pas élé élraii* 
ger. Ponr vendre, daus reneeiule de líàlo, les produils dc sa 
fabrique, il fallait êlre, non pas scuIemeiU ciloyen dn caulon, 
mais babitaut de Ia villo. Pour aspirer à riionncur de çliansscr 
nu Bàlois, il fallait tenir boutique dans reneeinlc des ninrs. 
Un déchiiemenl a eu licn entre Ia ville et la eampagne, et ac- 
tuellemcnt ee cantou, Fuu des nioius éleudns de la confede- 
ruiiou suisse, est coupé eu denx. 

Le regime des jnraudes el des maitrises étail done vicicnx, 
el la conslituanle s'enipressa de Tabolir. Par nuc rcaclion na- 
lurclle ca pareil cas, snilout cbcz nn pcuplc mobile el p:|S' 
sionné, du systèmc exclusif des corporalkuis ou lomlia dans 
Tcxcès opposé, risoloment absoln. La cousliliianlc, qui 
fcnnait daus sou seiu taul de Inmières, se laissa enirainer par 

ranlipathic qu excitail une organisalion viinllie, jnsqn'à p'0" 
scrirc Ic príncipe meme'.rassocialion. Je vais cilcrle tcxlc d'nu 

(I) 11 y u licu dc croire que la (lévuslnliou ile Pílaülissemciil dc itévcillo" 
fui pruvoquce pui' la inalveilUuicc drs rorporalions qui Puvaicnt pouríUivu 
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de scs dtícrcts, qui dalc da inois dc juin 1701; il esUurieux 
par rexagéralion donl il est empreint; 

« L^tiéaiiUsscment de loules les espèccs dc corporal tons de 
« ciloyens de raéuie état ou profossiou étanl mie dos bases fon- 
« liamcntales dc la coiislilntion françaisc, il esl defendo dc les 
« rétablirdc faii, sons qnclque prélexle cl sons qnelquc forme 
« que ee soii. » 

Cesl bico absolu. Mais voici qui est phis forl: 
« Les ciloyens d'un inéine élal ou profcssion, les enlrcpre- 

« neurs, ceux qui oill une boutiquc ouverlc, les ouvricrs ou 
« corapagnons d'un arl queiconque, ne pourront, loi'squ'ils se 
« trouveronl ensemble, se nonimerni présidenl, ni secrétaire, 
« ni syndic, ni (enir d es registres, prcudre des délibéralions, 
i faire des règlemcnts sur leurs prciendus iniérils communs. » 

Ainsi, Ia conslituante clail réacliounairc, au point de nier 
que les bonimes qui cxercont une même profession pusseni 
avoir des inlcrèis commnns. 

V peine Ia toinnvente i-évolutionnaire ful-elle apaisée, à peine 
le gouvcrneuient eonsulaire fut-il installé et cut-il commencé 
à rcstaurer le príncipe d'ordrc el d^iutorité, qu'on reviut sur 
les exagérations des gouvernemenis éphcmèrts de la révolu- 
tion. On stoccnpa d'introduiie dans rindustrie des éléments 
d erganisâtinu,' en evitadt, avec un louable scrupule, d')- porter 
alieinle à la liberte. Le 22 germinal an xi (12 avril 1803), une 
lui fnt promulgnée, qni posait les bases ri'une réorganisation 
imliislrielle. Depnis ce moment, Ladminislration françaisc a 
éié fidcle, en cc qui concerne rindustrie, aux tradilions des 
eonsuls. Elle a suivi les crremcnis du consulal avec une allurc 
plnsou moins vive; mais elle nc s'cn esl jamais ccartée. Cesl 
nu bommage à rendre à tons les gonvernements qui se sont 
siiecédé depois Pouverlure du xix'" siècle : on a sans cesse 
ajouté anx bonnes dispositiotis organiqncs inscrites dans la loi 
dl1 germinal an xi." 

Indiquons suècinclemenl ce qni a élé fail en Franee, depnis 
IVtablisSemcntdu gouverneraent eonsulaire, pourTorganisation 
de rindustrie : ce sera signaler la voie que suivent anjourd'hui, 
avec <les aliures diversos, tons ies gonvernements de rEurope. 
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Autrcfois, rappienlissage étail impérieuscmenl prescril; 
après ravoir subi pendant un certaín nombie (]'aiiiiées, il fallaii, 
pour étre admis à rexercice d'iin arl ou d'un mélier, subir uno 
épreuve cl présenlcr uu chef-dtmuvre, c'étail Io niot consacré- 
Les maílres, représentés par un syndicatj conféraicnl Ic droil de 
maílrise à rapprcnii; 1'appréciation dc sa capacilé éiail ában- 
donnée à leur discrélion, saus qu'aucun rccours exlérieur Ini 
fôt ouvert contre leur arrét souverain. II leurétait aiusi facilc 
d'abuser de leurs prérogalives, pour écarler un concurrent doni 
ils auraicnt eu à redouler I babilclé ou qui n'étail i)as de leui' 
eoterie. Cedanger n'est plus à craindre aujourd'luii : Ia loi de 
germinal an xi a reconnu rapprenlissagc, mais ellen'en a pas 
imposc Pobligation. 

Dc nos jours, avec les caracteres nouveanx de rinduslrie, 
rapprenlissagc n'est plus nécessaire au raéme degré qu'antre- 
fois. La mécanique joue actuellemenl dans la produetion uu 
rôle considérable, et les maebines y remplacent de plus eu plus 
la maio dc Phomme. II n^sl donc plus indispensable, pour 
mille opéralions induslrielles, de demander à rapprenlissage 
réducation des doigls. Enfin rinsiructfon proressionnellc, que 
commenccnt à répandre aujounriiui les gouvernemenls ou les 

municipalités, lienl lieu jusqu'ii uu ceriain poinl, compléie- 
inent meme quelquefois, d(^ eel ancien mode de préparatiou. 
Telle est celle qu'on rcçoil dans une éeole donl plus d'unc fois 
vous nfavez entendo ici pronoucer le nom avec éloge : formes 
par rétude du dessin, de la géométrie, de la pbysique et de Ia 
chimie, les jeunes gens de Lyon qui sortent de la Marlinière 
sout presque tout de suite d'excellcnts ouvriers. Quoiqu'ils 
n'aient (juc quinze ou seize ans, il entreut dans les ateliers, dans 
eeux de leinturcrie, par exemple, en (pialilé de conlre-maítres, 
presque de plaiu-pied. 

Dans cct état dechoses, il convcnail que rapprenlissage W1 

declare facullatif, et (pie les elauses en fussCnt abandonnécs au 
libre arbitre des intéressés. Le législaleur n'avaitplnsà inter- 
venir dans rapprenlissage pour le réglemenler minulieusement; 
il ne devait s')1 immiscer que pour garantir, dans rinlérêl des 
denx parties, robservaliou du conlrat entre rapprenli et b' 
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uiailrc, en enipêfliant loutefois que dcs clauses almsives, con- 
u aires àrespi ilgénéral ilela civilisatiou, 11'y fussenl iuiroduitcs; 
<;'esi ce qu'a fail Io législateur ilans la loi de Tau \i. 

La inêmc loi avail prescrit uuc autre garautio iuécieuso, pour 
Lordre public, celle qui resulte du livrei. Un arrété cousulairc 
du 9 frimaire an xn dévcloppa à ce sujet les dispnsilious som- 
maires dela loi. Le livrei est uuc sorte de passe-porl i» vie remis 
à rouvrier, uu élat détaillé de ses services industrieis. Les di- 
vers alcliers par lesquels il a passé y soui tncniiounés, avec Ia 
duróo de sou séjour daus chacuu. Lu eougé porlaiit acquit de 
ses engageiueuts y est exprime, lorsqu'il les a remplis. 11 est 
loisilde aux clicfs d'imlustrie d'y iuscrire des éloges, mais il 
leur est défendu d'y tracer uuc ligue de blàiue. Ea cela le livrei 
préseute uu caraclère de proteeiion pateruclle. II a ençore une 
autre desliuatiou; il scrl à coastalcr et les avances que rouvrier 
reçoit de sou maftre, daus les cas oii ses besoius devauceut le 
salaire, et les eugagemeiils par lui coulraclcs de travaillcr uu 
ccrlain laps de lomps. Eu cette double matièrc, il fait foi eu 
justice eoiutne uu acie autbeutiquc. L'iu.sci iptiou (l'uuc dettc 
surle livrei oblige vi -à-vis du niailrc, uou-seulcnieul rouvrier, 
mais méme le luaílre iiouveau qui remploie. Tout fabricaut 
(jui admel ebez lui uu ouvricr eucorc eudetlé envers uu pre- 
miei' cbef d'industrie est astreiut à opérer sur sou salaire, au 
profit de eelui-ci, des releuucs dont la quotilé est délerniiuée. 
líieu jilus, tout juauulaeturicr a le droit de garder le livrei et 
par couséqueut de reteuir rouvrier, à la cbarge de roccuper, 
jusqu'à ce qu'il ail satisfail à sou cugagcmeiit par sou Ira- 
vail. 

Le livrei est uuc bouuc mesure de police et d'admiuislraliou. 
11 1'ouruit uu iiioycu facile (rcmpécber la coucurreuçe desexcr- 
cer par la voiccoupable <le rcmbauchage. II est à regretterque 
I iulculiuu du législateur, qui voulail le géucraliser, ail été 
mécouuue, et que, daus uu certaiu uumbre de professious, 
1'ouvricr ail élé de fail dispeusé de s"cu munir. Ou a dit qu'il 
était gêuaul pour rouvrier d'êire lie aiusi cuvcrs le iiiaiire qui 
lui aurait fail dcs avances. Mais robjectiou est pcu sérieuse. 
Que dcs cbefs d^uduslrie soieiit teulés d'abuser des avauiages 

31. 
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ile leiir positioii vis-à-vis des ouviieis qui seraienl leurs ilélji- 
leurs, c'esi possible; mais, dans Ia France moderne du moins, 
011 eu a raremem cilé des exemples (1). LVipinion jmblique 
réprimerail avec énergie de tels excès de pouvoir. Si Ia morale 
a e» à gémir de Ia conduiie de (piclqucs maities à 1'égard de 
pèrsonnes qu^ls employaient, ce irest poinl sous celie forme 
(]ifelle a éié oulragée. L'cngagement du débileur cnvers le 
Créancicr est de droil comniuu. II fauí qu'il soil eouslalé, (ju il 
soil réel et non illusoire. Pour le mauufacluriei' ou !e coiumei- 
çant, la lellre de ebauge esl plus commiualolre (jue pour l'ou- 
vrier le livrei. Enllre le mallre et Pouvrier, les trausaelions onl 
bcsoin d'iiiie sanction plus expédilive que cclle qui résulle du 
reoours aux iribuuaux. Eu ias d'abus, rouvricr a des moyeus 
simples de se fairc rendre justice; on levem toui à rheure- 
Pour se couvaiucre de la convenance du livrei lei qu'il exisie, 
il sufbrait de comparerles persouues de Ia classe ouvrière qui 
racceplent saus reserve à eclles(|ui le décrienl ou qui Pcsqui- 
vent. Ou vcrrait si ec sont lesouvricrs les plus boiinètes et b'5 

plus ranges qui se ricrient conlre la tyfannie du livrei. 
Une institulion organique, qui est tolérée, prolégée même 

par radminislralion publique, bien qu'elle soit eu conlradiclio" 
évidenle avec le décret de la consliluanle sur les assòciaiioiis, 
est celle des soclétés de Secou rs mutueis. An sein de cbaquc 
prnfession, l'on a élabli spontãnétiient des vcrsemcnls hebdo- 
madaires ou meusuels, au moycn deSquels Pouvrier s assure 
la conliuuatioti de sou salaile cn cas de maladie, et oblienl b' 
garantie de funérailles eonvenables. lei, messieuis, je reeom- 
mande à volre attcntion le prix que la classe ouvrière aliaclm 
à une sépullure bonorable; c'cst une preuve quYdle porte eu 
elle un Sentiilient consolateur et nuble, la foi dans la víe éter- 
uelle qui rend digne (Pun mcilledr sort eu eelle-ci. Une soninie 

(I) L'iin des cxeiii|il('ii (pi"on eu jiourriul cller i'sl cclui du blaucs, ip1'' 
au IB«*ii|uc, sous le l égiuic coloniul, npi ès avoir fail des avai.ces à de | ad- 
vres Indieus, les releiiaieiil ú leio- sei vice coaiiue de vérilaldes seiis Uai-' 
les uuvriers feiniçais ne sont pus des Indiens eonquis. l. lanope ifesl poi"1 

le Mexlipie; et au Mexiipie imUne, bien des clioses sont elianpées, les iii|fí 

eu mal, mais (|Uelqiies nutres eu bien, depois rindépeiidiinee. 
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(iétermince est payéc, eil oulrc, par les soriótús ilc secours à Ia 
famiile du défunl, afin que Ia veuve et les enfants aicnt Ic tcmps 
de clicrclier dos nioyens de subsislance. Qnolqiies-unes ont 
cssayé, mais ordinairemeut avec peu de suecès, de servir des 
pensions de rC trai te aux ouvriers parvenus à un cerlaiu àge 
très-avancé, ou préraalurcmetít frappés d'une iucapaeité abso- 
lue de travail. Les sociétés de secours mutueis, créées origiuai- 
remenl à Greaoble, se sout répanducs daus tome la France. Eu 
ce momeut il eu existe à Paris deux cent quaraute. 

Une justice non-Seulement équitable, mais prorapte et éeo- 
iiomiquc, est Une des garanti es les plus precieuses que Tmivrier 
puisse soubaiter, et ruu des éléments les plus enviables u'uue 
Imune orgauisaiiou. T>a justice, quaud elle esl coüteuse, e>t pour 
l uuvrier colume $i elle «'existait pas. Ou Ta dil avec raison, 
daus beaucoup <lc circonstauces, la justice esl comtne la vi ande, 
trop chère pour le peupíe. Le gouvernemout français a veillé à cc 
qu'il nVu fòt pas aiusl pour les actes de Ia vie iudustrielle. Les 
conseils de prud'lionimes ont élé iuslitués, afin que Potivrlcr eút 
une justice à bon marché daus ses rapporls spéçiaux avec les 
elicís ddndnslrie ou avec ses pareits. Cette créalion, une des 
plus belles donl nolre siècle sdionore, est du pelit nombre de 
celles eu faveur desqnelles ropiuion est unanime, daus un temps 
ou le gnút de la discussion est Uuiversel et oii il règne si peu 
d aceord dans les esprits. 

Cliose étrange 1 elle est duo au basard, à un de ces hasards, il 
est vrai, qui naissenl sous les jias des grands bommes. Eu 1805, 
Napoléon se rcndaíl en Ilalie. L'hisloire atleslc qu'il ne perdait 
pas un seul inslant daus ses courses européenne». De sou re- 
gard d'aiglc, lors même qu'il ne (aisait que passer, il apcrcevail 
tome cliose, disccrnait les néccssilés publiques, les Vceux popu- 
laires, et trouvail moyen de leur douner çà et là d'éclaiantes 
salisfaclions (I). II avail Poeil à loul, au même moment; et ce 
n'ost point par une vaine parado qull dieta de Moscou sou 

M) C"csl uinsi (inc In coiislniction, si liimlic alors, (tu pom du Bordcaux 
f"t décidée, lopsane Xnpnlúnn nlinil í( Bnynnne écoulur CII arbitre suprémc 
lus prínces du la maison d^Bspnune. t)u incmt*, lursijü il atlait dans In 
1'énjnsuje |H>iir y cmiunniidur son nriiil*u en purMinnu d pafínur In bnlniltr 
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décrei siir les iliéâlrcs. Traversaut donc Ia villc de I.yon, lors 
d'1111 de ses vojages au dela des Alpes, il s'eiili'etiiil avee quel- 
(pies coiumereaiiis; ils lui parlèreul, comme d,iine iitslitiiiiou 
regrellable, d'1111 burean (pii exislaii dans leur villc avant Ia 
révolulion, et (pii rendail de grands services eu réglant par 
conciliatioii les dillerends uombreux qui naisscut des usages 
de riudustric lyounaise, eulre les fabricanls et les chefs d'a(e- 
lier, les compagnons et les apprculis (1). L'enipei'c»r en l'ut 
Crappé. Peu après, une loi (du 18 mars 1800) créa à Lyou uu 
conscil de pnurhommes, et aulorisa le gouvcnieiuenl á eu éla- 
biir, par Ia voic de règlement d'admiuislraliou publiciue, dans 
les autres villes luauufacturières. 

I,es priuriioimnes u'élaicul que des conciliatcurs qu'oM élaii 
libre d'écoiiler. ba loi de 1800, il csl vrai, avait disposc que le 
eouseil pourrait juger jusqu';i la somme de 00 fr., sans formes 
ni Irais de procès, et «nus uppel, les différends iiüii conciliés; 
mais elle ne le cousliliiait pas tribunal du premier degré dans 
une hiérarcbie judiciairc bieu dclcrmiuée. Elle idiudiquait an- 
eun Iribuual d'appel auquel le conseil des prudlioi es res- 
soei il; ce ifélait pas coinme juges (jin^ les prud liommcs con- 
naissaienl des allaires oii il s'agissait de plus de 00 Ir., c'clail 
purenieut et simplement comme arbitres bénévoles, prives de 
toul moveu de donner force à lenrs décisions on méme d"en 
saisir anciine aulorilé exécutive, aucnue juridictíou snpérienre. 

de Sunio-Siei im, ii tlécrólu à Touiousc rexéculion de diver» iravaux p"' 
Idics, et notominénl de plusieiirs rontes des Pyrénees qui dcvaíenl 11'21' 
Versei* 1c coeut des moalagnes, et opéeer, pour Pune des deux peiiinsule> 
(pií se ratlachenl h droite et à gauclie au mídi de lu Fruiice, ce que les ira- 
vaux du Símplou el du inoal Ceuis avaíent réalisò pour Pau Ire. Disuns eu 
passam que ces routes pyréuéennes rcsleul eucore à eiUreprendre, à Pex- 
eeplíou d^ine seule, par Peflel d^unc opposiliou mal entendue de Pudmini>" 
tralion de lu guerre. 

(I) Ou saíl qiPà Lyon le rabricaul iPa pas d ateliers ii lui, «'esl-ü-dire de 
local oíi íi rassemble des ouvriers el oíi ii les fusse Iravaíller sons ses yeux 
ou sons ccux de ses coulre-mallres. I e lisserand opere dans s<m propM' 
domicile et avee ses propres méliers; il y enqdoie sa ininille, des compn' 
ytions el des upprenlix. II csl aíusí chcf Watelicr, el c'esl eu elíet le uoui 
quVm lui donue. Le fabricuiil ue lui fouruil ni local, ni m^cauisníe, el s|' 
borue íi loi eoulier la suie loule préparée pour le lissage. 
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I)<'S observalions an ivèreiit deLyon, el d'aulies villes récla- 
inèrent. En coiiséqucnce, trois aòriées apiès, Io 11 juin 1809, 
patul, sous forme de décret, »n règlemenl géuéral d'adminis- 
traíion publique qui remaniait riuslilulion. Uoeuvre fui eom- 
plélée par deux aulres décreis, rim du 20 février, laulre du 
.)0 aoúi 1810. Ou élemlit ainsi les altributious des couseils de 
prud'bommes, et ils fiirenl rallachés à loule une biérarchie 
judiciaire. Le décrct de 1809 disaii (ari. 23): « Le couseil 
» prendra eounaissaiice de toutes les aflaircs qui n auraieiil pu 
« élre terminées par Ia voie de concilialiou, quellc que soil In 
« quotilé de Ia somme dom clles seraieut robjel. » II esl vrai 
que les jugeinenls n'élaieiil déclaréspdéfínilifs qu'autaut qu'ils 
porteraicnl sur des soiumes de moins de GO fr. eu principal 
el en accessoires, et que, sauf ces pcliles aflaires, il y avail 
lieu à un appelau tribunal de cômmerce. Cependanl (arl. 39) 
ei s jugemenls sonl rendus exéeutoircs par provision, uonob- 
stant appel, et sans caulion, jusqu'à coucurrence de 300 fr. Or 
il est rare que le sujei des contcstalions soumises aux pru- 
d boiumes dépásse 300 fr. M. Mollot estime qu'il s^igit babi- 
(uellemenl de sommes de 25 à 30 fr. au plus (I). Le décret du 
3 aoút 1810 éleva Ia compétence sans appel jusqu'à 100 fr., au 
lieu de 60 fr. Les mémcs décrets tracèrenl un code complel de 
procédure et fixèrenl un larif de liais pour cette nouvello 
juridictioii. 

Par cot ensemble de décrcts ayanl force de loi, ouconféraaux 
priid'bommcs certains droils de policc dans les atélicrs; ils 
eurent méme Ia faculte de comlamncr à trois jours de prison 
certains délinquants. 

Ou leur confia eu outre quelques altributious dans une ma- 
lière d'un baut iutérêt pour rinduslrie, les marques de fabri- 
que el les dessins. Généralemeut, Ia propriúté d'uu mécauisme, 
d'un procédé ou d'une invenlion quelconque est garamie par 

(I) M. ÁIollol, avocat à Ia com* royale de Paris, esl Pun dos lioinines qui 
onl fuil le plus dVíloels pour olilonir In créalion à Paris d*! u couseil de 
pniiPlioituues. I! esl niilcnr (Pun l>on ouvrajje sur Ia coinjiclcncr des mns-eils 
do ftrud'huinmen el sur leur uyt/auixníion. 
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uii brevei (l'inveiiliou; mais uu brcvet coúle chor, de 500 à 
•1,500 Ir. LU ilessin esl irun usage forl éphéinèré; si un fabri- 
cam de tissus était obligó de pcendre un brevct pour ebaquc 
nonveaii dessiu, la dépense seraii iníiiiic; mil ne voudrait la 
subir. Au inoyeu du dépôt dans les arcliives dcs conseils de 
pnidliommes, la propriélé des dcssius cst acquise aux fabri- 
canis, à pcii prós saus irais auciuis. Mais les conseils ne sonl à 
cel égard que de simples conscrvaleurs, enfermanl dans leurs 
carlous toui ce qu'on leur apporte et consiaiant simplemenl 
des dates. Ce u'esl pas asse/.. Ponr les marques de fabriques, 
s^Is ne rendem pas d'arréls, ils sont du moins arbitres conci- 
liuteurs, et, en cas de nob-copciliation, ils énietteut sur le fond 
un avis qui a toujours beaucoup de poids auprès du tribunal 
de commercc auquel esl dévolu le soin de prononcer. 

Leur juridiction, quant aux professions qui y ressortissenl, 
fui de méme fort élargie (1). 

(t) l.u loi de 1800, qui conccrnait spécialement la ville de I.yon, se bor- 
uail à conficr aux pruiPhommes Taibitiagc ou le jugement desuflaire-. relu- 
tivi» a l uuique industrie des soies. ISicnlòt, dans les aulres villes, et |du' 
lard ii I.yon méme, on riunit plusieurs professions pour lilire et coaiposer 
le conseTI,el pour lui eoiimctlrc leurs çonlcslalions iulfrieures. Drs 1' 
second conseil qui fut autorisé, cclui de Uoucn, sepl grandes classe» de 
fabriques fureul désignre» pour foriner le eonseil et y ressorlir. I.c déerrl 
du 17 mai 1813, qui iiislilua les prnd'tioniines de Strasbourg, associa ain-i 
des professions par ceolaincsi ou y vil figurer, 6 côti! de ('industrie manu- 
facUirlíre, les paveurs, les lailleurs, les coilTeurs et les cordonnicrs. L'ordou- 
nance du nclobre I8H lil ressorlir nu conseil d'Ainieiis les architectes» 
inaoons, menuisiers, lonncliers, bourreliers, pèle-iuèle avec les íilcun» 
colou cl les fabrícanls de lissus. Ou nc sc cunlenla pas d%agraiu]ir 1c rayoii 
(radiou des prud^bommes sons le rapporl du nombre dcs fabricalíons 
furenl appelés à juger, on Paniplilia anssi sons le rapporl gi;ograpbiql,e' 
Orlginaireinenl les proiriiomines n'avaicnl à inlepvenir que dans rcnccinl® 
(Pune ville; rordounancc de iH^i, (jui oréail Ic conseil de la ville deThicr-'» 
en élcndit la jnridíclion « à lous les fakricanls cl onvriers, ele., iravaillanl 
« ponr les diversos inaUdractures situécs dans l^nrrondísscnient du Iríbnnal 
« de commercc, qnel qnc soil Tendroil de la résidenco dcs uns el dcs aulres.» 
Kncouragés par celle lüléi ance,qnel(|ues conseils de prmrbommes tentèrenl. 
dans les inlenlíons les jilus bonorablcs, d^rrondir encore leur juridicim"» 
de leur aulorité privéc. Ainsi ccnx de llouen el de Louviors pensênnl qu 
ponrraient juger des conlcslalions enlre deu\ industrieis indípendanls, 
cclni de Hapunmc essnya de se déelarcr compélenl dans ed loins cassiiéciaux 
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Eu ce mojiient, aprcs diverses addilions, ces consciis fonc- 
lioiineiU eu France sur une grande échelle, et,on doitlediic 
hautement, àla salisfaction générale. Ou pcut eslimer à quinze 
ou dix-liuit millepar au lenombre des causes dans lesquelles ils 
prononcent. Soixante-siy villes seiilement en possèdent; mais ce 
sonl celles qui compleiil le plus dans Toidre manufaclurier, 
après Paris. 

lis procèdenl avec une économie exlraordinaire A Lyou, par 
exemple, eu 1&35, oii ils oul eu à juger Irois mille huit ceul 
ciuquantc-cinq causes, Ia somnie de tons les frais judiciaires a 
élc de 700 fr. ; c'esi 18 centiines par cause. Devant la juslice 
Uepaix, lorsqu'une afTairc csi inlroduitc par voic de citatio», 
et il suílil qu'une des parties le veuille pour qidil en soit ainsi, 
les frais soul au nioius de 15 fr. Si elle va au tribunal de com- 
merce, ils sout portes au slrict iniuimura de ÕO à 40 fr. Ou 
peut donc estimer que rinslitulion des prud hoinmes a opcré 
dans les frais de justice une réduclioude 99 p. 100. 

QuaiU à rexcellenl esprit dos couseils et à la coníiance qu'ils 
insjiircnl, nn mol sullira pour eu donuer lu mesure. Géuéralc- 
mciil, sur ceul causes, ils en lennincnt quatre-viugt-dix-sept 
|(ar coucilialioii; les justices de paix iren arrangeut que qua- 
rante-quatre à quaraulc-ciuq. D'apicslcs derniers releves pu- 
bliús par M. le ministre de la justice, la propoitiou, pour les 
justices de paix, a été de 41 p. 100 en 1841. Daus ce comple 

ou des ngricuUcurs éiaicul eu cnusc. Mais rutiuiiuistralion ne tarda |>as à 
s\irrêU'r dans ce sysiòine (('expansiou; les irÜbunuiix de coiniuerce cl la 
cour do cassalion ellc-mème resserrèrcnl, par de sages urréls, les consciis 
de pnid liommes daus de justes limites. ISeaumoius, daus eelle réaclion, 
salulaire d ahord, ou a quelquefüis dépasse le bul. Car si le terríloire du 
eonseil de Valcncienues, par exemple, a été lixe à qualre canlons par 
ordonnaucç du 50 iuai 1855: si un acte de plus fraicbe date ordonuaiiec 
du 20 aoüt 1830) a aceordé rarrondissemeut entier au couscil tlc 8aiui- 
Quonlin, récemmenl aussi IVm a refusé ifuilmettre daus les consciis la 
bibriealion du suere dc belteravc, Tune des plus brillanles espéranccs «le 
l induslríe fraucaise, (pinique cctle admissiou fiit parfailemen! conforme í» 
Ia leilre cl à Tespril des lois et déerets urganiques On a appliquê le mèmc 
iutcrdít, avcc aussi pcu de raison, aux exploilations de mines, par une 
élroile inlcrprélation de la loi du il avril 1810, qui régil Ia rieliesse iniué- 
rale. 
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son( comprises seiilcment los coninslalions de Ia slricle com- 
péience des jugcs de paix. Iiidépendamincnl des alíaires oii ils 
lonctionnenl conime jnges, oes magistrais proiionceot fréqoem- 
nienl coinme arbitres faciiltatils, ei, en parcil cas, ils exereciit 
une puissanee de conciliation remarqoable assurémeni, mais 
inférienre ponrlant à celle des prndliomines. I n 18íl, 1<>S 

aílaires qui lenr onl élé déférées ainsi, bors de raudience, mil 
été au nombre de 007,003; ils sont parvenus à en conciliei' 
i7õ,á5(), soit 74 p. 100. 

Poissions-nons done n'étre pas loin do jour oii Pon nc comp- 
tera pas en France une ville de fabrique qui ne imssède sou 
conscil de pnuriiomnies (1)! 

Ceux qui oul éerit sur les prudMiommes, dans ces deruiers 
temps, ont, demandé qu'oii les investit dbme nonvelle attribu- 
l.iou, qui consistcrail à lenir Ia main à rexécution de Ia loi sur 
le Iravail des enfanls dans les manulactures, loi ipii manque 
d'une sanclion suílisanle; ou irnuverail díílicilcment une in_ 

speclinn qui fill aussi cíficace. De mèmc, les prud'l   
scmblent clre les snrveillanls naturels de rhygiène des atelicrs, 
beaucoup trop ncgligéc encore couimunément. Tous les boui- 
mes qui poursuivent ramélioralion populaire songent á leur 
confier cc soin, par un bommagc spontané au dévouement et 
au bon esprit (|ue les priuPliomnies mettcnl à accoraplir une 
mission diOicilc et pleinc de faligucs, cl rcndeut, en gens do 
bien qui savenl se contenter du témoignage de leur conscience, 
des services que la renommée n'environnc jamais de sou écla- 
laule auréolc. 

De toutes les causes qui conlribucul à donner aux eonseils 
de prud'boranics la puissanee de conciliation qu'ils posscdcnii 

(I) Paris csl rrslc sans ruusril de plilil lioniinrs jllsi|u'iiu tniliru ilc IHít 
I."al1aire a rir imililcinrnl rn instauro | rmlanl (piutrc ans an inoinS. O» n'' 
snil ipirllc puissaure paralysnit Ir lum viuiloir (In pina praiiil nomlirc il'"' 
inrinhrrs dn rnnaríl municipal, Pacliviul persoverante tlr .11. Ir minei''1' i'1! 
coiumurce rt de srs bnrraux , Ic /cio dr laiil dr ciloyrns rrlairrs. l.c -t 'l''" 
IHii, Ir cunscil iiuiniripàl a cnlin uilc Ia somine nrciesairr á rinslallalu"1 

<|-mi cuiist-il (pd orprndanl nr srrnil rnrnrr ';iir rim tlcs ipialmpii avairid 
rir propuses pour Priiseinblc dr Pinduslrir pui isicnnr. 
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aTiciiiie n'a pluscTiníliience que Icnr raode de proceder. II con- 
vient done qidici nous nc le passions pas sons silence. 

T.es cnnseils do prnddiommes se coniposcnt de denx classes: 
celle dos négocianls-fabricatits et celle des chcfs d'ateliers ou 
oiivriers. La première a Ia stricle majorilé. Denx membres, tm 
ile cliaque classe, liennent le hurcau partienlier ou Bureau de 
coiicilialion. Les aflaires qidils n"ont pu rcussir àconcilicr pas- 
sent au hurcnn général, forme de lous les membres du conseil, 
([iii les jugo suivanl. ccrtainCS formes qui Ini sont propres. Le 
irait le pltis disliiiclif de leur système de procédureconsiste en 
ee que nul avocat, avoué ou homme de loi, n'}' esl admis. Les 
parties sont lenues de comparaitrc en personne, à moins d'ab- 
sence ou de malndie; dans co cas sculement, elles peuvenl se 
faire representer par uu de leurs parents, negociam ou rnar- 
clinnd exclusivement, disenl les décrels. Le conseil de liar-le- 
Duc, exprimant ses vceux pour Ia révision de la législatiou des 
pruddioinmcs, a demande formellement que Ia parlie absente 
ou inalado, qui, en effel, peut ne pas avoir de parents, ))út don- 
ner procuralion à toiile auli c personne, pourvn que celle-ci fiil 
élrnngère an hurcau. L'éloigncment des bommes de loi el Ia 
comparution de pcrsoiines vouées au travai! industriei sont 
considéréspar les prud'liommes commc du plus heurcux elfet. 
Le conseil a vraimcnt ainsi, disent-ils, le caractèro d'un tribu- 
nal de Ia mi lie. 

Ocndanl les dissensions lyonnaiscs qui suivirent 1830, les 
onvriers réclainèrcnt rassistance des avocats ou de leis aulres 
défenseurs oITicieux. Célail cc qulls appelaicnt la libre défense. 
Les pruddiommcs résislèrent avec fermeté à cetle demande, 
dans rinlérêt méme des onvriers cl dans cclni de rínstilulion, 
qu'unc lelle innovatiou cOt üénaturee. Car, au lieu d'avoir à 
supporler, commeen 1835, 17 à 18 cenlimcs de frais mojen- 
nenient par cause, avec celle libre défense les plaideurs eussent 
00 payer cinquanlc ou ccnl fois autanten frais et honoraires; 
ils auraienl dépcnsé bcaucoup plus de lemps (et le temps vaut 
de rargenl, méme pour rouvrier). Le cours de Ia justice eiU clé 
beaucoup plus Icnt, le nombre des concíliations etll été amoiu- 
dri dans une forte proporlion, el les défenseurs eussent sou- 

. 3J 
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vont déterminé les clienls irop crédulos à des appels sans (In, 
et, par suite, à des dépenses sans bornes. L'admiiiistration a 
dotiné raison aux prnd'hommes; la libre défense a été repous- 
sée, el maintenant les ouvriers de Lyon, un instam égarés, s'cn 
félicitent; ils sentem que leur liberte réelle y a gagné, cn ménie 
temps que le bon ordre (1). 

Fondée à une époque plus rapprochée encere que les con- 
scils de prud'bontmes, une aulre instilution organique, cclle 
des caisses d'épargne, répand des bicnfails de jour en jourplus 
appréciés. Lá France possède maintenant trois ceuts caisses 
d'6pargne, sans compter eelle de Paris. Les sommes qui leur 
sout confiées, au moinent oü je parle, ne fornient pas moius de 
320 millions, dont 100 représentent Pactif de la caissc pai i- 
sicnne. Les dépôts augmentant anniiellemenl de 50 à 55 mil- 
lions, encorc quclqiies années, et l'on pent s^ttendre à les voir 
sTéleveran chiffre enorme d'uu milliard. A Paris, le nombre des 
déposants cst de 14!),000, soit plus du sixième d'unc popula- 
lion cstimec à un million d'Ames. 

A coup sòr, les hommes génércux qui onl dote le pays dc 
cette belle inslitulion nc prcvoyaieut pas qu'elle dôl grandir 
aussi rapidemcnt. Etccpendant, nousue somuies pas, à bcau- 
coríp près, au lerme des serviços qiPelle est appelée à rendre. 
Les caisses dAípai gnc sout à peiue enlrées dans les moeiirs de 
la classe ouvrière. La population des campagnes les ignore. Ou 

(I On redeval)le à M. Aiilhelmo Coslaz dc cclle heureusc dis)iosilii'" 
qui intcrdil nux parlies l'assislaiicc des hoinmcs de lei. Cesl lui du nioiim 
qui cn cul 1'inilialive. II élail employé dans les luircaux dn ininislérc dc 
rujfriculmre et dn comlncrcc, lorsque lc projcl dc cc décrcl fui demamlé 
par Ic gonvernement, et cn cclle qunlilé il fui chargé de le rédiger. II uous 
a laconlc qu"à cclle époque il élail dominé par Pidéc des maux que cause Ia 
eliieane, du dommage qu'cllc inlligc nux classes pen aisées par les mains de 
pclils homines dc loi qni dénalurenl la noble profession d'avocal, cl sonl cn 
quéle dc peliles causes, bonnes ou mauvaises. 11 ycnail d"cn voir de fàclicux 
exemples dans le villagc ofi il élail. né, et ses proclies, qu'il y élail allé visí- 
ler, lui en nvaicnl exprime leur douleur. Je suis lieureux d nvoir ici une 
oecasion dc rendre lioramage ú un bommc de bien, rempli dc inodestie, qui 
comple. dc longs et bons scrvices cl qui n'a pris ancune pcine pour b'3 

ébruilcr. 
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les emploie pen encore com me uioycn il'eiicouiagcmeiit ou de 
recompense euvers les classes populaires. Un prince à jamais 
regretlable, M. le duc d'Orléans, distribua à des enfants, lors 
de son mariage, des livreis sur lesquels élail inscril un prender 
versement. Ces dons ont inerveilleusement 1'ruciifié; et ainsi 
l ou a acquis la preuve des résullats qu'ou oblieiidrait eu sui- 
vant ce noble exemplo (1). L'iuterveution bienveilianle des 
personnes aisóes, et paidiculièrcment des cbefsd'iuduslrie,peul 
«'exercer utilement sons une autre forme. Aujourd'bui, rou- 
vrier eíleolue lui-méme ses versemeuts; c'esl ponr lui souveut 
un ennui et une perte de lemps. Ou lui épargnerait Tun et Tau- 
tre eu faisant les dépòls à sa place, avec sou agrément qu'il ne 
refuserait jamais. Par là s'élablirail bientòt, dans les fabriques, 
I babilude d'uue épargne régulièrc. Excepté daus le cas d'une 
géue extreine, Pouvrier, cbaque jour de paye, consentirait à 
un versement, parce qidil se sentirait iié par ses propres anté- 
cédents, et aiguillonné par Pamour-propre devenu ainsi un 
puissant auxiliaire du sentimeut de Pintérét bien entendu. 

(t) On lil dans In rapporldeM. Bonjainin Delesserl, prósidcnl de la caísse 
dVpargne de Paris, eu dalc du 18 mal 1843 (puge 9): 

u Lc nombre des livreis coiidílionncls a eonlínué à s'aecroitre, mais mm 
pas autanl 1111'on ponrrail le désirer. Ou ue seul pas assez loul le bien que 
peul jiroduire un livrei douiiii á propus ti un ouvrier uu mèmc à un cnfaul. 
Vous en jugerrz ccpcndanl eu vuyunl que les 1,760 livreis donnés à Paris, 
eu 1837, par Jl. le duc cl mndume Ia duebesse d'Oriéuns lors de leur 
mariage, el qui icprdsenlaieul à celle époqoe une summe de 40,000 tranes, 
iuoiilei|t pcluellemcul, par suite d accuiuulalious suceessiyes, á 1 .ri, 18o fr. 
dus à 1,670 tilulaires : cc qui, daus Pespaco de ciuij ans, fait uue augmenta- 
liou de 112,000 fr. Ou peul apprécier, d'après cela, les bous rísullalsdc 
Pheureuse idée de cc prince si digne de nos regreis. La SocbíliS Philanllira- 
pique vicnlde consocrcr i iilililé de pareils dons, cn décidanl deriiièreiurnl 
que, sur lc produit d'uii legs fail par M. Wolfl", il serail délivré celle auqée 
Irenle livreis de 100 fr. cbaeun, à des ouvriers distmgués par leur bouuc cou- 
dnile cl désignís par les sociéléa de seeours mutueis. Quelques adminislra- 
liuus ont aussl engagé leurs cmployés & iléposer une parlie de leursappoin- 
Icnicnts it la caísse d'épargne. Nous avops adoplé celle mesurc depuis huit 
ans, cl dejà on peul juger des avanlages quVlle procure. Lu inusse lolale 
des eumplcs de nos eniployés s'élèvc en ce momenl á 100,631 fr. j ils se 
voieul ainsi possesseurs d"uii pelil eapilal qni s'nccroll eliaque jour el leur 
lorine tine reserve ponr ravenír. » 
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J'avoue que Fouvcierqui, aujourdMiui, spontanément, slationiir 
deiix heurcs à la caísse (Tepargiie, le dimanche, jour cousacré 
au repôs, au lieu iFalIer chercher à la barrière le délassemenl 
dont il a besoiu après uu travail opiuiâlre, m'inspire de Fad- 
miration. Parmi les employés de FÉtal, en esl-il taut qui s<^ 
donneraient pareille pciue, si, eu opérant d'oirice la relenue 
deslinée au (onds dcs relraites, FÉlat ne prévoyait pour eux? 
Afiu d'aider les bons peuchanls de la classe ouvrière et ses 
disposilions à Fépargne, ou aurait alors, non plus seulciueul 
les recominandalious vagues du cbcf dMnduslrie, mais ses pro- 
vocalions direcles, e(, je le dirai volouliers, sa recommauda- 
tiou, qu'il rendrait presque imiiéralive dans les cas oü il s'y 
jugerait autorisé par la situaliou parlioulière de Fouvrier. 

Eu çe moment, coiume compléiuent dcs caisses d'épargue, 
pour reudre des services ([iii uo sont pas de leurressorl, pour 
parerà de inauvaises chances qui uaisseul de leur orgauisatiou 
uiêuie, une aulre iuslilutiou es! projolée et a obleuu déjà 
(Filluslres suffrages. 

Ou ne saurait trop louer les caisses d epargue; les tiémeuls 
tFordre qu'elles oul suseilés et les germes de bieu-ctre qu"ellcs 
onl semés sout iuuombiablcs. Et cepeudaut il faul recouuailre 
qiFelles preseuleut d eux iucpuvénieuts graves. 

Persouue iFiguore qu'cu préyeuant douze jours (Favaucc, 
ebacuu peut retirei' de Ia caísse (Fépargne les sommes qu il ) 
a déposces. Le trésor est douc dans la posítiou d'uu parliculier 
qui aurait coutrc lui une leltre de chauge de 320 millious a 
douze jours de vue. Pour le ministre des fiuanccs, inéinc d'uu 
pays aussi ricbe que la Frauce et tFuu crédit aussi solide, c'est 
uu graml souci; et Fuu de nos bommes (FÉlat disait deruicrc- 
uieut qu'il ue comprenait pas (pie ce bani fouctionuaire pút 
avoir le sommcil liv.uquille. 

A cote de ce peril, les caisses d epargue oíTrcul une imper- 
feeliou fàcbeuse pour la classe ouvrière cllc-même. La loi lou- 
dameutale des caisses (Fépargne slalue (pie chaque déposaiit 
pourra leur coufier jusqiFà 3,000 l'r. .Mais Ia (dupart des caisses, 
craignant qiFou ne leur demaudàl tro)) (Fargcnl à la fois, iFoiil 
pas cru devoir pcnnctlrc que les depois allciguisscnl la limil'' 



VINGT-QUATlilÊME LEÇON. 405 

lógale. Celltí de Paris a fixe le maximum à 2,000 fr. L'économip 
opéree avec le concours des caisses dV-pargiie uc peut douc 
dépasser ce lerme. Mais un capital de 2,000 fr. n'est pas suííi- 
sant ponr melire un hoinme à l abri du besoiu dans ses vieux 
jours. Dbiu aulre côlé, si Pon élèvc cc maximum, on augmenle 
le dauger évèntuel auqucl esl exposé Io Iresor. 

La facullé de retirer les dépõts, dans tous les cas et sans 
reserve, si elle cifre Pavanlage d'iuspirer aux déposants une 
entière confiauce, ifcst pouriant pas saus de fàclieuses cousé- 
quences, même à leur égard. Que de cliances, en elfel, pour que 
les écouomies accumuléés par rcuvrier lui soient eulevées! Ce 
ne sout pas seulemenl les blessures, les lougues maladics, b-s 
eufaiits à élever; c'cst aussi Patlrait de folies dissipalions, ce 
soul les tentalious d'un placcment vauté comme plus profilable 
et qui devicnt trop sciivent uue cause de ruine. 

Que fairè alors? Cunnnent s'y prendre pour facilitcr aux 
ouvriers Paccuinulation d'uue reserve plus forte, sans susciler 
à radministration des finances un péril pennanenl, et pour 
inettre leurs épargues à Tabri do leur pfopre enlrafnement? 
Cest pour i'époudrc à ce double besoiu qu'011 a eu 1'idée de 
créer à colé de Ia caissc d'épargne une inslituliou qui pourrait 
avoir les inêmes adminisiraleurs, qui en scrait Ia soeur eu 
quelque sorte, sons le nom do caísse des retraites. En relour <ie 
ilépòts mensuels, qui seiaieut irrévocables, elle àssurcrait des 
pensions à partir d'uu Age délerminé, de cinquanle-cinq, 
soixantc ou soixantc-ciuq aus, selou les conveulions. A Pcgard 
des sommes qui lui seraient remises dans ce but, le trcsor, 
afTrancbi de Pobligalion d'un renibourscmenl à viu; et uc devaut 
plus de cofnpte qu'à un terme plus ou moins rcculé, suivaut 
1'Age des déposants, mais rigoureusemeul lixé davance pour 
cbacun d'cux, scrait bien plus à Paise. D'aulre pari, le besoiu 
qu'éprouve rouvriér de se méuager un revenu sullisant pour 
assurer la lratu|uillilé de sa vieillcssc serait complélêment 
salisfait. Car, aiusi qu'il resulte de calculs aisés á vérilier, un 
versement d'uu frauc par scmaine coinmencé à vingt-cinq aus, 
et lidèlemcnt coulinué, pourrait procurer à soixaule aus uue 
pétisiou auuuclle de 55 7 fr. Les calculs, cepeudaut, qui coudui- 
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sent à ce vésiillal, onl élé fails dans riiypothèse oü, sur les 
versemenls, des íonds seraienl mis à part en quanlité suflisanie 
pour qu il fút délivré, en cas de décès, à Ia famille de toul 
déposaql, une somme une fois payée, égale au moiilant de Ia 
pension à laqucjlc il aurail en droil, et pour des obspqucs 
decentes (1); 

Cetle institntion complémentairc des caisses d'épargne n'au- 
rait aucnne espòce dMnconvénicnls. C esl à tort qu'ou élèverait 
contre elle les accnsalions dom les pensions viagères sont ordi- 
nairement l'objcl, qu'elle dissiperait des çapilaux Corniés, 
qu'elle relàcherait les liens de famille. La caisse des retraites 
no détruirait point dos capitaux préexistanls, pnisqidan liou 
de fonds préalablemcnl accumulés, elle recevrait des épargues 
successivcs réscrvées à son occasipn et que très-probablement, 
sans elle, on aurait dépensées. Les pensions des employés de 
LÉtat ont cxactcnicnt le mêmc caractère, et loul reproche de 
dissipalion d'iin capital adressé à Ia caisse de reiraite, dont il 
est qneslion ici, retoniberait de loutson poids snr les pensions 
de reiraite des fonctionnaires. 

Aucnne alteinie ne serait porlée à Tcsprit de famille. Larn" 
les populalious ouvrières, il n'y a point d bérilagé; ce n'esl 
donc püipt ici le licu de parler de palriinoinc dissipe. Aujonr- 
d'hiii Toiivrier, quand les inílrmités de Tàge sont venues le 
rendre jncapable de travai), est à Ia cbarge de ses enfants. Le 
respect pour Ia vieillcsse se mainlienl dilücilBmenl intact, 
excepté cbez les nalnres supérieures, là oú il faut que cbacnn 
se prive pour le vieillard d^ine partie de sa pilancc. Le senti' 
inent de famille s'altiédit, lorsque les fils sont forces de par- 
tager avec le père une subsistance à peiue sullisante. Les 
piemiers besoins malériels onl une force brufale, impérieuse, 
à laquelle les alfections de famille opposcnt rarement une 
longue résistaqce, cbez. le commuu des bommes Si, au con- 

(1) f.cs calcnls ont pour liasr le luux (finlérèl de A pour 100, et une lald'' 
de inortalilé moyenneenlre ccllc de Duvillard et ecllc de Dfparcicnx l c 

Mcmoirc remls au ministre des finnnces, par une rennion iPadminisIrateurs, 
diiommes d"f tal, ile publieistes cl de baiii|uii'rs, que présidait M le eoinU' 
Molé, juslífíe parfailemenl ces bases. 
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Iraire, le iravailleur émérite apportail, par sa pension, ua 
revenu fixe dans 1c raénage, il apparaitrail aux sieps comuie 
nnc petilo providence; au licu d"êtrc froissé, le seníiraent de 
(amille trouverail alors, dans les conditions d'exislence maté- 
rielle de Ia pctite cominunauté, un cncouragenienl qui le vivi- 
ficrail. 

Des lieus de soljdarité intime seraicnt élablis entre les classes 
les plus noinbreuses et TÉtat; la paix publique aurait de 
nouveaux soutiens, Tesprit de bouleyersetnent de nombreux 
adversa ires de plus. 

Une caisse générale des relraites, libéralement établie sur 
ces bases, serait une iuslilution d^ne bautc moralité, une 
garantic pqjssanle de Tonlre |)olitique, une féconde améliora- 
linn socialc, un admirable élément d'organisaliün acquis au 
Iravail. En cela rAngleterre a j)ris les devants sur la France. 
Un acte du parlemeut du 10 juin 1833 a autorisé la délivrance 
de titres de rente viagère de 100 fr. (4 livres slerling) à 500 fr. 
(20 livres), en écliange de dépôts animeis pouvant èlre rendus 
bebdomadaires, et inême de sonnnes une íbis payécs (1). Avec 
celte grande nation, centre laquclle la France a combaliu sur 
tant de Cbamps de balaille pendanl huit siècles, notre palrie ne 
devrail plus avoir qu'une rivalilé d'e0brls civilisatenrs. Puisque 
le gouvernemeut brilannique a institué ce service des relraites 
popnlaires, Ia France n'esl plus libre de rajourner; elle esl 
tenuc de raccueillir eu le pprfectiounanl, 

Je resume inainlenaut les obscrvalions qui précèdenl et je 
les complete par riudicaliou sommaire d'élémenls dbrgauisa- 
liou qui sont connus et appréciés de tous, et par le rappel de 
propositions diversos eparses dans les leçons antérieures. 

lie nos jours, messiçurs, rorganisalion du iravail ne saurait 

(I) l.c liill «ngluis laissc ii désirer sons plusteurs rapports I.u fucullí 
il'aci|iiérir une rente viagère en retour d'ane soinnie nne fuis payée, a loul 
úge, a l'incoilvéiiíent dc favoriser la deslructlon de capilaux prpexislantí. 
Divertes disposilions de délail sont dèfeelneuses; plusicnrs combinaisons 
sonl yieu «vnnlageuses nux déposnnls el raéme pen èqniinldes. Après nn 
dèlai de près de dix ans, Ia sonune tolnle des dèpdls ne sVlèvo qiVà H niil- 
lions. 
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consisler à ençlore les liommes dans des cadres resserrés, 
iinmuables, à les altacher à un atelicr comme jadis le cultiva- 
teur était uui à la glèbe. La lilierlé a élendu sou domaine sur 
Findustrie; il faut que le iravail reste libre. Mais le chemin de 
la liberte est souvent raboteux et peaible; il faut que les tra- 
vaillcurs le trouvent jalotmé d'appuis tutclaires et d"abris oü 
ils puisseat reparei- leurs forces et se rccueillir. (ielte nécessité 
a été comprise, eu France, par les pouvoirs publics qui ont 
succéde à Fépoque oü la liberte avait été promulguée au milieu 
de la foudrc et des éclairs, et notre exemple est suivi de jilus 
ou moiiis loin par les aulrcs peuples. Comuíeucée depuis Fau- 
rore du xix" siècle, Foeuvre se poursuil graduellement. L'édiíice, 
cortes, est loin d'étre parvenu au faite. Chez nous Français, 
qui nous sommes mis les premiers à Fouvrage, on n'en voil 
encore (|ue les fondalions. Voyez cepcndaut comme le plan est 
vasle, comme il révèle de larges et intelligentes sympalhies! II 
n'esl pas un inslant de Ia vie de Fouvrier pour lequel un projet 
iFait été couçu et iFait reçu uu commenceinenl d'cxécuíiou. 
A pcine sorti du berceau, Fcufaut du peuple trouve la salle 
(Fasile, et, après clle, Fécole primaire qui temi à devenir    
école professionnelle. Les règlements sur rapprenlissagc veil- 
lent ensuile sur lui, et la loi sur le Iravail des enfants dans les 
manufactures protege sa faiblessc. Arrivé à la virililé, il 
appreud sous les drapeaux à défendre sa patrie, et il faut 
espérer qu'il y recevra d'aulrcs leçons encore, aliu qiFuue fois 
ses obligations remplies, il puisse conlribuer à enrichir soa 
pays, et se procurei- à lui-méme du bien-êlre par un iravail 
produclif sans ])réjudice des labeurs par lesquels il développe- 
rail, eu Futilisanl, la force de ses liras peiidanl la durée du 
servicc. Kenlré dans la vie civile, le livrct le rappelle à ses 
engagemenis. Le conseil des prud bommes lui administre une 
bonne et promple justice et le met à couvert de toute exaclion. 
La caisse d'épargne excite sa prévoyaucc et reçoit ses écouo- 
mies pour les faire fruelilier; et les caisses de relraile, bientòt, 
les lui reudronl plus prolitables pour ses vieux jours. Eu 
écbange d'uu sacriíice qtFil sMmpose, les sociélés de secours 
mutueis le garanlisscnl coutre la mísère et Fabaudon pcudanl 
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la maladie. Les [ilans de Iravaux publica que le gouvernemeut 
ou les autorilés locales fienneut loujours prepares lui donueut 
de remploi pcndant les lemps de crise, lorsque rindustrie 
privée lui eu refuse (1); et aiusi Texercice du droit au travail, 
ili'oit sacré et ioiprescriplihlc, lui esl maintenu. Au milieu de 
ces iuslitulious il se nicul librement, portant eu lui-niême ses 
desiiuécs, respousable seulcment euvers sa couscience et envers 
la loi qui est égale pour lous. La ligue de Toidre et du devoir 
lui est indiquée, mais elle ue lui est pas brutalcmcnt prescrito; 
elle idesl pas tine, elle esl rauliiple (2). 

Que refficacité de ces moyens soit entière et quMI u'y ait rien 
à ajouter à ce prograinme, ce u'es( poiut ce que je soutiens; 
carj'ai cru pouvoir sigualer plusieurs iuslitulious compléuieu- 
laircs deslinécs à eombler dcs lacunes qui ehoquenl la vuc, si 
elles nc rcvolleut râme. Que le réseau de cetlc organisalion 
iiième iucoraplète soit élendu partout sur nolre patrie, je ne le 
prélends pas davanlage. II s'eu faut de beaucoup que tous les 
hoinmes ou inéme la majorité dentre eux participeut à tous ces 
hicufails. II u'y a poiut partout des conseils de pruddiomuics; 
Ia loi sur le travail dcs cuiauis dans les inauufactures u'est 
encore à demi appliquéc uulle pari peul ètrc; les salles d'asile 
sout bien clair-semées, et radiou de Ia centralisatiou paralt s'y 

(t) Voir ce qui esl dil de la Sociélé de précoyaucc de Lyon dans le Coúrs 
ile IH41-I8Í-2, |inKe UR. 

("2) Dans celle liiiuindilllioii je idai |ioiiU tndiqué les cliainbres de com- 
inerce, les comitês consullalifs des arts et muiuifactnces, les eomices a^ri- 
coles, les sociêtés d^tgricullurc, tonles insliluliuns qui sout eu iiermanence, 
ni les trois conseils gêiiéraux de Pageicullurc, des mnnufaelures et du 
commeree.qni se réunisseut |iériodiquenient, el le conscil supérieui' du coin- 
merce, donl les inembrc.s sout permanents et que le gouvernemeut convoqne 
lursqubl le juge, eouvenablc. Jlais ces coiqis ou ces assemblécs oul a\oul 
toul le caraclère admiuistratif. Ce nc sout pas des élémeuls de Porgauisaliou 
intime de rindustrie, ils nc s immisceul pas dans les relalious des ditrérenles 
classes de travailleurs, des maitres avcc les ouvricrs. lis scrveut d iuler- 
uiédiaíees entre le gouvernemeut et rindustrie pour des commuuiealions a 
Irautmellre ou des a\is ii esprimer eu matiêre adiuiuislralive. Or ici, eu 
partaut d^orguuisaliou, notts avious eu voe priucipalemenl ecqui eoneerue 
rouVrier dans ses rapports avec ies ebefs d^íudustrie, avec les autresouvriers 
et avec l'auturilé et rtlal. 
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êlr.e intenipeslivement imiiiiscjé,e; rcnseigiiemeni professionnel 
(íxistc à pciiic; il reste Lcaucoup à íairc encore ponr les caisscs 
d'épaigne, quclijue éxounaiits résnltats qu'elles aienl eus; ce 
)i'cst que sur uu petit uombre de poiuls qidil exislc des sociélés 
de prévoyauce, semblables à telle que jai voulu vous tairc 
adinirer à Lyon. De même je ne dis poinl que Ia concurrepce 
illimitée ae cause pas de niaux cruéis, que les avaniages de 
rassociaiiou soiept sullisauinicul accrédités et assez pratiques 
dans rinduslrie, ni que Ia moralite des classes ouvriòres soii 
parfailemeut prolégée, surlouteu ce qui concerne les femnies. 
J'aduveltrai de même (jue les procedes par lesquels s'exerce le 
crédit à Tégard de ccs classes sont arriérés, grossiers; les 
nionls-de-pié.té, au moyen dcsqiicls les comunines dispensem 
le crédit aux ouvriers, laissenl à désirer encore, quoiqu'ils 
soient des prêteurs infiniuieul plus bienveilbints qqe les aulrcs 
prós desquels a accès le travailleur nécessileux. Je ne fais enliu 
aucunc dillicullé d'adinellre que, pour une boune i>ariie des 
bomnies voués au travail el occupant un hutnble rang dans 
ratejier social, la vic esl assaisonnée de privalions amères el 
de douleur, et qui pourrait le contes ler? Mais, outre qu'!! ne 
faul |)as 8'allcndre à ce que Ia soulírancc disparaisse enlière- 
nient de la terre, on doii le déclarer à riionneur de nolre siècle, 
à la gloire de nolre palrie, inessicurs, jamais on navait lanl 
fait pour le bien de riiumauité soulTrante. L'édilice à Pabri 
duquel le plus grand nombre trouvera de plus cn plus du bien- 
êire et de la moralité surgit de loutes paris, lenlement au gré 
de nos désirs impalienls, avec une rapidile exlraordiuaire selou 
les donuées comparalives de rbisloire. Que Tesprit de paix 
nous soit eu aide, el Tou verra, avec une vitesse loujpurs crois- 
sanle, les instiiulious organiques apparaitre et éiendre partout 
leur bienfaisant ombrage. fve perdons pas de vue non plus que 
Puniou inlérieure est une coudilion de réussiie. Si nous nous 
livrous á des disseusious iutesiiues, il en seia de notre euIre- 
li ri se comme de la tour de Babel, clle demeurera inacbevée 
pour nolre confusion. Que Tesprit d'assocíation nous secondc; 
que Ia pensée d'une solidarilé réelle entre les diverses classes, 
entre les dilTéreuls mcmbies du luèiue alelicr, depuis le cbef 
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jtisqii'an dernicr manoeuvre, viennc nous assister, el l'on vena 
des merveilles. Que le seniinient religieux nons soit propice, 
et le snccès de oelte ceavre gigantes(|ue est infaillible. Ccst Ia 
religion qui a posé la première pierre, car le scntimcnt de la 
fraternité humaine est cniané d'elte; c^st clle qui inettra la 
clcf de Ia voúle. 

Songeons aussi que, dans les pays libres, on est mal vcnu à 
atlcndrc toule cbose du gouvernement. Les horaines y sont 
lenus de s'aider eux-mêines par leurs efforts extérieurs, par 
leur aclion sur leur for intérieur. De nos jours, il est permis 
de dernander davantage aux elforts individuels, au nom de la 
politiquc comme de par la religion. Cest un cas de force 
majeure; le braule-bas doit être général. II ne sullil pas que 
lout le monde fassc, dans la pcrsonne de FÉtat; il faul qu'in- 
dividnellement cbacnn de eeux qui, par leur (alent ou par 
leur forlune, peuvcnt assnmer un rõlc, petit ou gran<l, y 
eonsacre une partie de sou temps, de sa peine, el paye de 
sa personne. Cel être eolleetif, qn'on nomnic tout le monde, 
ifa de puissance réollc que lorsque ehaeun le vcut bien. 
Qnclques exemples éelatants monlrenl asscz ce dom les forces 
individuclles sont capables, l()rsqu'elles se concertem el s'bar- 
monísent. 

Peul-êlre direz-vous que, dans tout ce qui précède, je n^ti 
pas nommé la répartition des produhs, le salairc, et qtfune 
organisalion par laquelle ees poinls importanls ne seraicnt pas 
réglés serail dcrisoire. Regardez-y de plus près pourtanl, et 
vous reconnailrez que ce reproche serait mal fondc. En peu de 
mots, par cela même que la sociélé offrirait une éducalion 
profcssioanelle appropriée à tons et une bonne constilution 
du crédit, sans ricn de plus, on ponrrail aflirmcr qu'!! y a inli- 
niment de chance pour que ronvrier soit dans uno situalion au 
moins passablc. Une des grandes causes de la niisôre, c'esl 
Finaptítude des bommcs à produire. Une Íbis les bommes 
drossés par Féducalion, leur puissance produclive élant aug- 
mcntéc dans nne proporlion forte, il y aurail bcauconp de 
raisons pour que leur rétribution füt accrue dautanl. Une 
organisalion libéralc du crédit, en facilitam le passage des 
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capitaux, instrumenls de travai), dos tnains du propriélairc 
cjui ne voudrait pas ou ne saurait pas les féconder, cn d"aulres 
mains plus capables dc les rendre produclifs, mcttrail les 
travailleurs de toul rang à même de puiser anx sources du 
bien-êlre. Toutefois, ne )e perdez pas de vue, pour que le 
problème du salaire puisse êlre et soil résolu favorablement 
pour Pouvrier, il ne s'agil pas seulemenl do fonder dcs écoles 
et dos banques. La queslion du laux des salaires, ou, eu lermos 
plus géuéraux, de la réparlilion des profits, est avant lout de 
rordro moral.Tontos les combinaisons organiqucs qu'on pourra 
adopler, dans le but d'élablir ct de perpélucr une réparlilion 
avantageusc à Loiivrier, seront vaines, à moins que Toiivrier ol 
le cbcf d'induslric nc présenient, cbacun de leur côlé, cerlaincs 
conditions morales; el réciproquement, si ces condilions mo- 
rales som remplies, ou verra bienlôt sorlir dc lerrc et grandir 
des iustilulions par lesquelles oette moralité prendra corps. 
Dans nos sociétés libres qui se gouvcrnenl ellcs-mcmes, disons 
niicux, partout, à mesurc (|ue les classes bourgeoises se pénè- 
trcnt d'cslime el de sympatbie pour Foiivrier, el que Foiivricr, 
se perfeclionnanl de sou côlé, parvient à des scntiinents plus 
élevés et nicillenrs, ou peut lenir pour certain que ce double 
progrès se reflète aussilôt dans les lois et dans le régintc 
industriei. En Franco, le dévcloppcinent dcs écoles primaires, 
celui des éc oles profcssionnellcs, dcs conseils de prudTionnncs, 
des eaisscs (Tépargnc, des caisscs de sccours, etc., sont autanl 
de faits proprcs à donucr la mesure de ce double avanccmenl 
social. En méme letnps, sans douto, ces mémes faits accélèreul 
le progrès, et, après avoir élé, par rapport à lui, des cllets, 
deTienncnt dos causes. Néanmoins, ramélioratiou dcs scuti- 
mcnls publies précède toujours celle des inslilnlions. Les 
bommes qui sont jusleinent soucicnx de résoudre convenablc- 
ment, el dans des Icrmcs irrévocablcs, la queslion tant agiléc 
du salaire, doivcnl donc s'appliqner à agir sur les moeurs, sur 
les esprits, de façon à propager le scntimcnl de la solidaritc 
entre les diverses classes dc la sociélé, dérivé direcl dc la fi a- 
ternité dc TÉvangilc. Jc ncconnais pas d'autre force qui puisse 
empécber la concurreuce de pousser ses funestos cffetsjusqu'à 
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rextrêmc; ct c^st pour cela que, hors de la pensée chrélicnne, 
raraélioraiion populaire est mie cliimère. Cesl pour cela aussi 
que quiconque poursuivrait cette amélioralion cn semant des 
paroles de Iiaine et cn provoquant des dissensions civiles, 
marcherait à rencohlre du but. Quaud Ia religion et la pldlo- 
sophie, donl Ia religion emprunte les Irails pour se faire bien 
venir de beaucoup ddiomines généreux, auronl rempli leur 
tâcbe, celle de Teconomie polilique, soyez-en cerlains, mes- 
sicurs, sera promplement et facilcment accomplic. 

' cours p'éco»oxic roLingur.. 3ü 
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DE LY-TABLISSEMENT DE CORPOIUTIONS NOUVEI.LES. 

On s'csl demande1, dans ccs dorniers lemjjs, b'il ne conviendrait pas d"élal)lir 
des corporalions indiisleielles, organisées snr d'autres bases que celles do 
rancien regime. — Piau de M. de Ia Farellc ; s'il présenle des inconvé- 
nicnts de délail, 1'idée mère cn esl bonne. — Objcclion tirée de Ia silua- 
tion poliliquc, pour la France. — Tendanccs actuelles de Findustric vers 
Passocialiou ; comilés divers provoqueis par la crainle de truileis de ceim- 
mercc nuisibles aux fabrícalions nalionalcs; associaliou eles propriélaircs 
des mines de Sainl-F.ticnne. — Avanlagcs que Finduslrie relirerail d'einc 
bonne organisation comparaison entre les avocals qui som organisís et 
les médecius qui ne le sont pas. — De meilleurs rapports sVlabliraienl 
entre les producleurs et 1'État, ce qui facililerail la perccplion ele Fimpót; 
exemple de la bijouterie parisiennc. — llnc socieílé induslrielle se consli- 
lue; clle scra Foeuvre du lemps. — Dons nos prdoccupations cn faveur 
de 1'ordre au sein de Finduslrie, garelons-nous ele faire abslraclion de la 
libertei. 

Messieuhs, 

Inilépciitlamitient des institutions dont 1'ensemble a élé re- 
liacé ici, et qui doivcnt concourir à améliorer la condition des 
classes laborieuses, à affermir Tordre public, à donner plus de 
sécuritei et de stabilité à l'exislence des cbcfs d'industrie, 
ifexiste- t-il pas qnclqiic autre nioyen d'orgaiiisation, plus 
direct, plus radical, plus propre à restreindre, comme par en- 
chantement, les fâcheux effels de rindividualisme désordonné 
<|ui règne présentement daus toutes les branches de rindustrie? 
Cest le sujet des médilations d'un grand nombre de pcnscurs, 
des travauxde beaucoup d'écrivains. 
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Faisant un retour vers le passé, des hommes graves se sont 
demandés'il ne serail pas convenable et opportun de eréer de 
nouvelles corporalious induslrielles. Ils savent la juste réproba- 
tion dont les corporalious de rancien regime étaieut frappécs 
daus la dernière période de leur exislence, les acclamatious 
])ar lesquelles uos pèrcs saluèrcnt leur chute, et Fadmirable 
essor que prit rindustrie naiionale, lorsqu'eIle cul été débar- 
rassée de ccs liens. Aussi, eu recomraandant une instilution 
désignée par le même nom, ont-ils expressément averti qu'ils 
ue prcnaient pas jiour modele ce que la constituante avail ren- 
versé, et qu'il ue s'agissail aucuncment de relever telles quellcs, 
du milieu de leurs ruines, les corporalious ciosos, limitées de 
droil ou de fait quanl au nombre de leurs membres, oü Fon 
iFétait admis que sous le bou plaisir de ceux qui avaient déjà 
irauchi le seuil, et oü les compaguons et les apprenlis subis- 
saieut une sorte de servitude lemporaire. 

Daus divers écrils, dont Fun a été publié rccemment, M. de 
la Farclie a vivemenl et babilemeut soutcnu coltc tbèsc; il a 
uiôine IraCé un projet de loi délaillé, sous le titre de Vlan 
(iorganisation disciplinaire de rindustrie en France. Yoici quelle 
eu cst la subslancc : il y aurait, pour chaquc branche dela 
production et daus chaquc villc, une communaulé comprcnant 
toules les personnes appartenant à cetle profcssion qui vou- 
draient eu faire partie, mais ccllcs-là sculcmcnt, jusques et y 
coiupris les ouvricrs et les apprenlis. L'entrée de tout mar- 
chand, artisan ou ouvrier dans une quelconquc de ccs connnu- 
nautés serait par conséquent tout à fait facultative. Chaquc 
communauté aurait un syndical formé d'un cerlain nombre de 
membres qui seraient clus par les chcfs d'industrie, avcc une 
ccrlaine participaiion des compagnons. Le syndical délivrcrait 
le prcmier livret, sur Ia présenlalion de Facquil d^pprcntis- 
sage,átous les ouvricrs de la profcssion, même à ceux qui 
iFapparticndraicnl pas à la communauté. 11 viserait le livrei de 
tout ouvrier arrivanl dans la ville. II posséderait un cerlain 
droil de vériíicalion, de survcillance et de censure sur le modo 
de fabricalion et sur la qualilé des produits, cn cc seus qu'il 
iníligerait un blâmc et méme une amende, dans les limites 
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fixées par le règlemenl (1), à loul raembre de Ia comniunaulé, 
mailre, ouvricr ou apprenti, qui comprometírail les intérétt el Ia 
honne renommée de la communautépar une production ou par toule 
nutre opération industrielle emprcinle de déloyaulé. Jc cile lex- 
tuellement cet ariicle du projet de M. dela Farelle, à cause de 
sa gravite. 11 pourrait alors y avoir lieu à exclusiou ou même 
dénonciation au procureur du roi, dans certains cas. Lc syndi- 
cat connaitrait en premiei" ressorl de tous les différends survc- 
uus entre les membres de la communauté ou entre ceux-ci et les 
étrangcrs, toutes les fois que Texercice de la professioa en serait 
Torigine et Foccasion. De plus, les communautés rempliraient 
roífice de sociélés irassistance mutuelle, à Tusage dcs compa- 
gnons et des apprentis. 

Une inslitulion déjà existanlc et que j'ai parliculièremeut 
signalee à volre atteution, cellc des prud'honimes, rcmplit dans 
cc plan un grand rôle. La juridiction des prud'lioninies serait 
rcndue coniniune à tous les travaillcurs; les conseils de prud- 
liommes seraíénl beaucoup plus nombreux qu'ils ne le som 
aujourd'hui. Nous en possédons soixanlc-six; M. dela Farelle 
en voudrail un au moins par arrondissemcnt; relalivement 
aux syndicats, cc seraicnt des tribunaux d'appcl. En outrc, 
leurs altribuiions scraienl etendues; ainsi que le voeu en a sou- 
vent élé émis (2), ils auraient des pouvoirs assez largcs con- 
ccrnant Fhygiène dcs ateliers, et scraienl chargés de veiller à 
rexécution de la loi sur le travail des enfanls dans les nianu- 
factures. 

M. de la Farelle propose de plus la création d'un Bureau 
central permanenl du commerce, des manufactures, des arls et 
métiers, desliné à rcmplacer ce qn'on appcllc préscntemcnt le 
consei) supérieur du commerce, mais avec des atlributions 
bien aulremenl aclivcs. Ce burcau ne serait pas consullatif 

(1) l.c ròglcmcnt donl il s'iigit serait dòlibéré par tous les mallres ile la 
coininuiiituté, auxquols pourraicnl élrc adjoinls des compagnons. Après 
(pioi íl serait souinis à rapprobatíon du conseil des prudMioiuines et à ecllc 
du conseil de préfeclurc. 

(2) Voir la leçon précédenle, pnge 400. 
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seulement, il scrait cxécutif (1). Ses membres seraienl assi- 
miles aux principaux fonciioimaircs dc rÉtat^2); eu cela lau- 
leur tcmoigne à propos le sentimeiu de rimportance acquise 
de nos jonrs au travail industriei. 

Le projet comprend certaines mesures propres à prevenir 
les abus du pouvoir dos communautés et à cmpêcber les coali- 
(ions. II implique aussi des dispositions réglementaires, trop 
précises peut-élre, pour rapprentissage. 

Ou peut reprocher à M. de la Farelle d'êlre, cerlcs à sou 
insu, sympalbiquemenl dominó par les souvenirs des corpora- 
lions anciennes. En rendam rapprentissage obligaloire et eu 
eoufiaut au syndicat le soin d'apprécier la capacite de Lap- 
prenti et ses titres à la maitrise, il a dépassé le but. Par là et 
par d'autres clauses, il doune à ses communautés des pouvoirs 
sur ceux qui n'en seraienl pas membres, et cc serait dange- 
reux. Ou conçoit que certains avanlages soienl altribués aux 
membres de communautés qu'il est d'ordre public de favoriser. 
II est permis, par exemple, ainsi que 1'cntcnd M. dc la Farelle, 

(1) Voici le lexie de Particle par lequel M. dc la Farelle a delini les allri- 
hulions de ec luircau central : 

n l.e bureau cenlral exercera loules les allribalioiis dévolues au eouseil 
sapéricur par les lois ou ordunuanCcs exisUintcs. 

" Eu outre, ü aura, par rinlermédiairo du niinislre du çonimerce, des 
rapports fréqucuts et réguliers avec loules les ambassades, avec lous les 
cousulals, avec tous les instituis conimerciaux du moude civilisé. 

« Par lui, loules les nouvcllcs couimercialcs dc Fuuivcrs seroul publiécs 
ei propagécs au scin de la classe industricllc. 

« Une correspoudance adminislrativc sera ílablic eutre cc bureau cl lous 
les iustilulá eomnierciaux ou industrieis du royaunic. 

11 La missiou de ec bureau consislera, eu uu inot, & diriger aulanl que 
possiblc la produetion nationale, 4 iudiquer les besoins qui se feronl senlir, 
soil au dedans, soil au debors, à désigner les genres dc fabrication qui 
paraisscnl dcvoir ílre les plus avanlagcux, ceux qui cessenl de 1'élre par 
Pcucombrcnieut ou la inòveule des produits; à signalcr les porls, Liais 
ou pruvinccs vers lcsi|uels leis ou leis cuvois préseuteraienl des ebauces de 
béuéliccs. 

(2) Le projel de M. de la Farelle contient uu arlicle ainsi eouçu : 
|| Les membres du bureau eeulral uuroul le rang de couscillers d Elat, cl 

eu touelieronl le Iruilcmcut peudaut loulc Ia durée de leurs fonetions. 
o lis seroul éligiblcs 4 la pairic apris deux éleelious. » 

36. 



418 coras d'économte pocitique. 

de leur réserver, pour leurs enfants, les bourses et demi- 
bourses dans les écoles d'arts et métiers. Uien de raieux encore 
que d^ccorder aux ciloycns qui auraient exerce les fonclions 
du syndicat Ia qualilé d'électeiirspour la nomination du conseil 
municipal de leur commune et pour cclle du conseil de prud'- 
hommes de leur ressort, et mème celle d'éligibles à Cun et à 
Tautre; mais une juridiclion exercée sur les personnes élran- 
gères à la Corporation esl de nalure à exciler de vives répu- 
gnances, quelqUe limitée quelle soit. Généralement M. de la 
Farclle, en fixant les attributions dont il investit les aulorilés 
qu'il propose, tend la cordo plus qu'il ne convienl. II y aurail 
au moins une transition à ménager, et il y a des idées reçues 
avec lesquelles il faudrait comptcr. On peul parcillcmenl lui 
reprocher d'avoir trop livre au príncipe éleclif. Son bureau 
central, élu par les conseils généraux des manufactures et du 
commerce, serait un gouvernement dans le gouvernemeut. 
Vis-à-vis du ministre du coinraerce, cc serait aulel conlrc 
autel, ou pour mieux dire, le bureau annulerait le ministre. 
Quelques personnes eslimeront encore qu'!! ne s^sl pas tou- 
jours assez souvenu que la révolulion de 1789 a fort inlention- 
nellement établi en France le droil commun; <iuc le príncipe 
du droil commun, sauvegarde de régalité, doil être, autant que 
possiblc, garanti de loute infraction; que les juridictions spé- 
ciales, qui y sont nalurellement contraires, doivent étre conte- 
nues dans des limites étroilcs et ne sauraient étre admises qu'á 
titre d'exceptioD. Mais il ne serait point impossible de réformer 
les imperfections du plan de M. de la Farclle, et cc iFest point 
par les détails qu'il faut le juger. I/idcc mère, coqsistant à 
rétablir des conimunautés, ou, pour la présenler sous une 
forme plus générale, à rcinlégrer dans rindustrie le príncipe 
d'associalion qui en a été hanni, mérile de rallicr tons les 
suífragcs. 

Aussi bien, Ia plus forte objcction qu'on puisse adresser au 
programme de M. de la Farellc, ce n'est point la science écono- 
miquc qui Ia présentera. L'cconomic polilique ne peut qiren- 
couragcr le sentiment dont M. de la Farelle s^st inspire et 
ridcc pratique par laquelle il Ta formulé. Mais la polilique 
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courante, celle qui regarde la girouelte loutes les nialins pour 
savoir de quel côté le vent souílle, celle qni, dans les pays par- 
lemcntaires, ticnl 1c gouvernail, cetle polilique, cliez nous, eu 
Frauce, dira qu'cllc nc peut prendre présenlemenl Ia respou- 
sabilité d'uii lei programme. Le vent aujourd'hui i^est pas 
favorablc à la législalion systémalique (jc uc prends pas le mot 
en mauvaise pari), tracée d'avance, ou imposéc d'en haut par 
reffcl d'une initiative puissante. Le législalcur nc dirige pas 
Lopinion publique, il la suit, il se fait remorquer par elle. Vis- 
à-vis des chambres législatives le public, et vis-à-vis du gou- 
vernemenl les chambres, semblenl loujours avoir sur les lòvres 
le mol du comle de Périgord à Hugucs Capei: t Qui vous a fait 
ce que vous eles?» L^pinion dominanle ifesl pas familiariséc 
avec les projets de communautés; elle y est plutôt adverse, 
quoiqu"elle puisse el doive changer procbainemeut de direc- 
tion. On ne vcut pas de lois généralcs sorlant loul d'une piècc, 
avec un grand enscniblc de clauses novalrices, de la pensée du 
legislateur, connuc Mincrvc du cerveau du mailrc de FOlympe. 
On tienl à ce que les lois surgissent du sein des faits, qu'ellcs 
cn soient la consécration, sans devancer Favcnir el sans parai- 
Ire lui fairc violence. Dans celle silualion donc, il nc faut pas 
s'allendrc à Tadoplion d'unc loi qui, d'aulorité, élablirait des 
corporations, surtout si elle lour donnail la raoindre préroga- 
tive extérieure. Ce serail pralicable cn d'aulres pays; mais 
dans nolre France, (elle qu'cllc est aujourdUiui, la rentrée du 
príncipe d'association au sein de Findustrie ne saurait s'opérer 
ainsi, quels que pusscnl èlrc les vceux de la science écono- 
mique. Ccpcudanl 0*081 une restauration qni doit s'accomplir, 
el qui est inévilablc. 

Cesl que rien n'csl plus ulile aujourd'hui (jue d^ncouragcr 
le rapprochement des produeteurs de la même profession, sans 
cependanl paralyser la concurrence, qui est une des forces 
vitales de Findustrie el donl nolre sicclc ne saurait se passer 
sans manqncr à la destination que lui a assignce Ia Provi- 
dence (1). Rien nc serail plus profiiablc au maintien de la 

(I) Voir Ia Iceon XXII. 
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moralc publique que de suscitei' dans Tindustrie le sentiment 
de rinlérêt collectil'. Avant pcu d'années donc, on peut le croire, 
de grands pas seront faits dans ce seus. 

Dès aujourdliui, en eífet, des signes non equivoques annou- 
cent que Findustrie elle-raême ressent profondément le besoin 
de Fassociation, el que si le mot de communauté soulèvc dans 
sou sein des frayeurs, clle nourril un sccrel pcnchanl pour 
Fassociation poussée jusqu'à la centralisalion méme. Au lieu de 
communauté dites comitê, et vous obliendrez Fassentimcnt 
universel. En ce momcnt il existe à Paris plusieurs comi/és qui 
rcprésentent les principales brancbes de Finduslricmanufac- 
turière. 

Vous avez pu remarqucr, dans la leçon precedente, que les 
corporations anciennes, nées du sentiment d'un dangercom- 
mun, avaient eu originairement pour objel Ia résislance aux 
cxactions dont la féodalité menaçail les producteurs, plulót ipic 
Forganisation inléricure du travai!; au contraire, les comitês 
dont je parle doivcnl leur naissance, non à une frayeur poli- 
tique, mais au pressenlimcnt plus ou moins fondé d'un péril 
commereial. Depuis plusieurs annécs, le gouverncment flau- 
tais, persuadé que les éclianges de produits avec les peuples 
étrangers fortiílent lapaix du monde, paraíl avoir eu la pensée 
de nêgocicr des traités de commcrce avec quelques-uns des 
États qui noas cntourent, ou s'est montré disposé à aceucillir 
les ouvertures que Ini faisaient dans ce bul plusieurs des gou- 
vernements voisins. II a êté question notanimcnl d*un traité de 
coinmerce avec FAnglelerre, et d'une union douanière avec la 
llelgique, qui cút placé vis-à-vis de la France ce pelit, mais 
induslrieux et riche royaume, dans la situation oii se troavent, 
par rapport à la Prusse, les autres États du Zollverein. A cetlc 
occasion, nos fabricanls, croyant voir au-dessus de leurs lêtes 
Fépée de Damoclès, ont établi à Paris des cspèccs de syndicats 
perinanents, actifs, levam même des impôts librement payés, 
pour le besoin de la defense cummunc. 

Les niines de Saint-Étienne offrent un exemple plus remar- 
quable cncorc d'une communauté industrielle. JnsqiFà ccs 
demières annécs, Fesprit d'association avait forl pcu pénclré 
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parmi les exlracteurs de cliarbon de lerre du déparlcment de 
Ia Loire. On cilerait difflcilemenl une localité oü Tindividua- 
lisme exerçât un empire plus absolu, Telle mine y appartienl 
à un grand nombre de personnes, quelquefois à une vinglaine. 
Jusqu'à ce jour, les propriélaires fournissaieni en commun les 
fonds nécesssaires à rexploitalion, mais ils n'étaient pas asso- 
ciés pour la vente. Autour des puits par lesquels la bouille 
sort du sein de la terrc, claient rangées aulaut de cases qu'il y 
avait d'iutéressés, et, à lour de rôle, la benne(l) allait s'y vider; 
chacun ensuite vendail sa part séparcment. Cest lã pourlant 
que, par une réaclion singulière, une association des plus 
élroites, embrassant la plupart des exlracleurs, s'est consliluée 
et demeure en pleine vigueur depuis plusieurs anuées. Par 
rclíet d'uue concurrence effrénée, les exploilalions bouillères 
de Saint-Étienue, avec une produclion enorme, ne rapportaienl 
que des revenus minimes. Pressés par la necessite, les exlrac- 
teurs se sont réunis en une association dont les lernies impli- 
quem, de la pari des comractauts, )e sacrifice d'une bonne 
part de leur iudépendance. Pour chaquc mine, ia quantité 
d'heclolitres de cliarbon qu'elle aurait le droit de produirea 
élé délerminée, et le prix de vente a été fixe par un règlement 
délaillé. Cette conventiou a eu les meilleilrs résullats. La 
situatiou des exploitants esl devenue satisfuisante, sans dom- 
mage appréciable pour les consomraaleurs; et les ouvriers se 
sont rcsseutis de Pamélioration éprouvée par les propriélaires 
des mines. La malveillancc seule a pu prctendre que c'était une 
coalition punissable par la loi. L'idée de coalition implique la 
volonté de porter dommage à quelqu'un : ici rien de semblable. 
Dans la limite oú cette association a agi jusqu'à ce jour, elle ne 
mérile que des éloges. Elle a usé d'un droit iraprescriptible, 
celui qu'ont les bommes de se scrrer les uns conlre les aulres, 
et de se concerlcr pour faire lace à un pcril imminent, et elle 
n'en a poiut abuse. 

Ces faits, auxquels il serail facile d'cu ajouter d'autres, attes- 
lent que 1'esprit d'association commence à germer en France 

(I) Tonncau servant à clever le cliarbon tl« sein de Ia mine. 
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dans le cliamp industriei. Bientôt il devra suflire que les évé- 
nements en fournissent Toccasion, pour faire accueillir avec 
faveur, sous je ne sais quel nom nouveau, car les mols sont ce 
que rhumanité aime le moins à répéter, des projets de comrau- 
naulés industrielles, purs, il faut Tespérer, de lout caractère de 
inonopole et de priyilége. 

L'iudustrie aurail à en attendre de grands avantages poli- 
liqucs et moraux. 

Complétement aiTrancIiic de son antjque vasselage, et lavée 
des ílélrissures que lui avaient imprimées les sièclcs passés, 
Tindustrie esl múre aujourd'hui pour le sentiment de la dignité 
personnelle. En dépit des eflbrls de Eesprit guerrier ])Our re- 
prendre le dessus, clleexerce sur ladministration une grande 
et licurcuse influeuce qui tend à s^ceroitre. S»/n inlérêt est 
devenu un inlérêt puldic. Ses aflaires sont dos aflaires d^tat. 
Cependant elle occu|)e cettc position nouvelle plutôt virluelle- 
mcnt qu'cfifecliveincnt. Les avantages ne lui en seronl assurés 
que du jour oü elle aura élé organisée. Si cellc organisalion 
est conforme aux príncipes nouvcaux du droil puldic, s'il s'agii, 
non ddraposer à TÉtal les calculs inesquins d'inléréts égoistes, 
mais de pousser le cliar administratif dans les voics du bien 
general, qui aurail le droil de s'cii plaiudre? qui ne devrait y 
applaudir? 

En reconimandant Ic rélablissement des communautcs, 
M. de la Farelle s'est servi d^in argumenl qui me scmldc sai- 
sissant. II a comparé deu* classes d'lioinmes qui marclient de 
pair pour la culture de Tesprit, les avocals et les incdecins, et 
a mis en regard les sentiiiicnts qui aiiimeiil les uns et les aulres 
vis-à-vis de leurs confrères. A la bienveillance et à la fraleruité 
que les avocals se témoiguent réciproquement, il a opposé la 
jalousie, Eaigrcur, Fanimosité qui se révèlent si fréquemment 
dans les rapports des iiiédccius entre eux. Les avocals de nos 
cours royales et de nos tribunaux, a-t-il dit, quoiquc profes- 
sant des opinions religieuses ou politiques lout à fait opposécs, 
quoique voués par étal à une polémique quotidienne et souvent 
cbaleureuse, ardente, quoique rivaux habitueis de renommée, 
de forlune, d^mbition, viventeu général sur un pied d'union, 
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de camaraderie cordiale. Lcs médecins, au contraire, sont 
presque parlout en lulte incessante, acrimonieuse. D^ii peut 
venir celle différence? Le coeur humain conlracterail-il plus de 
bienveillance dans Ia pratique de Ia controverse et de Ia clii- 
cane que dans celle de soulager les inaux de rhumanité? Non, 
évidemment. Mais les médecins sont isoles, aucun lien ne les 
resserre les uns près des autres, landis que les avocats consli- 
lucnt un ordre, une Corporation. 

Du moment que Tindustrie aurait oblenu, par rassocialion, 
une sorte de représenlalion ollicielle et permanente, des rap- 
porls difTérenls s'établiraient entre elle et Fautorité. A une 
méfiance invétérée succéderaient les égards et Ia coníiance. 
L'État est cnclin, en malière fiscale au moins, à considérer Tin- 
dustriel comme un fraudeur-né; et Tindustriel est plus porté 
encorc à voir dans le gouvernement un ennemi naturel qui 
chercbe à le pressurer. Nolre ennemi, c^st notre maitre, a dit 
Ia Fonlaine, interprète en cela du sentiraent populaire à Fégard 
du collecleur dMmpôts. A la faveur de rassocialion, celte situa- 
tion cbangcrait: il pourrait eu résulter pour le trósor public 
des facilites inespcrées de pcrception; par exemple, qnelques 
impòts de quotite pourraient étre remplacés par des impôts de 
réparlition, pour lesquels le syndicat ferait Follice de réparti- 
teur; aujourddiui même, dans Félat acluel des cboses, Firapôt 
de répartition est celui qui soulève le moins de récriminations 
de la part des contribuables. Les mesures du pbuvoir cnvers 
Findustrie deviendraient plus iutclligentes et plus habiles, en 
même lemps que plus bienveillanles. 

Comme exemple de cc que Fon peut espércr, comme indi- 
calion de ce qui pourrait rcssorlir pour Findustrie d'Hn sys- 
lème de corporations même sommairc, et laissant d'ailleurs le 
cbamp libre à la concurrence, je citerai un fait concernant 
Forfévrcrie. Celte fabricalion est sonmise én France à un impot 
appelé droit de garanlie. Rien de plus juste que celle taxe qui 
frappc des objets de luxe; clle est d'ailleurs pcu productive, 
puisqiFcllc Figure au budget de 1843 pour 2,118,000 fr. seule- 
ment. Mais, dans la perceptiou, elle soulève des réclamations 
«ombrcuses. A Paris, ce sont des tirailleraents sans Fm entre 
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les agenls cln bureau de garaniie et les orfévres. Le bureau de 
garantie est placé seus la survcillance de Ja comraissioti des 
inonnaies, corps administralif fort rcspcctable par la position 
et par les lumières de ses membres, mais auqucl manque Tes- 
prit commercial, parce qu'!! ifa dans son sein ni commerçant 
nl manufacturier. Dès lors il est perrnis de penser, ainsi que 
raffirment les bijouliers, liommcs généralement sincères cl 
recommandables, que les mcsures adoptées cn vue d'assurcr 
Texactc perccption de rimpôt sont quelquefois de nature à 
gêncr rexcrcicc legal de rinduslrie. Faute d^ne coonaissaucc 
sulfisamment approfondie de la pratique du commerce, il arrivc 
ou il peul arriver qu'en voulaut punir les mauvais, Ia commis- 
siou alteigue les bons, et rende inabordables à des orfévres 
consciencieux, qui nc cberchent pas à frustrer le trésor, des 
opéralions parfaitcmenl legitimes. 

Supposez que Forfevrerie parisienne soit constituée en com- 
muuaulé, et que le ministre des finances choisissc, pour les 
incorporei' à Ia commission des monnaics, deux des membres 
du syndicat qui y apporteraicnt leur cxpérience, Jeur habileté 
à déraêler dos fraudes et des intrigues dont ils connaissent tous 
les íils; il y a liou de croirc que la commission, grossie de ce 
nouvel élément, procéderait avcc plus do discernemcul com- 
mercial, et que, sans lourmenter les bijouliers, elle obtiendrait 
la cessatiou de la fraude et Tcxact payemcnt de rimpot, but 
qu'eíle poursuit aujOurd'hui en vaiu et non sans exciler des 
plainles ameres (1). 

(I) Je me suis cru permis <lc prediro ici 1c succès de celtc iiilervcution de 
la bijoulerie dans Ia surveillance dont clle esl Pobjel, parcc que j'ai enlendii 
plusieurs des liommcs les plus notables et les plus juslement eslimôs de 
cellc industrie déclarer que si une pareille mesure était adoplée, c'esl-íi- 
dirc si deux d'entre cux élaient admis 6 fairc partie de la commission des 
moauaies, ils sc faisaient fort, par les renscignements qu"ils lui fourni- 
raient, de changer, non les sentimenlsde cc corps adininíslratjr, qui ne 
peuvcnl élrc qu'excellcnts, mais sa inanière d'êlre ciToctivc vis-it-vis de I'or- 
févreric, Cest aujoardliui ii celtc admission de deux d'cnlrc eux dans la 
commission des monnaics, que les orfévres de Paris, jusqidà ces derniers 
lemps préoccupés dc réformes bien plus radicalcs, borneut leurs préten- 
tions. 
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On pcul raflirmer liardiment en préscoce des icudances 
actuclles de rindustrie, ravénement de 1'ordre de choses que 
nous appelons de nos vocux est certain. L'oeuvre est longue et 
péuiblc; il ne s^gil de rien moins, depuis 1789, que de la cou- 
slitulion d'une sociélé différeute de celles qni avaient occupé la 
surface de la lerre, et, pour constiluer une société, il faut plus 
de tomps et d'efrorls que pour asseoir un cmpire; vous savez 
ce que le princc dos poetes latins dit de renfantcment de Ia 
grandeur romaine, qui pourlant était un aulre empire plutòt 
que rexprcssion d'un nouvcau príncipe social. Les homraes qui 
se sont imaginé que, pour doter un pcuplc d'uuc constitution, 
il snlíisait de lui donner une charle, confondant ainsi deux 
objets de proportious inliaiment inégales, sont tombes dans 
une enreur profondò. Mais rceuvrc, quelque dilílcilc qidellc 
soit, achèvera de s^ccomplir, parce qidello est dans les voeux 
de rimmanilé et dans les desseins étcrnels dc la Providenee. 
Que si nous nous acheminons lentement vers ces destinées 
définitives, sachons cn prendre notre parti, et, quels qu'aienl 
pu êlre les calculs de notre impaliençe, estimons-nous heureux 
de nous rapprocher graduellcment d'un pareil terme; car qu'y 
a-l-il dc plus propre à faire battre un coeur génércux, que la 
perspective d^ui clat social oii toul honime labórieux, qui aura 
uno bonnc conduite, trouvera du bien-être cn êchange de sou 
travail; ou les souffranees matériclles, si clles ne cessent pas, 
seront amoindries, autant qtPelles peuvcnt Pelrc sur celte 
terre; oit enfin le genro bumain, dans la majorité de ses mem- 
bres, ne restera plus exposé qifaux peines morales; pcines 
erucllcs, mais qu'il dépcnd dc nous-tnêmes dc modérer, puisque 
les plus cuisantcs provicnncnl de rinlcinpérancc de nos désirs? 

A ccllc fin un vasto travail d'organisalion est à exéculer. 
Procédons-y avcc prudence; surlout n'oublions pas les fautes 
de la noble génération qui nous a prccédés; ayons-Ics toujours 
devant les yeux, afm do n'en pas commcttre de semblablcs. Nos 
pères out cru, dans rindustrie commc en loute ebose, pouvoir 
fonder la libertú sans Pordre. Celte erreur a eotllé bien chcr à 
notre patrie, à PEuropc, au monde enlier. Nous, dans nos plans 
d'organisalion industriclle et dans nos essais dc rcalisation, 
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gardons-nous de Ferreur inverse, el ne (cnlons pas de consli- 
luer rordre sans la liberté, ou en d'aiilres teimes, sans la 
concurrence. Telle est, je Fespère, la pensée qui ressortira pour 
vous de ces dernières leçons. Puisse-l-elle resler gravée dans 
vos esprits! 

FIN. 
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